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.  quatre  lieues  de  Joînvirie,  fur  la 
route  de  Paris ,  on  trouve  la  petite 
ville  de Vaflîjfiége  d'une  jufticerpyale, 
&  principal  quartier  de  la  compagnie 
de  gendarmerie  du  duc  de  Guife. 
Depuis  environ  fix  mois  ,  il  s'y  étoît 
établi  une  éslife  réformée  qui  tenoit 
fes  affemblees ,  non  point  hors  des 
murailles ,  mais  dans  une  grange  con- 
ciguë  aux  halles ^  &  en  face,  pour 
ainiî  dire,  de  Téglife  paroiffia'e. Cette 
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\       Histoire  de  France. 
p»,»»»— -.  nouveauté  avoit  fenfiblement  afflige 
Ann.  tf6i.  Antoinette  de  Bourbon  y  mère  du  duc 
Caileinau.  ^^  Guifi?  ,  tant  parce  que  ce  dange- 
Mathieu,  joîxyi  voifinage  inredoit  journellement 
J^rantôme.  quelques-uns  de  fes  vaffaux,  que  parce 
que  Vaflî   même  ,  faifant  partie  du 
douaire  de  la  reine  d'Eco  (Te  dont  foa 
iSls  étoit  adminiftrateur,  il  devenoic 
en  quelque  forte  refponfable  d'un  mal 
qu'il  ne  s'étoit  pas  mis  en  devoir  d'em- 
pêcher. A  la  prière  d'une  princefle  fi 
refpedkablej  Burgenfis,évêque  de  Châ- 
Ions,  accompagné  de   deux  théolo- 
giens y  fe  rendit  à  une  de  ces  alTem- 
ojéçs ,  voulant  effayer  fi  par  fes  exhor- 
tations &  une  conférence  amicale  ^  il 
ne  ramèneroit    pas  au  bercail  cette 
portion  de  fon  troupeau.  Ses  avances 
furent  mal  reçues  :  le  rainiftre  qui  dt- 
rigeoit  cetteégUfë ,  homme  groflier  & 
fans  lettres  ,  ne  lui  répondit  que  par 
des  perfonnalités  &  des  injures,  qui 
devant  un  pareil  auditoire ,  valoienc 
mieux  que  des  raifons.  Interrompu  »  ' 
moqué ,  1  eveque  ne  vit  plus  d'autre 
parti  àprendre  que  de  fe  retirer  promp- 
tement  pour  fe  fouftraire  à  de  plus 
grandes  indignités.  Devenus  plus  in- 
folens  encore  j  &  par  ce  prétendu 
jtriomphe  Se  par  leqr  nombre  qiii 
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montoit  déjà  à  trois  mille,  ces  payfans  .  ■  •■■  n 
révoltés  ne  gardèrent  plus  aucune  me-  j^^^^  ^.^^ 
fuie  ,  ni  à  l'égard  du  duc  de  Guife 
qui  leur  tenoit  lieu  de  feigneur ,  ni 
même  envers  Antoinette  de  Bourbon^ 
qu'ils  ne  nommoient  que  la  mère 
des  tyrans.  Lors  donc  qu'il  traverfa  ' 
^  leur  ville  pour  venir  à  Paris  ,  loin 
d  aller  à  fa  rencontre  &  de  lui  rendre 
aucuns  honneurs,  ils  afFeârèrent  de  le 
braver,  en  tenant  dans  ce  même  mo-^ 
ment  leur  prêche  :  c'éroit  un  jour  de 
dimanche  \  &  quoiqu'il  fe  fût  pro- 
pofé  de  ne  point  s'arrêter  en  cetre 
ville ,  il  defcendit  de  cheval  pour  en- 
cendre  la  meffe.  Après  qu'elle  fut  dite, 
le  prieur  &  le  juge  du  lieu  lui  ayant 
porté-  dans  l'églife  même  diverfes? 
plaintes  contre  les  réformés ,  il  crut 
qu'il  étoit  de  fon  devoir  de  les  avertir 
de^Te  conduire  avec  plos  de  modeftie, 
&  de  fe  contenter  de  ce  qui  leur 
étoit  accordé  par  Tédic  de  janvier.  Il 
chargea  le  jeune  la  Brofle,  fils  du 
lieutenant  de  fa  compagnie ,  d'aller 
dire  au  miniftre  &  aux  anciens  de 
venir  lui  parler.  Ce  jeune  homme 
s*éf ant  faitaccompagner  de  deux  autre  s 

i»ages ,  alla  fe  préfenter  à  la  porte  de 
a  grange ,  qu'on  ferma  brufquement 
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auffi-tôt  qu'ils  fepréfentèrent  :  comme 
il   frappoic    rudement  pour  la  faire 
ouvrir,  quelques  hommes  en  fureur 
forcirent  fur  lui  &  fés  compagnons  » 
^  les  chargèrent  de  coups  :  des  valets 
de  l'armée  volèrent  à  lent  fecours  , 
d'autres  coururent  avertir  la  BrofTe  le 
père  &  le  duc  de  Guife ,  du  dangeE 
où  étoient  ces  jeunes  gens.  Les  ré- 
formés  avoient  dreffé  fur  la  porte 
de  la  grange  qui  leur  fervoit  de  tem- 
ple 5  un  échafraud  qu'ils  avoient  garni 
.de  pierres  Se  de  bâtons.   Lorfque  le 
père  la  Bxôfle  s'avança  »  il  fut  atteint 
à  la  tète  d'un  coup  de  pierre  qui  lui 
couvrit  le  vifage  de  fang;  le  duc  de 
Guife  en   reçut  un  au  bras ,  mais 
dont  il  ne  lui  refta  qu'une  légère  con* 
tufion.  Les  hommes  d'armes  qui  les 
^ccompagnoient  ,  échauffés    par  ce 
fpeâacLe ,  firent  feu  fur  ces  miférables 
&c  pénétrèrent  bientôt  dans  la  gratiee  ) 
ils  en  tuèrent  une  Irentaine  &  en  blef- 
sèrent  un  plus  grand  nombre  avant 
Gue  le  duc  de  Guifè  put  calmer  leur 
xureur.  Le miniftre,  percé  deplufieurs 
coups  d'épée»  mais  dont  aucun  n'étoit 
mortel ,  fut  tranfporté  à .  St-Dizier  ^ 
où  le  duc  rendit  plainte  &  requit  que 
ks  officiers  de  la  juftice  k  cranfpQi:*» 
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tifleht  fur  les  lieux  pour  y  prendre  '  "■ 
des  informations.  Ayant  reçu  avis  anm.  i  ^€u 
dans  cet  endroit  que  les  réformés  , 
inftruits  de  fa  marche ,  fe  préparoient 
à  lui  difputer  le  pafTage  j  &  cjue  le 
capitaine  Vaudrai  St*Phalle  avoir  raf- 
femblé  Cix  cents  vieux  foldats aveclef- 
quelsil  s*étoit  embufquéaux  epvirons 
de  Vitri  j  il  quitta  la  route  de  Paris 
pour  prendre  celle  de  Rheims ,  fut 
laquelle  on  ne  Tatcendoit  pas.  .  ^ 

La  nouvelle  du  maflàcre  de  Vailî  ^ 
c'eft  le  nom  que  lui  donnèrent  les 
proteftans ,  remplit  bientôt  la  France 
&  TEurope  entière  :  car  bien  que  ce 
malheureux  événement  n'eût  rien  en 
foi  de  plus  tragique  que  ce,  qui  s'étoic 
paiïe  au  fauxbourg  Saint-Médard ,  à  i 

Barjols  en  Provence ,  à  Montpellier  & 
à  Cahors ,  comme  il  fe  trouvoit  lié  â 
un  voyage  qui  rompoit  les  mefures  du 
gouvernement  èc  alloit  enlever  au 
parti  la  capitale  du  royaume,  il  nek 
point  étonnant  que  ce  qu'il  y  avoir 
parmi  eux  de  plus  habiles  écrivains,, 
s'exerçâffent  à  en  cpmpofer ,  en  latin 
&  en  François  »  des  relations  propres 
à  échauffer  les  têtes  &  à  attirer  fur 
le  duc  de  Guife  Texécration  publi- 
que. Beze  donna  le  fignal  de  ce  dé*^ 
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"  chaînement.  Député   par  Téglife  de 

Ann.  ij^i,  Paris  avec  Francourt  pour  aller  en  de*- 
mander  juftice  a  la  reine  ,  il  peignit 
le  duc  de  Guife  comme  un  nouvel 
Hérode  ,  qui  avoir  médite  &  exécuté 
de  fang  froid  le  maflacre  des  inno- 
cens.  Catherine  répondit  avec  dou- 
ceur qu  elle  connoifioit  le  duc  deGuife 
pour  un  homme  fi  fage  &  fi  réfervé  > 
qu'elle  ne  pouvoit  croire  tout  ce  qu'on 
venoit  de  lui  faire  entendre  ;  qu'elle 
alloic  ordonner  des  informations  fut 
les  lieux ,  &  que  le  roi  fon  fils  ren^ 
droit,  fans  acception  de  perfonne,  une 
juftice  exaûe  à  qui  il  appariiendroir. 
Le  roi  de  Navarre  j  déjà  informé  par 
une  lettre  du  duc  de  Guife  des  cir- 
conftances  de  cet  événement,  dit 
avec  colère,  que  qui  toucheroit  fon 
frère  le  duc  de  Guife  au  bout  da 
doigt,  le  toucheroit  lui  -  même  au 
corps  ;  que  les  miférables  dont  on 
parloir ,  n'avoient  eu  que  ce  qu*iU 
méritoient  j  en  répondant  à  coups  de 
pierres  à  une  invitation  du  duc  de 
Guife.  Approuvoit  -  on  ces  façons 
de  faire  à  Végard  des  princes?  & 
convenoit-il  à  deux  trompettes  defé- 
dirion  j  tels  que  Beze  &  Francourt , 
de  venir  parler  de  lois  Se  demander 
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juftice  ?  Ignoroient-ils  qu'il  croit  dé-  '  '  ■ 
tendu ,  fous  peine  de  mou  ,  de  tenir  anm.  if  6x. 
en  armes  des  afTemblées,  &  nieroienc- 
ils  qu'ils  ne  s*y  rendîflenc  journelle- 
ment en  armes,  à  Paris  &  ailleurs^ 
Beze  répondit  que  les  armes  dans  la 
main  des  fages,  étoient  un  gage  de 
paix ,  &  que  le  feul  fait  de  Vaffi , 
montroit  aifez  quon  ne  pouvoit.les 
interdire  à  leurs  égUfes,  avant  que 
le  gouvernement  eût  pourvu  d'une 
autre  manière  à  leur  sûreté.  Qu'on  ne 

Eerfuaderoit  à  perfonne  qu'une  afTem- 
lée  de  paifibles  laboureurs ,  de  fem- 
mes &  denfans  occupés  à  prier  Dieu , 
eût  provoqué  une  compagnie  de  gen* 
darmerie.  Que  s'il  étoit  vrai  que  quel- 
ques-uns eufTent  manqué  au  duc  de 
Guife  ,  il  étoit  alTez  fort  pour  les 
mettre  entre  les  mains  de  la  jùftice, 
fans  faire  une  boucherie  de  chair  hu« 
maine.  Qu'en  demandant  juftice  d'une 
aâion  auffi  révoltante ,  l'églife  de  Paris 
ne  faifoit  aucun  tort  au  duc  de  Guife , 
puifqu'au  contraire  il  étoit  de  ion  in- 
térêt de  s'en  difculper ,  s'il  ne  l'avoir 
pas  ordonnée.  Que  Ci  c'étoit  la  per* 
ibnne  des  députés  qui  déplaifoit  dans 
ce  moment)  il  prioit  le  roi  de  Na- 
varre de  vouloir  bien  fe  fouvenir  par 
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■■I   '  qui  &  pourquoi  il  avoic  été  appelle 

Anh.  ij^i.  ^"  France.  Au  rejie  j  ajouta-t-il.  Je 
n  ignore  pas  que   cejl  à    Véglife  de 
Dieu ,  au  nom  de  laquelle  je  parle  , 
dendunr  les  coups  &  non  den  donner  ; 
mais  il  vous  plaira^  Jire  ,  de  ne  pas 
oublier  que  cefi  une  enclume  qui  a  déjà, 
ufébien  dâs  marteaux. 
*Entr^edu      Lobjet  de  cette   dépuration  étoic 
ducdcGui*g^^,Qjg  moins  d'obtenir  vengeance, 
Bt^eT   ^"^  d'empêcher  que  le  duc  de  Çuîfe 
Ste-Croix.  n'entrât  à  Paris.  Catherine  promit  aux 
Lettres  de  députés  dy  employer  tous  fes  foins  , 
^^ÛV^^\  &:  elle  y  étoit  plus  intéreffee  que  per- 
C^dé^      fonne  :  l'embarras  étoit  de  f%oircom- 
Journal  de  menç  elle  en  viendroità  bouc^  Jugeant 
Bruftard.    que  la  prudence  ne  permér  pas  de 
Brantôme,  hafarder  une  défenfe  abfolue  quand 
on  manque   de  force  pour  la  faire 
exécuter,  elle  eut  recours  aux  préve- 
nances &  aux  carefles, qu'elle  regarda 
comme  des  moyens  plus  efficaces  fur 
Tame  d'un  chevalier  plein  decourtoifie 
&  de  générofité.  Guettant  donc  le  mo^ 
ment  où  il  arriveroit  de  Nanteull,elle 
lui  fit  remettre  une  lettre  fort  pre (Tante, 
pour  l'inviter  àfe  rendre  directement  à 
Monceaux,  où  elle  défiroit impatiem- 
ment de  le  voir ,  tant  pour  lui  faire  les 
honneurs  de  fa  maifon,  que  pour  l'eu? 
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tretenir  en  particulier  de  quelques  af-  ^— — — * 
faires  qui  ne  foufFroienc  aucun  débi.  Ann.  15^1. 
Le  duc  de  Guife  s'excufa  de  ne  pas 
accompagner  le  courier,  fur  la  né- 
ccflicé  où  il  fe  trouvoic  de  feftoyec 
quelques  amis  qui  écoient  venus  le 
vificer.  Les  principaux  de  ces  "amis 
croient  le  connétable  avec  deux  de 
fes  fils,  fe  duc  d'Aumale,  le  maréchal 
de  St-A»dré,  Martigues  &  Randan, 
auxquels  il  communiqua  la  lettre  qu'il 
venoir  de  recevoir.  Ils  jugèrenr  tous 
que  c'étoir  un  piège  pour  le  reuir  éloi- 
gné de  Paris,  jufqua  ce  que  les  réfor- 
més enflent  exécuté  leur  entreprife,  Se 
le  déterminèrent  fans  peine  à  prévenir 
un  ordre  abfolu  de  la  part  du  roi ,  e» 
hâcanc  tous  enfemble  leur  déparr.  Us 
formoient  une  troupe  bien  armée  de 
douze  à  quinze  cents   chevaux   qui 
entra ,  le  1  ^  de  mars,  par  la  porte  Sc- 
Denis,  &  rraverfa  une  partie  de  U 
ville  au  milieu  des  acclaniations  re*- 
doublées  d'une  foule  innombrable  dé 
peuple ,  qui  croyant  voir  dans  le  duc 
de  Guife  un  libérateur  defcendu  du 
ciel,  ne  favoit  par  quelles  expreffions 
lui  témoigner  fa  reconnoiffance,  & 
lembarrafloit plus  qu'il  ne  le  flattoit, 
en  lui  prodiguant  des  honneurs  réfervés 
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au  roi  feuL  Le  prevôc  des  marchands 
Ann.  is6i*^  ^^^  échevins ,  faifis  du  même  en- 
chounafme,  vinrent  le  faluer  dans  foa 
hôtel  dès  qu'il  fut  deflendu  de  cheval^ 
&  lui  offrirent,  au  nom  des  bourgeois, 
toutes  les  fommesdont  ilauroitbefoîn 
pour  la  défenfe  de  la  religion.  Le  duc 
de  Guife  répondit  avec  modeftie ,  que 
c'étoit  au  roi  de  Navarre  qu'ils  de- 
> voient  porter  ces  offres;  qu'il  n'éroit 
que  fon  foldat,  arrivé  par  fon  ordre 
pour  fervir  Tétat  par-tout  où  il  lui  plai- 
^:oit  de  l'employer.  Quoiqu'il  fût  averti 
<les menaces  du  prince  de  Coudé,  il 
envoya  le  lendemain  marin  à  fon  lever 
un  de  fes  gentilshommes,   pour  le 
complimenter  de  fa  part  &  lui  faire 
offre  de  fes  fervices.  En  rempliffant 
ce  devoir  de  bienféance,  il  prenoit 
des  mefures  pour  fa  sûreté ,  &  .  ne 
fortoit  de  fon  logis  pour  fc  rendre 
au  confeil  qui  fe  tenoit  chez  le  con« 
nétable ,  qu*efcorté  d'un  corps  nom- 
breux de  cavalerie.  Le  prince  mar- 
choit  avec  la  même  précaution,  foie 
pour  conduire  les  miniftres  au  prê- 
che ,  foit  pour  fe  rendre  au  confeil 
qui  ib'tenoit  chez  le  chancelier.  Ce 
dernier   croit   principalement  corn- 
fofé  de  la  reine  de  Navarre  >  de  Ut 
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dame  de  CrulTbl ,  confidente  de  la 
reine  mère,  du  cardinal  de  Châcillon,  f^^^^  ,wj^^ 
d'Andeloc  fon  frère  ,  &  de  Mont- 
luc ,  évêque  de  Valence.  Celui  qui 
saffembloit  chez  le  connétable,  com- 
ptenoit,  outre  le  duc  de  Guife  &  fes 
deux  frères  le  cardinal  de  Lorraine 
&le  duc  d'Âumale,  les  maréchaux 
de  St-André,  de  BrilTac  &  de  Termes, 
deux  ou  trois  confeillers  d'état,  Se  les  - 
premiers  magiftrats  des  cours  fouve- 
raines.  Le  maréchal  de  Montmorenci 
tfaflîftoit  ni  à  l'un  ni  à  l'autre  :  car 
fi  d'un  côté  le  refpeft  filial  Tempe- 
choit  de  prendre  parti  contre  fon 
père  j  de  l'autre  il  n'alloit  pas  jufqu'à 
lui  perfuader  de  fe  rendre  le  com- 
plice ,  encore  moins  l'exécuteur  des 
réfolutions  violentes  qui  pourroienc  .  • 
ctre  priles  contre  des  amis  &  des  pro- 
ches. Catherine  eut  pitié  de  fon  em- 
barras ,  &  comme  la  ville  de  Paris , 
dans  une  crifeii  violente,  ne  pouvoir 
fe  paflTer  d'un  gouverneur,  elle  en  fie 
décetner  la  commiffion  au  cardinal  de 
Bourbon ,  frère  du  prince  de  Condé  &c  .^ 

l'ami  des  chefs  catholiques,  l'homme 
patconféquent  le  plus  propre  à  opérer 
une  conciliation,  n  elle  pouvoit  encore 
avoir  lieu.  Etant  allé  fe  loger  au  louvre, 
A  6 
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*"^^^^^^  contre  Tufage  des  gouverneurs ,  il  corn- 
^Annî  i^Cz  mença  par  fignifier  un  ordre  au  prince 
de  Condé  &  au  duc,  de  Guife  de  fe 
rendre  chacun  de  fon  côté  à  Mon- 
ceaux, C  croit  un' moyen  de  tirer  de 
Paiis  une  partie  des  gens  de  guerre , 
&  de  tenir  les  autres  dans  Tinaâion  > 
|>uifqu'on  devoir  préfumer  qu'ils  n'en- . 
treprendroient  rien  en  labfence  dés 
chefs.  Le  prince  partit  ^^  parce  qu'il 
écQÎt  a{ru]:é  des  difpofitions  favorables 
de  la  reine,  &  qu'il  n'avoir  point  de 
plus  grand  intérêt  que  de- gagner  du 
tems.  Le  duc  de  Guife  fe  difpofoit , 
au  moins  en  apparence,  à  prendre  la 
même  route,  lorfque  les  bourgeois  de 
Paris  qui  croyoient  leur  confervatiori 
attachée  à  (a  préfence,  enveloppèrent 
fon  hôtel,  leconjurèrent  denepoint  les 
•abandonnerdansun  moment  fi  orageux^ 
prenant  fur  eux  les  fuites  de  cette  dé- 
fobéiflance,  &  fe  chargeant  d'alter 
fur-le-champ  l'excufer.  Le  prévôt  des 
marchands ,  de  Marie  ,  accompagné 
dequarante  notables,  ferenditàMon* 
ceaux ,  déclara  la  violence  que  fes 
compagnons  &  lui  avoient  faite  au 
duc  de  Guife  pour  l'empêcher  de  fortir 
de  Paris ,  &  peignit  fi  fortement  le  dé- 
fefpoir  du  peuple  livré  fans  défenfe  à 
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une  troupe  de  furieux  qui  ne  cachoient  v'^y^ 


prefque  plus  te  projet  de  Je  façcager ,  ann.  i^Ct. 
qu'il  obtint,  moitié  de  gré ,  moitié  de 
force,,  là  petmiflion  de  rendre  aux: 
principaux  bourgeois  leurs  armes  y 
afin  quils  .veillâfient  à  leur  propre 
sûreté.  Catherine  paroi(Tànt  même 
appréhender  que  le  cardinal  de  Bour- 
bon n  eût  pas  toute  la  vigueur  nécef- 
làire  pour  réhfter  à  la  tempête  ^  mais 
défufant  en  effet  de  fe  tirer  des  mains 
du  roi  de  Navarre,  trouva  bon  qu!il  fe 
tranfportât  à  Paris ,  pour  Taider  de  fes 
confeils  &  lui  prêter  main-forte.  Il  y. 
arriva  la  veille  du  dimanche  des  Ra- 
meaux,jourauquellechapitrede*Norre- 
Dame  eft  dans  Tufage  a  aHer  en  pro- 
ceûSon  à  Téglife  Sainte-Geneviève.  11 
voulut  y  aflifter  en  pompe,  afin  de 
diifiper  jufqu'aux  moindres  doutes  fur 
fa  catholicité,  &  de  difpofer  d'au- 
tant mieux  le  confeil  d'Efpagne  à  lui 
donner  un  dernier  éclairciffement  fur 
loffre  de  la  Sardaigne.  Peu  lui  im- 
portoit  qu  elle  lui  fût  concédée  >  ou 
a  titre  d'indemnité  ou  en  pur  don , 
pourvu  qu*il  en  fût  mis  en  pofleffion 
réelle  &  fans  aucune  réferve ,  puifque 
cétoit  moins  une  augmentation  de 
revemiSL  qu'il  cherchoit,  qu  une  pria- 
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'    ,  cipaiité  efFedive  qui  le  mît  de  pair  avec 

Ann.  15^1.  l'ss  autres  fouverains  de  TEurope. 

Cecc4  cérémonie  manqua  de  coûter 
JavieauducdeGuife:  comme  il  étoic 
facile  de  prévoir  qu'il  y  affifteroit,  des 
gentilshommes  d'un  Kaut  rang  parmi 
les  réformés,  vinrent  fe  préfenter  de- 
vant le  confiftoire  &  offrirent  de  le 
poignarder ,  fi  1  eglifeavouoit  Tentre- 
prife  :  les  miniftres  défapprouvèrent 
cette  réfolution*  comme  trop  préci- 
pitée. Confidérant  apparemment  que 
quel  qu'en  pût  être  le  fuccès  ,  elle 
entraîneroit  infailliblement  la  perte 
de  tous  ceux  de  leur  communion  qui 
fe  trouvoient  renfe|:més  avec  eux  dans 
Paris,  ils  déclarèrent  que  les  voies  de 
fait  ne  devenoient  licites  que  lorfqu'il 
sagiffoit  du falut public,  &  que  laccès 
des  tribunaux  éroit  fermé.  Qu'ils 
avoient  dénoncé  à  la  reine  l'auteur  du 
maffacre  de  Vaffi  ;  qu'elle  avoir  promis 
d'en  faire  juftice.  Qu'il  falloir  atten- 
dre fa  réponfe ,  &  ne  rien  hafarder 
Retraite  hors  de  laifon.  ' 

^"r-^'^Si!  •    La  proceffion  fe  fit  fans  tumulte  : 
oc  Conde  :  ,         •  ^       1     ^-^       1  /        •   1  1 

conduitede  1^  prince  de  Condc  qui  la  regarda 

ramiral.      Comme  une  bravade ,  armant  de  fon 

La  Noue,  côté  tout  ce  qu'il  avoit  autour  de  lui 

Brantôme.  J^hommes  de  fervice,'  irav.etfa  une 
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moitié  de  Paris  en  équipage  militaire 

pour  fe  rendre  au  prêche  &  en  ramener  ^^^^  ^ 
en  triomphe  le  mimftre  Beze,  qui 
laiiToit  voir  fous  fa-  robe  flottante  une 
force  cuiraffe.  En  effet ,   le    danger 
étoit  extrême ,  vu  Tanimofité  des  ef- 
prits&  lexceilive  inégalité  de  forces , 
depuis  que  le  gouvernement    avoit 
rendu  aux  paridens  leurs  armes.  Le 
prince,  averti  qu'ils  fongeoient  à  mu- 
rer une  partie  des  portes  de  la  ville  > 
&  i  s'affiirer  par  des  corps-de-garde 
de  celles  qails  laifTeroienc  ouvertes  j 
&  voyant  d'un  autre  côté  que   la 
plupart  des  gentilshommes  qui  le  fut« 
voient,  effrayés  d'uneproclamation  du 
roi  de  Navarre  qui  ordonnoit  à  touc 
homme  non  domicilié  de  vider  Paris 
dans  un  rerme  très-court,  fe  difpo- 
foient  à  fe  retirer ,  comprit  que  le 
feul  moyen  qui  lui  reftât  pour  arrêter 
cette  déferrion  &  donner  à  fes  amis     • 
la  facilité  de  le  joindre ,  confiftoit  i 
s'éloigner  promptementdeParis.Ainfî, 
quoiqu'il  regrettât  tant  de  foins  perdus> 
&  qu'il  lui  parût  humiliant  de  lailfer 
à  fes  adverfaires  le  champ  de  bataille  , 
il  prit  la  route  de  Meaux ,  fç  plaignant 
amèrement   de   l'amiral ,  qui  après 
Savoir  engagé  dans  le  danger  &  l'a  voit 
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•■■Il  II         1  exhorté  par  lercres  à  ne  point  défem- 
Ann.  1J62.  parer,  ne  fe  hâcoit  point  de  venir  par- 
tager le  péril. 

Depuis  près  d*nn  mois  il  fe  tenoît 
dans  la  maifon  de  Châtillon  ,  impé- 
nétrable à  tous  les  regard^  &  plongé 
dans  une  fombre  mélancolie  \  foie 
que  réfléchiffant  fur  les  fuites  natu- 
relles d'une  guerre  civile  &  domefti- 
3ue,  il  reculât  d*harreur  à  l'approche 
u  danger,  &  ne  défefpérât  pas  encore 
d'éviter  une  rupture  ouverte  j  foit  que 
la  jugeant  inévitable  &  s*y  préparant 
four  dément,  il  lie  voulût  que  fe  mettre 
à  couvert  des  reproches,  en  paroiflant 
^  n'avoir  cédé  qu'à  limpulfion  générale, 
aux  iufbnces  de  fes  partifans  &c  aux 
prières  de  {qs  proches.  En  vain  fes 
frères  &  fes  nombreux  amis  .  qui 
croient  accourus  auprès  de  lui ,  met- 
toient  tout  en  œuvre  depuis  quelques 
jours  pour  vaincre  fa  réhftance,  &:  lui 
repréfentoient,  les  uns  la  honte  dont  il 
couvroit  fon  iKjm,  en  laitïint  «dans 
un  péril  imminent  un  prince  fon  allié , 
qui  ne  s'y  étoit  engage  que  de  concert 
avec  lui  ;  les  autres  le  péché  dont  U 
chargeoit  fa  confcience^  en  livrant  au 
fer  des  bourreaux  des  milliers  d*in- 
liocëns  qui  avoient  mis  en  lui  leuc 
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dernière  efpérance ,  &  dont  Dieu  lui   n  n» 

redemanderoit  le  fang»  puifqu'il  ctoic  /^^^^  ,.^^^ 
fudifammenc  averti  du  fort  qui  les 
attendoit  ,  par  Texemple  de  ce  qui 
s*étoit  pafTé  à  Vafli.  Il  leur  demandoit 
froidement  à  quoi  fa  préfence  &  celle 
d'un  petit  nombre  d  amis  pourroit  fer- 
vir  dans  Paris ,  fiiion  à  précipiter  une 
fanglante  cataftrophe  ?  ou  étoient  leurs 
arfcnaux  ,  leurs  munitions  ?  S'ils 
croyoient  que  la  guerre  pût  fe  faire 
fans  poudre ,  fans  canons  ?  avec  quoi 
ils  payeroient  leurs  foldats ,  &  com- 
ment ils  les  formeroien(  à  la  dif- 
ciplijie,  s'ils  n'avoient  ni  vivres,  ni 
argent  à  leur  difttibuer  ?  Ne  valoir-il 
pas  mieux ,  dans  un  pareil  dénuement  9 
attendretranquillement ,  à  l'abri  des 
loix  &  fous  la  foi  publique ,  le  traite- 
ment qui  leur  croit  réfervé,  que  de  le 
juftifier  par  leur  imprudence  J  La  fem- 
me delamiral  av-oit  affifté  à  tous  ces  en- 
tretiens :  retirée  le  foir  dans  fa  cham- 
bre avec  fon  mari,  elle  pouffa  des  fan- 
glots  &  fondit  en  larmes.  Comme  il 
défîra  d'en  favoir  la  caufe  :  »>  Hélas  ! 
»  répondit-elle  ,  fuis- je  donc  la  feule 
«qui.  pleure  »  &  vous-même,  mon- 
»ueur,  nierez -vous  l'ennui  mortel 
v<jui  vous  dévore  ï  Si  vous  avez  affe» 
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j> d'empire  fur  vous-même  pour  ne 
Ànn.  if^i^'P^^"^  le  laifler  éclater  au-dehors, 
w  pourriez  -  vous  trouver  mauvais 
»  qu'une  femme ,  à  qui  la  nature  n'a 
H  pas  donné  la  même  force  d'ame ,  fe 
>'  foulage  par  des  larmes  ?  Quelle  idée 
»  auriez- vous  de  moi ,  iî  dans  un  mo* 
•>ment  où  nos  frères  vont  expirer 
jïdans  les  tourmens,  je  pou  vois  m'a- 
»bandonner  aux  douceurs  du  fom- 
»  meil  ?  C'eft  vers  vous  quHls  lèvent 
»>  leurs  bras  chargés  de  chaînes  ,  c'eft 
s>  votre  nom  qu'ils  invoquent  à  grands 
.  jjcris  :  tromperez -vous  leur  attente  , 
»&  ne  craignez- vous  point  que  votre 
«inaûion  ne  vous  rende  refponfable 
9>  devant  Dieu  &  devant  les  hommes  , 
Y>du  meurtre  de  tous  ceux  que  vous 
y>  auriez  pu  fauver  ? 

9}  Puifque  les  raifons  ,  répondît 
j»  l'amiral ,  dont  j'ai  fait  ufage  devant 
j>  vous  5  ont  eu  fi  peu  de  poids  fur  votre 
»  efprit ,  mettez  la  main  fur  votre 
•>  cœur  ;  &  répondez  nettement .  à  la 
ftqueftion  que  je  vais,  vous  faire. 
>j  Pourrez-vous ,  fans  murmurer  con- 
»tre  la  providence  &  maudire  l'é- 
99  poux  auquel  le  ciel  a  uni  vos 
«deftinées  ,  recevoir  la  nouvelle 
91  d'une  déroute  générale  ,  fupportec 
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»lestrahifons  des  faux  amis ,  les  ma- 

jï  Icdidions  des  peuples ,  les  confifca-  Anh.  xj^i. 

estions  de  biens,  la  nudité,  la  honte 

«&  l'exil  j  me  voir  flétri  du  nom 

»de  rebelle ,  traîné  fur  un  échafFaud  , 

n  expirer  par  la  main  du  bourreau  j 

»vos  enfans  déclarés  infâmes  ,  men- 

»Set  leur  pain  à  la  porte  de  leurs 

)»  ennemis  ?  Je  vous  donne  huit  jours 

»  pour  y  fonger ,  &  fi  vous  perfiftez 

vdans  le  même  fentiment  ,  je  pars 

«le  lendemain  «.  w  Ces  huit  jours 

»font  expirés ,  s'écria- t-elle  ,  allez  , 

«monfieur  ,  où  le   devoir  vous  ap- 

))  pelle.  Le  ciel  ne  permettra  pas  que 

Dvos  ennemis  triomphent  ,  &  s'il  a 

«téfolu  de  nous  éprouver  ,  il  nous 

>5doHnera   le  courage  de   tout  fup- 

»  porter.  Sauvons  nos  frères  ou  pé- 

wrilTons  avec  eux  «. 

Affranchi  par -cette  déclaration  de 
la  crainte  de  compromette  injafte- 
ment  le  fort  d'une  femme  fi  coura- 
geufe ,  il  monta  le  lendemain  matin 
à  cheval,  prit  la  route  de  Meaux ,  & 
joignit  fa  troupe  à  celle  du  prince* 
Leur  premier  foin,  après  avoir  perdu 
tout  efpoir  fur  Paris  ,  auroit  du  être 
de  s'aflTurer  de  la  perfonne  dn  roi ,  qui 
aatoit  donné  à  leurs  arn>es  un  avantage 
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inelUmable  fur  celles  de  leurs  advee^ 

Ann.  is6x,  faires  ,   puifque  ceux-ci  autoient  éce 
réduits ,  ou  à  fe  tenir  fur  la  défenfive, 

I  ou  à  fe  flétrir  du  crime  de  rébellion  ^ 

en  s  attaquant  à  leur  fouverain.  Riea 
ne  leur  auroit  été  plus  facile  dans  ce 
moment,  &  ils  étoient  même  aflurés 
que  cet  enlèvemenr  ne  déplairoit  point 
a  la  reine  mère.  Se  croyant  plus  me-^ 
nacéé  qu'eux,  elle  preffoit ,  elle  coH'- 
.  juroit  le  prince  de  Condé  de  faire 
prendre  les  armes  a  fes  amis,  mettok 
îbus  fa  fauve-garde  la  mère  &  les  eo- 
fans,  &  ne  plaçoit  qu'en  lui  fa  detr 
nière  efpérance.  Déjà  même  elle  avoir 
quitté  Monceaux,  comme  trop  voifin 
de  Paris,  pour  fe  retirera  Fontaine- 
bleau, où  elle  ne  fe  propofoit  de  fé- 
joutner  que  jufqu*à  ce  qu'il  lui  eue 
ouvert  un  autre  afyle.  Ces  difpofitions 
connues  les  détournèrent  d*une  en- 
rreprife  qui  auroit  eu  lair  de  la  vio- 
lence :  il  fuffifoit  de  lui  ouvrir  une 
place  de  refuge ,  &  aucune  autre  après 
Paris  ne  préfentoit  autant  d'avantages 
que  la  ville  d'Orléans.Mais  quoiqu'elle 
renfermât  une  églife  nombreufe,  il 
n'y  avoir  qu'une  furprife  qui  pût  les 
en  rendre  maîtres,  parce  que  l'admi*  . 
niftration  &  la  police  étoient  entre  les 
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mains  des  catholiques  ,  &  qu'on  man-  ■ 

quoit  abfolument  de  tout  ce  qui  écoic  ann,  i^6u 
néceffaire  peut  s'en  faire  ouvrir-  les 
portes.  D'Andelot,  avec  fes  trois  cents 
vieax  foldats  ,  fut  chargé  de  tenter 
Favemure,  &  dut  être  bientôt  fuivi 
par  le  prince  &  lamiral. 

Ce  plan  d'opérations  n'avoît  point      Enlèv«- 
échappé  à  h  fagacité  du  duc  de  Guife.  mentduroi 
En  apprenant  la  fuite  précipitée  de      A /^^" 
Catherine  après  le  départ  qu  roi  de  jescatholi- 
Navarre ,  il  ayoit  prévu  de  quel  côté  ques. 
fe  porteroit  l'orage.  Par  fes  confeils ,    Lettres  de 
leroi  de  Navarre  avoir  fait  partir  d'une  ^^^^^^^^^^ 
part  le  nonce  Prpfper  de  Ste-Croix  y  i^BrufiM. 
pour  aller  calmer  les  inquiétudes  de  la   Uttns  de 
reine ,  &  la  retenir  auffi  long-tetns  Chantojf 
qu'il  feroit  poflîble  au  château  de  Fon-  «^^    . 
iainebleau  ,  &   de  l'autre  avoit  f^^t^^cTn^^'^ 
expédier  à  d'Eftrées ,  grand-maître  de   i^  pope^ 
^artillerie ,  un.e  commiffion  pour  fe  Uniere. 
iranfporter  à  Orjéans^  &  fuppléer  au  De  Thoul 
peu  d'expérience  de  Jrippier  de  Mon- 
terudj  qui  comiTiandôit  dans  cette 
place  en  i'abfence  du  prince  de  la 
Roche-fur-Yon.  Les  triumvirs  ,   car 
c'eft  le  nom  fous  lequel  on  commença 
adéfigner  l'allbciation  des  catholiques  > 
conGdérant  que  dans  l'état  où  étoient 
les  xhofes  ^  on  pouvoir  fe  repofct  der     v 
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-  la  garde  de  Paris  fur  le  cardinal  de 

Ann,  ij^i,  Bourbon  ,  affifté  des  maréchaux  de 
Briflac  &  de  Termes  ,  montèrent  à 
cheval  avec  leurs  compagnies  d'or- 
donnance &  leurs  amis  ,  Se  marchè- 
rent fans  perdre  de  tems  à  Fontaine- 
bleau**, où  ils  trouvèrent  encore  la 
reine  ,  toujours  incertaine  fi  elle  y  at- 
tendroit  lé  fùccès  de  l'entreprife  d'Or- 
léans, ou  fi  elle  ne  feroit  pas  plus  fage^ 
ment  d'aller  l'attendre  à  Blois,  Tom- 
bée tout-â-coup  au  pouvoir  des  chefs 
catholiques,elle  cachafon  étonnemenr, 
&  s'adreifant  fièrement  au  roi  de  Na- 
varre »  le  feul  qui  osât  foucenir  fes 
premiers  regards  ,  elle  lui  demanda  à 

3uel  deflein  iLs'étoit  fait  fuivre  de  tant 
e gens  armés,  &  ce  qu'il  venoit'luî 
annoncer.  Antoine  répondit  que  tous 
ceux  qu'elle  voyoit ,  étoient  de  fidèles 
ferviteurs  du  roi ,  qui  alarmés  du  dan- 
ger auquel  étoit  expofée  fa  perfonne 
îàcrée  dans  un  lieu  fans  défenfe ,  au 
milieu  d'une  foule  de  furieux  qui  te- 
noient  la  campagne  &  dont  on  igno- 
roit  les  deffèins ,  étoient  venus  au  péril 
de  leur  vie  pour  lui  former  une  efcorte 
&  le  ramener  dans  fa  capitale  ,  où  il 
ne  trouveroit  que  foumiffion  &  obéit-, 
iance.  Catherine  le  pria  de  lui  explir. 
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quer  plus  clairement  fi  ceux,  dont  il 
lui  vantoit  la  fidélité  6c  la  foumiflîon,  ^j,j,^  i^^^^ 
n'écoient  pas  ces  mêmes  hommes ,  qui 
feccètement  ligués  contre  Ton  autorité  » 
s'écoienc  difpenfés  ,  vis-à-vis  d'elle  » 
des    fimples  devoirs   de  bienféance 

3u  on  ne  refufe  point  aux  pçifonnes 
e  fon  fexe  \  qui  tenoient  depuis  long- 
cems  des  conleils  fecrets,  &  qui,  pour 
fatisfaire,  ou  leur  ambition  ou  leurs 
haines  perfonnelles,  venoient  de  pré- 
cîpiter  l  ctat  dan;  un  abîme  dont  il  ne 
fe  relcveroit  peut-être  jamais  :  puis 
elle  ajouta  que  puifqu  ils  l'avoient  dé* 
pouiliée  par  le  fait  du  rang  qui  lui  > 

.  ayoit  été  déféré  par  les  états  -  géné- 
raux y  elle  efpéroit  du  moins  qu'ils 
n'oteroient  pas  à  une  mère,  la  garde 
de  fes  enfaiis  :  qu'il  continuât  donc 
de  gouverner  avec  eux  comme  il 
'  Tentendroit ,  mais  qu  il  ne  prétendît 
pas  de  faire  fetvir  Ion  nom  ni  celui 
du  roi  fou  ftls  à  légitimer  des  manœu  « 
vres  &  des  violences,  qu'elle  déteC- 
toic.  Qu'elle  ne  prendroit  aucune  part 
.  à  leurs  confeils  ,  &  continueroit  de 
réfider  avec  fes  enfaos  à  Fontaine-^ 
bleau,  à  moins  qu'on  ne  l'en  arrachât 
par  force  \  que  c'étoit  à  eux  à  voir 
slU  porteroient  ftir  eUe  &  leur  ro» 
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■'■^"■'■■' -une  main  facrilcge.  Le  roi  de  Na- 

Ann.  ifdi.  varre  ,  après  s'être  abfencé  un  mo- 
ment pour  conférer  avec  fes  aHbciés 
fur  cette  réponfe ,  vint  lui  déclarer 
qu'en  fa  qualité  de4)r-€mier  prince  du 
fang    &    de   lieutenant  -  général   du 
royaume  j  il  fe  croyoit  refponfable  â 
la  nation  de  la  perfoi^ne  du  roi ,  Se 
qu'aucune  confidération  ne  lui  fecoic 
différer  d'un  feul  inftant  à  le  tirer  du 
danger  imminent  où  il  étoit  à  Fon- 
tainebleau.   Que  ceux  qui  l'avoienc 
accompagné ,  &  lui  plus  que  tous  les 
autres,  défiroient  ardemment  qu'elle 
voulût  bien  l'accompagner ,  &  con- 
tinuât de  tenir  le  même  rang  qu'elle 
avoir  tenu  jufiqu  a  ce  jour  dans  Tad- 
vminiftration  ,   &  que  perfonne  ne 
fongeoit  à  lui  difputer;  mais  que  (î 
malgré  leurs  repréfentations  elle  per- 
fiftoit  dans  fa  première  réfoîution ,  ils 
refpeâieroient  fes  volontés  :  qu'il  étoic 
donc  à  fon  choix  ,  ou  d'accompagner 
le  roi  fon  fils,  ou  d'aller  établir  fa 
réfidence  par-tout  où  bon*  lui  fem- 
bleroit.   En  même-tems  il    donna 
des  ordres  pour  le   départ  ,  &  fie 
démeubler  en'fa  préfence  l'apparte- 
ment du  roi,  qui,  les  yeux  baignés 
de  larmes  j  alla  fe  jecter  dans  les  bras 

de 
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^e  fa  mère.  Cathecine,  maette  de  co-  «m 


lère  &  de  douleur,  cenant  fon  fils  par  ^^^^  ,j^^^ 
la  main ,  C^  laifla  conduire  à  une  voi- 
ture qui  lamena  a  Melnin ,  ne fachanc 
duranr  tout  ce  voyage  fi  elle  devoir 
\former  des  voeux  pour  que  le  prince 
de  Condé  vînt  ou  ne  vint  pas,  à  la 
tête  de  fes  amis ,  attaquer  Telcorte. 

Le  prince  j  uniquement  occupé  de  P"fed*Or- 
fes  deffeins  fur  Orléans,  étoit  parti [g^^^^^ 
de  Meaux  le  même  jour  que  les  fei^    la  Noue. 
gneurs  catholiques  étoient  ibrtis  de    D*Au6i^ 
Paris,  &  avoir  caufé  une  vive  alarme  g'^^- 
i  cette  capitale.  L'apparition    fubite     ,f  1  ^^^ 
d'un  corpsnombreux  de  cavalerie  du  ^^jiX^lmoînn 
côté  de  la  porte  Sr-Honoré,  fir  craindre  it  Condi. 
aux  bourgeois  qu'il  n'eut  été  fecrète* 
ment  appelle  par  les  réformés,  qui 
n'avaient  point  encore    difcontinué 
leurs  allèmblées.  On  ferma  ptécipi* 
tamment  les  portes,  on  tendit  les 
chaînes  dans  les  rues,  &  le  cri  public 
gagnant  de  proche  en  proche  les  dilFé« 
rens  quarriers^,  tout  le  monde  courut 
aux  armes.  Tandis  que  les  deux  mare* 
chaux  mettoient  ordre  i  la  défenfe  ^ 
le  cardinal  de  Bourbon  députa  vers 
fôn  frère  le  feigneur  d'Alègre,  pour 
favoir  de  lui  quel  motif  l'amenoit  fi 
près  de  Paris  à  Ja  tète  de  douze  ou 
Tome  XXX.  B 
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n».  quinze  cents  chevaux ,  &  pour  s'ex- 


Wif^i.  ^"^"  afc  ne  pouvoir  lui  en  permet^ 
tre  1  entrée.  Le  prince  répondit  qu  il 
'  lî'avoit  aucun  deflein  d'y  entrer,  & 
que  bien  qu'il  neût  pas  lieu  d'être 
content  de  la  conduite- que  les  bour- 
geois avoient  tenue  à  fon  égard ,  les 
troupesdont  ilétoitaccompagnéne  leur 
porteroient  aucun  dommage,  pourvu 
qu'il  ne  prît  envie  à  perfonne  de  s'op- 
pofer  à  Ion  paûTage.  il  ne  vouloir  en 
•effet  que  fe  rendre  maître  du  pont  de 
St;Cioud,  qui  lui  afluroit  la  route 
d'Orléans.  D'Andelot,  avec  fes  trois 
cents  fantadins^  s'étpit  allé  cacher  dans 
dQs  villages  à  une  certaine  diftance  de 
cette  ville,  Se  if  a  voit  fait  entrer  en 
habi;  déguifé  orois  ou  quatre  capi* 
taines  intelligens ,  pour  concerter  avec 
les  réformés  le  jour  6c  l'heure  où  ils 
poutroient  lui  livrer  une  des  portes 
de  la  ville ,  guider  &  féconder  fa 
troupe  au  moment  de  l'exécution. 
La  garnifoii  d'Orléans  confiftoit  prin- 
cipalement  dans  la  compagnie  de  gen* 
darraerie  du  prince  de  la  Rdche-f 
fur-Yon  :  Montèrud ,  homme  doux 
'  &  accommodant  ,  l'avoir  ,  difper- 
fée,  pour  la  commodité  des  fourra**- 
ges^  datis  les  environs  de  Bàu^enci^ 
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&  sVroit  contenté ,  pour  la  garde  de  -« ■ -«^ 

la  ville,  des  milices  bourgeoifes  ,  ^^j^^,  ij^^ 
compofées  de  catholiques  5c -de  pro- 
,teftans  :  s'appercevanc  de  quelques 
niouvemens  parmi  ces  derniers,  il 
fongea  à  rappeller  fa  gendarmerie  , 
mais  il  n'en  eut  pas  le  tems.  Les  ca* 
jpitaines  envoyés  par  d*Andelot  ayant 
formé  leurs  difpofitions  j  &  Payant 
envoyé  avertir  pendant  la  nuit  de 
l'heure  où  il  pouvoir  fe  préfenter  â 
une  des  portes  ,  diftribuèrem:  des 
corps-de-garde  dans  toutes  les  rues 
voifines^&  firent  ferme  jufqu'à  foa 
arrivée.  En  fe  mettant  en  marche ,  il 
envoya  de  fon  côté  divers  meflagers 
fur  la  route  vers  le  prince  &  l'amiral  ^ 
pour  les  avertir  de  ce  qui  fe  paflbir. 
Monterud,  réveillé  par  le  tumulte, 
prit  les  armes  &  fe  mit  à  la  tête  des 
bourgeois  catholiques ,  qui  étoienc 
encore  afTez  forts  pour  raire  lâcher 
pied  à  l'ennemi ,  s'ils  eûflTent  été  pré* 
parés  à  cet  aOaut;  mais  arrivant  par 
pelotons,  la  plupart  mal  armés  &  fans 
ordre,  ils  ne  réfiftèrent  pas  auj  atta* 

3ues  régulières  de  la  troupe  de  d'An- 
elot.  Le  commandant,  poude  de  rue 
en  rue  &  toujours  mal  fécondé,  finit 
par  aller  fe  renfermer  dans  fa  maifon  ^ 
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la  ville  écoit  jencièremenc  foumife  , 

Ann.  ïs6i.  lorfque  le  prince  &  ramiral  arrivè- 
rent a  la  icte  de  quinze  cents  chevaux. 
Le  premier  meffager  envoyé  par  d*An- 
delçt  les  avoit  rencontrés  au  village^ 
de  Thouri.  A  cette  nouvelle,  ils  s*é- 
toient  mis  au  galop  fans  plus  garder 
aucun  rang ,  les  mieux  montés  ren- 
verfant  ceux  qui  couroîentmoîns  vîte, 
perdant  les  uns  leurs  manteaux ,  les 
autres  leurs  chapeaux  ou  leurs  bottes  ; 
de  forte  qu*on  eût  dit,  ajoute ini  écri-^ 
vain,  que  tous  les  fous  de  France  s'é- 
toient  donné  là  un  rendez-vous.  Le 
prince  entra  dans  la  ville  à  onze  heures 
du  matin,  Se  y  fut  reçu  aux  acclama- 
tions des  réformés ,  qui  faifoient  re- 
tentir les  rues  du  chant  de  leurs  p(êau« 
mes,  tandis  que  les  catholiques  hu- 
miliés, attendoient  en  filence  ce  qu'il 
alloic  ordonner  de  leur  fort.  Son  pre-^ 
■«  mier  foin  fut  de  les  raffurer.  Il  offrit 

même  à  JMonrerud  de  le  conferver 
dans  fes  fondions  de  commandant  ; 
mais  comme  cette  commiflSon  deve- 
lioit  illufoire  à  moins  qu'il  n'époufâc 
\  les  intérêts  de  la  nouvelle  religion ,  il 

demanda  &  obrint  la  permiflîon  de  fe 
îetirer.  D'Etrées ,  dont  la  préfence 
auroit  rendu  cecce  conquête  beaucoup 
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plus  difficile ,  arriva  au  moment  où  le 

prince  alloit  fe  .mettre  à  table ,  &  fut  i^^^^  ^^^^ 
violemment  foupçonné  de  n'avoir 
apporté  cane  de  lenteur  dans  fa  mar- 
che y  que  pour  favorifer ,  fans  com- 
promettre fa  réputation ,  la  religion 
nouvelle  à  laquelle  il  étoit  fort  attaché*- 
Mais  fi  Ion  fait  attention  qu*en  lui  dé- 
livrant cette  commiffion,  on  s'étoitdif- 
penfé  de  lui  a{Ggnec  aucuns  fonds  pouc 
la  remplir ,  fera-t-on  étonné  qu'il  n'ait 
pu  arriver  à  tems?  Le  prince  de  Condé 
quirendoitjudiceàfescalensmilitaiivs^ 
mit  tout  en  œuvre  pouc  fe  Tatcacher  j 
n'ayant  pu  y  réuffir,  il  le  chargea  d'une 
lettre  pour  la  reine  mère. 

Apres  avoir  pafTé  la  nuit  dans  le  Retour  in 
vieux  château  de  Melun,  où  l'on  ne'°\^J^"r* 
Jogeoit  plus  que  des  prifonniers,  elle  ju^^^^né- 
fuivoit  criftemenc  la  route  de  Paris ,  yç. 
fans  fe  raiTurer  par  les  marques-  de    Lettres  de 
refpedt  &  d^  foumifiîon  qu'elle  rece^  PafquUr. 
voit  du  connétable,  du  duc  de  Guife  ^^Vf^^^^ 
&  du  maréchal  de  Se-  André ,  qui  cher-   Mémoires 
choient  a  la  faire  revenir  de  fes  pré-  de  Condé. 
vendons.  A  quelque  diftance  de  cette   J^f  Popc^ 
ville,le  connétable  fedétachant  du  refte  ^''*'^rr, 
de  la  troupe  avec  deux  cents  chevaux , 
y  entra  de. nuit,  fit  faifir  le  lendemaia 
matin  &  conduire  en  prifon  Ruzé^ 

B  3 


io     Histoire  de. France. 
.L'^'  avocat  au  parlement,  homme  fadieus: 

Ann.  is6u  &  l'agent  général  de  toutes  les  églifes 
réformées  ;  puis  fe  tranfportant  à  la 
nouvelle  Jérufalem ,  dans  le  fauxbourg 
St-Jacques ,  qui  depuis  Taventure  de 
St'Médard ,  fervoit  de  temple  aux 
réformés;  il  en  fit  arracher  &  brûler 
en  fa  préfence  la  chaire  du  miniftre  , 
la  table  &  Us  bancs.  Le  foir  il  fe 
rendit  dans  le  même  équipage  au  Heu 
de  Popincourt ,  fécond  temple  des 
.  proteftans ,  à  Textrémité  du  fauxbourg 
St«- Antoine,  &  non  courent  d'en 
brûler  les  meubles,  il  permit  qu'on 
mît  le  feu  à  cette  maifon  ifolée;  expé- 
dition très  propre  à  lui  concilier  TafFec- 
tiori  du  petit  peuple  deParis ,  mais  plus 
convenable  à  un  commiflaire  de  quar- 
tier quà  un  connétable  de  France: 
les  proteftans  Tappellèrent  par  dérifion 
Ivî  capitaine  brûle  •banc*  Le  roi  qui 
entra  le  même  jour  dans  Paris ,  promit 
aux  bourgeois  d'interdire  fur  leur  ter- 
ritoire tout  exercice  de  la  nouvelle  re- 
ligion. U  céda  d,ès  ce  moment,  fan$ 
qu'il  fût  befoin  de-déclaraiion ,  car  les 
tniniftres  Se  les  diacres  jugeant  par 
les  déportemens  du  connétable  du 
fort  qui  les  attendoit  s'ils  tomboienc 
entre  fes  mains ,  s'enfuirent  à  Orléans. 
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Cette  ville  ctoit  devenue  une  fe- 


condecapitale  dans  le  royaume,  ou  Ann.  i^ci. 
plutôt  le  chef-lieu  d'une  vafte  rcpubli-       Rè^^e- 
que  bien  organifce,  qui  n  etoit  pro-  *"^"*  ^ 
prement  ni  une  oligarchie  ni  une  ^^-^^£^^.^^^^5^ 
mocratie ,  quoiqu'elle  participât  de  la   Mémoires 
nature  de  ces  deux  gouvememens.  Le  de  Condé. 
génie  de  Tàmiral  en  jetta  les  fonde-  LaNoue. 
mens    Confidérant  que  le  prince  de 
Condé ,  malgré  toutes  les  prérogatives 
attachées  à  fa  naiiTance,  n'avoir  droit 
de  leur  commander*  qu'autant  qu'ils 
confentiroient  à  lui  obéir;  que  qi^^t* 
due  confiance  qu'il  leur  infpirât,  il 
ctoit  dangereux  de  lui  confier  une  au- 
torité dont  il  pourroit  être  tenté  d'a- 
bufer  ,  foit  en  changeant  de  parti  s'il    ' 
y  trouvoit .  fon    motif   particulier  > 
foit  en  les  engageant  à  leur  itifu  dans 
des  démarches  qui  répugnerdient  au 
plus  grand  nombres  &  qu'enfin  l'en- 
treprife  ne  pouvant  profpérer  ni  même 
fe  foutenir  que  par  les  efforts  redou- 
blés de  tous  les  intérefles  ,  chacun 
s'y  porterait  avec  plus  d'ardeur  s'il 
tenoit  le  ran^  qu'il  fe  croyoit  dû  ,  &L 
fi  tour  fe  décidoit  à  la  pIui;aUté  des 
fuffrages  ^  il  engagea  lés  priocijjaux 
feigneurs  &  le  prince  lui  même  à  juref 
Se  i  figner  une  adbciation  qui  dévoie 

-     B4 
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■'"  Il  I  "■  durer  jufqii a  la  majorité  du  roi ,  & 
4tNN.  1^61.  ^^c  ^^  double  objet  étoit  première- 
ment d  affurer  la  liberté  du  monaraue 
&  de  la  reine  m^re  j  qu'on  fuppoioic 
prifonnîers  entre  les  mains  des  trium- 
virs ,  &  en  fécond  lieu  de  matntenic 
le  libre  exercice  de  la  religion  refor- 
mée, conformément  aux  difpontions 
de  redit  de  janvier.  Le  prince  de 
Condé  fut  unanimement  élu  chef 
de  laflociâiion,  fous  h  zxtte  Ji pro-^ 
teSoff  &  dû  défcnftur  (U  la  couronne, 
ToiTf  lui  jurèrent  obéiâfance  Se  fè  fou- 
micenr  à  fa  correâion ,  en  tant  qu'il 
agiroit  comme  chef  &  de  lavis  des 
c-onfeils.  On  en  créa  trois,  Tun  étroit , 
compofé  .  des  principaux  feigneurs 
poiu:  le$î  entreprifes  militaires,  le^ 
négociations  M  coures  les  affaires  cjui- 
demandoient  dti  fec?ret  &  de  la  célérité  : 
Je  fécond  ,  de  mimftres ,  d'anciens  & 
d'officiers  du  fécond  rang ,  qui  devoir 
s'occuper  de  la  police  générale  &  de 
toutes  les  matières  fujettes  à  une  Ion** 
gue  difcudlon  :  le  trckiâètne  général  » 
eompofé  de  tous  ceu^c  qui  n'entroient 
point  dans  les  deux  premiers  ^  ic  qui 
ne  de  voit  s'aflembler  que  pour  déli- 
bérer fur  les  objets  qui  regardoient  la 
totalité  des  membres  de  l'union  ,  tels 
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que  racceptation  d'un  traité  de  paix ,  ■  ■ 

ou  rapprobation  d'un  nouveau  règle-  Ani^  j^^x. 
ment.  Les  principaux  membres  du  con» 
feii  étroit ,  après  le  prince  de  Condé  » 
écoient  les  trois  Chatiilons,  le  prince, 
de  Porcien ,  de  la  maifon  de  Croui  » 
le  comte  de  la  Rochefoucault ,  It 
vicomte  deRohan,  Montgomnieri^ 
comte  de  Lorge,  le  comte  de  Gram* 
mont ,  Duras ,  Soubifej  du  nom  de 
Parthenai  ,  Vaudrai  ,  feigneur  de 
Moui ,  Raguier ,  feigneur  d'Efternaî  ^ 
&  les  deux  frères  Genlis  6c  Ivoi. 
L'Amiral  confidérant  enfuite  qu'après 
l'union  entre  tous  les  membres  ,  la 
difcipline  militaire  étoit  ce  qu'il  }ravoic 
de  plus  propre  à  donner  de  la  con(i<* 
dération  au  parti ,  &  qu'il  feroit  d'au-  ^ 

tant  plus  difficile  de  la  mettre  en  vi- 
gueur &  de  la  maintenir  dans  une 
armée  prefque  toute  compofée  de  vo*  - 
lontaires  ,  que  les  capitaines  n'au* 
roient  qu'une  autorité  précaire  fur  leurs 
foldats  ;  propofa  &  ht  agréer  par  le 
confeil  la  fage  précaution  d'attacher  à 
chaque  compagnie  un  miniftre^pourré* 
citer  à  voix  haute  les  prières  du  foir  Se 
du  matin ,  annoncer  ta  parole  de  Dieu  ', 
&  retenir  par  fes  exhortations  les 
foldats  8c  les  chefs  eux-mêmes  dans 
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_______  les  bonnes  mœurs  &  la  pratique  des 

/NN.  is6x.  préceptes  de  l'évangile.         . 

Tous  ces  règlemens  étoient  inutiles^ 
fi  Ton  ne  trouvoit  les  moyens  d'entre- 
tenir &  d  accroître  confidérablethenc 
Tarmée  qu'on  avoir  fur  pied.  La  for- 
tune particulière  des  chefs  pouvoit 
d'autant  moins  fuffire  à  cette  dépenfe» 
qu'outre  la  privation  des  pendons  ôc 
des  gages  qu'ils  touchoieni  du  gouver- 
nement ,  ils  ne  dévoient  pas  même 
compter  fut  les  revenus  de  leurs 
terres  -,  puifqu'un  arrêt  du  parlemenc 
/uffifoit  pour  le»  meKre  fous  la  maia 
du  roi  s  &c  les  jecter  dans  la  dernière 
misère.  Au  défaut  de  ce  moyen ,  il 
s'en  préfentoit  quatre  à  cinq  autres  » 
ies  uns  incertains,  les  autres  odieux  » 
mais  fur  lefquels  les  .circonftances 
ne  permettoient  pas  de  fe  montrer 
Jbien  difficiles.  Le  premier  étoit  une 
contribution  générale  des  églifes»  Le 
prince  de  Condé  y  avoir  déjà  eu 
recours  lorfqu  il  tcavailloic  à  fe  ren- 
dre maître  de  Paris  :  mais  depuis  la 
publication  de  Védit  de  janvier;,  qui 
donnoit  aux  réformés  à-peu  près  tout  ce 
qu'ils  avoienç  déliré,  leur  zélé  s'étoit 
fenûblement  refroidi. L'églife  de  Paris 
avoit  écc  la  feule  qui  fe  fur  mife  eu 
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frais,  encore  la  voit-elle  feic  avec  tant 

de  réferve  ,   que  lafomme  qui  ea/^2^.x5^t« 

^toic  provehue  &  qui  avoir  formé  la^ 

première  caille  milicaire  du^  prince  »* 

ne  moncoic  qu'à  feize  cents  écus.  11 

dépêcha  des  courters  dans  coûtes  les 

{provinces ,  &  adrella  une  lettre  circu- 
aire  aux  deux  mille  cent  cinquanfo  ' 
églifes  au  nom  defquelles  il  agilFoic  , 
pl>ur  les  informer  promptement  de  la 
.nouvelle  iituation  de^  anaires,&  leuc 
demander  des  fecours  d'hommes  6c 
d*argenc  dont  on  ne  pouvoit  plus  fe 
pafler.  Beze  &  les  autres  miniftres  ré- 
fugiés à  Orléans  ,  appuyèrent  cette 
demande  de  coures  les  raifons  qu'ils 
croyoient  propres  à  faire  impreilioa 
fur  les  efprits.  Quelque  foin  qu'on  fe 
donnât,  on  ne  fe  diffimuloit  pas  qu'il 
ne  falioit  que  médiocrement  compter 
fur  cô  fecours  pour  l'entretien  de 
Tarmée  principale  ;  car  il  écoic  facile 
de  prévoir  qu'auffi-tot  que  la  guerre 
embrâferoit  les  provinces ,  chaque 
églife  feroit  aflez  embarraflTée  à  fe  dé- 
fendre contre  fes  voifins ,  pour  ne  plus 
fonger  à  envoyer  au  loin  fes  honnmes 
&  fon  argent.  Le  fécond  moyen  confiC- 
toit  à  intercepter  les  fonds  des  recettes 
générales  &  particulières  par-tou;  oà 

&  6 
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l'on  feroit  le  plus  fort.  On  y  trouvoît 

r~7T.  le  double  avancée  de  s'enrichir  Se 
d  aftoiblic  ion  ennemi  :  qnanc  a  1  ac^ 
tentât  fur  la  puilTànce  royale ,  on  s^en 
croyoit  fufBfamment  lave  ,  en  décla- 
rant quèces  deniers  publics  ne  feroienc 
employés  qu'à  tirer  le  roi  de  Todieufe 
captivité  ou  il  gémiflbit.  Un  troifiè- 
me  plus  fécond  que  tous  les  précé- 
dens ,  étoit  le  pillage  des  abbayes  » 
des  monaftères ,  des  relicuaires  >  des 
vafes  facrés  »  des  croix  ,  des  chande* 
liers ,  du  plomb  &  des  cloches  de 
toutes  leséglifes  catholiques  :  quelques 
miniftres  fanatiques  ne  voyoient  dans 
ce  brigandage  qu'une  voie  abrégée  de 
détruire  ridolâttie  &  de  réformer  le 
clergé  romain  ,  plus  attaché  à  fes  rU 
cheflTes  qu'à  fes  devoirs.  Le  quatrième  > 
qui  confîftoit  dans  les  fecours  qu'on 
pourroit  fe  procurer  de  celles  des  puif- 
fances  étrangères  qui  a  voient  embralTé 
la  réforme,  parut  caufer  du  fcrupule 
à  l'amiral.  Il  monrra  une  forte  repu-* 
gnance  â  livrer  fa  patrie  au  pillage  des 
étrangers  ,  avant  du  moins  que  les 
triumvirs  en  euffent  donné  rexem- 
pie.  Cependant ,  comme  on  ne  dou» 
toit  prefcjue  point  que  le  gouverne- 
ment» dans  l'emb&rras  qù  il  alloit  £i 
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crjMiver ,  n'acceptât  les  offres  qui  lui  n  '  i_ 
avoient  été  faites  piufiears  fois  par  le  ^nn.  is6û 
pape  &  le  roi  d'Efpagne  ,  &  qu'il  y 
auroit  eu  de  Tioiprudence  à  attendre  , 
pour  fe  mettre  en  mefure,  qu'on  fût  au 
moment  de  fe  voir  écrafé ,  il  fut  artêté 
qu'on  enverroit  des  agens  dans  toutes 
les  cours  dont  on  pouvoit  fe  promettre 
du  fecours,  &  qu'ils  ne  commence* 
roient  à  le  folliciter  efficacement,  qu'a- 
près qu'on  leur  auroit  marqué  qu'il 
étoit  tems.  Le  prince  ne  gardant  avec 
lui  i  Orléans  que  fa  femme  &  fon  fils 
aîné ,  eut  la  précaution  d'envoyer  en 
Allemagne  les  autres  .en&ns  avec  la 
damedeRoye,  fa  belle* mère,  pour 
appuyer  les  demandes  de  fes  négocia- 
teurs ,  &  fervir  en  quelque  forte  d'ôta- 
,  ges  envers  ceux  qui  confentiroient  à 
lui  faire  des  avances.  .  Déclara- 

Oh  ne  manqua  pas  de  charger  ces  STnW 
agens  lecrets  de  relations  outrées  du  ^u  prince 
maffacre  de  Vaffi,  de  déclarations  8c  dcCondé* 
de  proteftations  du  prince ,  &  d'une    Mémoires' 
foule  d'écrits, dont  la  plume  féconde  ^  ^^'^i% 
de  Beze  &  de  fes  aflTociés  inondoit  le  J^ifiafi. 
royaume.  Dans  rimpoflîbilité  de  les    La  Pope- 
faire  connoîtr*  tons ,  nous  nous  borne-  iinière. 
rons  i  donner  une  analyfe  fuccince  de  -    •H^^^'* 
ceux  quiportoient  un  caraûère  public,  fyi/^^ 
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Quoique  ce  fut  à  £qs  adverfaires ,  noa 
Ann,  if6z,  à  lui  >  difoic  le  prince  dans  fon  mani- 
fefte,  à  rendre  raifon  de  la  prife  d'ar- 
mes &  des  ttialheurs  qui  dévoient  en 
être  la  fuite ,  il  avoit  bien  voulu,  pouc 
prévenir  .toutes  fauffes  interprétations, 
déclarer  les  motifs  qui  Tobligeoienc  à 
fe£\ire  accompagner  de  fes  parens  & 
de  fes  amis ,  &  à  appel  1er  tous  les  vrais 
François  à  la  défenfe  de  leur  patrie. 
Parcourant  fommairement  tout  ce  qui 
•  s'étoit  paflé  depuis  raircmblce  de  St- 

Germani ,  qui  avoit  donné  naiflànce  à 
1  cdit  de  janvier,  &  fuivant  pas  à  fzs 
la  conduite  de.fes  adverfaires,  dont  il 
-  relevoit  les  défobéiflances  formelles  , 
les  ofFenfes  &  les  infultes  envers  la 
reine  mère.  Se  auxquels  il  imputoit  le 
projet  d'exterminer  tous  ceux  qui  fai- 
foient  profeifion.de  la  pursté  de  l'é- 
vangile ,  il  les  accufoit  d'être  allé  à 
main  aï^ïTçsî  invertir  le  roi  dans  le  châ* 
teau  de  Fontainebleau,  d*avoir  méprifé 
fes  prières  j  infulté  à  fes  larmes,  &  de 
l'avoir  violemment  traîné  à  Paris ,  ou 

{)Our  cicher  l'odieufe  captivité  dans 
aquelle  ils  le  retenoient ,  ils  lui  avoient 
préparé  une  entrée  &  miférable  y 
qu'elle  avoit  avili  la  majefté  royale  & 
la  dignité  de  la  nation  dans  l'efpric 
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des  étrangers.  11  reprochoic  eh  parti-  — — 
culiec  au  connétable  les  emprifonne-  ann.  i^^x» 
mens  tortionnaires,  les  bcûlemens  de 
bancs,  les  rafemens  de  maifohs, exé- 
cutés de  fon  autorité  privée,  procédés 
barbares,  ajoutoit  -  il ,  qui ,  joints  au  ' 

maflacre  de  VaflS ,  ordonné  en  pleine 
paix  par  le  duc  de  Guife ,  montroienc 
aShz  de  quoi  ces  deux  hommes  étoienc 
capables  fi  Ton  ne  prenoit  des  mefures 

Î>our  réprimer  leur  tyrannie.  En  çon- 
équence ,  il  proteftoit  a  la  Face  de 
l'univers,  i*^.  que  dégagé  de  tout  in- 
térêt perfonnei  ,  il  ne  recouroit  aux 
armes  que  pour  acquitter  une'  partie 
de  la  dette  que  lui  impofoit  fa  qualité 
de  prince  du  fang  j^  qu'il  n'avoit  en 
vue  que  de  mettre  en  liberté  la  famille 
royale ,  d'aiHirer  à  la  fiation  le  main- 
tien de  fes  libertés ,  de  fes  loix ,  & 
iiotamment  de  l'édit  de  janvier,  ac- 
cordé par  le  roi  â  la  réquifition  des 
états-généraux  ,  rédigé  fur  l'avis  des 
plus  grands  perfonaages  du  royaume  ^ 
&  enregiftré  dans  tous  les  parlemens* 
2*^.  Que  fi  fes  adverfaires  olbient  met- 
tre la  main  fur  les  deniers  accordés  aa 
roi  par  les  trois  ordres  de  l'état  pour 
l'acquit  de  la  dette  publique  ,  &  con- 
*  .vertir 9  foie  i  leur  profit  particulier^ 
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foîcauToutiendeleurinjufteentreprife, 

Ann.  is6i,  ^^s  fonds  deftinés  à  ramener  parmi 
nous  rheureuxtemsdeLouisXll,ilen 
pourfuivroic  en  cems  Ôc  lieu  le  recou- 
yrement  à  leurs  rifques ,  périls  ôc  for- 
tunes. 3^.  Que  bien  qu  il  ne  cédât  i 
^  homme  vivant  en  foumiffion  &  en 

obéiflànce ,  il  fupplioit  leurs  majefté$ 
de  ne  pas  trouver  mauvais  fi  ,  le$ 
voyant  au  pouvoir  d'hommes  violens 
Se  armés ,  il  ne  vouloit  pas  fe  laifTer 
mettre  le  pied  fur  la  gorge ,  &  n*o- 
béifToit  a  aucuns  de  leurs  rpàndemens , 
attendu  qu'il  ne  favoit  point  à  quelles 
marques  y  reconnoître  leurs  véritables 
fentimens ,  tant  (jue  leurs  perfonnes 
feroient  au  pouvoir  d'autrui ,  &  qu'il 
ne  les  verrou  pas  affiftées  de  leur  an- 
cien confeil.  4^X2"^  pout  ne  laiflTer  au- 
cun doute  fur  les  motifs  qui  lesavoienc 
portes  ,  lui  &  fes  aflbciés  ,  à  s'af- 
iiirer  de  la  ville  d'Orléans  ,  ils  pre* 
noient  la  liberté  de  propofer  à  la  reine 
mère  deux  plan^  qui  leur  paroidbient 
propres  à  rétablir  fur  ^  le- champ  la 
tranquillité  publique.  Qu'il  lui  plue 
donc ,  en  fe  féparant  de  l'odieux  cor- 
tège dont  elle  étoit  enveloppée,  de  fe 
tranfporter  avec  le  roi  fon  fils  dans 
celle  ville  du  royaume  qu'il  lui  ^lairoit' 
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de  choifir  ,  à  égale  diftance  de  Paris  ' 

fie  d^rléans  ,  &  enfuite  d'ordonner  anh.  jy^^. 
par  le  moindre  officier  de  fa  maifon 
aux  chefs  des  deux  partis  de  défarmef 
&  de  venir  lui  rendre  compte  de  leur 
conduite:  ou  bien  en  reftanc  au  louvre, 
delignifier  indiftinâement  à  tous  ceux 
qui  avoient  pris  les  armes  ,  &  fpécia^ 
lemenc  au  duc  de  Guife ,  au  conné- 
table &  au  maréchal  de  Str André, un 
ordre  abfolu  de  les  pofer  &  de  fe 
retirer  dans  leurs  maifons  ,  pour  y 
vivre  en  (impies  particuliers  jufqua  . 
la  ma}oritc  du  roi.  Dans  l'un  &  l'autre 
cas ,  il  s  oblîgeoit  en  fon  privé  nom  &c 
fe  rendoit  garant  pour  tous  fes  a0b- 
ciés  ,  de  fe  conformer  exa£i:ement  à  ce 
que  feroient  fes  adverfaires  ,  &;d  ou- 
blier fon  rang  de  prince  du  fang  , 
pour  fe  réduire  1  une  parfaite  égalité  : 
mais  là  où  ni  Tune  ni  Tautre  de  ces 
offres  ne  feroit  acceptée ,  &  où  Ion 
abuferoit  du  nom  du  roi  pour  oppri- 
mer de  fidèles  fu>ets  ,  il  proteftoic 
qu'il  ne  le  fouffriroit  pas.  .-  - 

On  ne  pouvoit  faire  à  Catherine  des  ^  tiomk 
proportions  qui  fuffent  plus  de  fon  des  chefs 
goût  ;  cependant  elle  n'ofa  eu  dire  fon  catholU 
avis ,  dans  la  crainte  qu'on  ne  la  foup-  ^ï^- 
çonnât  de  les  avoir  fecrètement  fug-  p^/^^^^^^ 
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— — —  gérées  au  prince.  Le  chancelier  l'Ho-' 
Ann.  if^i.  pîtî»l>  fans  en  prendre  ouvertement  la 
Lettres  de  défenfe ,  travailloit  obliqueméi^t  a  les 
Profper  de  faire  accepter,  en  oppofant  des  diffi-» 
SteXrojx.  cultes  infurmontablesà  tous  les  moyens 
Vf  â     ^^^^  propbfoit  dans  le  confeil  pour 
^*    mettre  fur  pied  une  aimée.  Le  con* 
nétable  impatienté  ^  lui  reprocha  qu*il 
fe  mêloit  de  ce  qui  ne  le  regardoic 
pas ,  &  qu'un  homme  de  fa  profeffion 
devoir  fe  taire  toutes  les  fois  qu'il  étoic 
queftion  de  guerre,  //  ejl  vrai^  répondit 
.   le  chancelier ,  quun  homme  de  ma  pro» 
fejjion  ne  fait  pas  ordinairement  com^- 
ment  on  fait  la  guerre ,  m^is  en  revan-^ 
che  il  fait  fort  bien  quand  il  faut  la 
faire,  Confidcrant  à  la  fin  qu'en  con- 
tinuant de  fe  rendre  importun  il  acçé-* 
léroit  fa  difgrace  ,  &  que  déjà  la  voix 
publique  lui  défignoit  pour  fuccefleuc 
le  cardinal  d'Armagnac  ,  proche  pa- 
rent de  la  reine  de  Navarre  &  ami  du 
connétable  ,   il  s'abftint  d'ailifter  au 
confeil ,  &  fut  imité  par  le  comte  de 
CrufTol ,  &  par  quelques  autres  que 
leur  attachement  à  la  nouvelle  religion 
rendoit   fufpeâs.   Pour    cacher   aux 
yeux  de  la  multitude  le  vide  qui  fe 
remarquoit  dans  le  confeil ,  on  eu 
ouvrit  l'entrée  à  d'£fcars  &  à  Lenon- 
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court ,  évêque  d'Auxerre  ,  principaux  ' 
officiers  du  roi  de  Navarre ,  à  Gouffier  Ann.  ij^i. 
de  Boiflî ,  grand  ccuyer ,  &  à  Sanfac  ^ 
amis  paiciculiers  du  connétable ,  à  la 
BrolTe  &  à  Maugiron,  attaché^au  duc 
de  Guife.  Les  triumvirs ,  aflurés  de  ne 
plus  éprouver  de  réfiftance ,  donnèrent 
route  leur  attention  aux  préparatifs  de 
guerre,  fans  routefois  négliger  de  ré- 
pondre à  celles  des  inculpations  duprin» 
ce  qui  pouvoient  jeter  fur  leur  caufe  une 
grande  défaveur,  tant  parmi  les  régni- 
coles,que  parmi  les  étrangers.  Elles  fe 
réduifoient  à  trois  chefs  principaux ,  la 
captivité  du  roi  &  de  la  reine  mère  , 
le  projet  d'abolir  la  libené  de  cou-  . 
fcience  »  &  les  ades  perfonnels  de  dé- 
fobéifrance ,  de  violence  &  de  tyran- 
nie-dont  on  les  chargeoit.  Pour  dé- 
truire le  premier  j  ils  engagèrent  le  roi 
.&  la  reine  mère  à  publier  une  déclara- 
tion enregiftrée  au  parlement  de  Paris, 
par  laquelle  ils  traitoient  d*impofture 
groflière  tout  ce  qui  fe  débitoit  fut 
leur  prétendue  captivité ,  atteftoienc 
qu'ils  étoient  venus  à  Paris  de  leur 

|)!ein  gré ,  qu'ils  y  étoient  affiliés  par 
eur  confeil  ordinaire ,  fervis  par  leurs 
officiers  domefliques ,  honorés ,  ref- 
peâés  Se  obéis  par  toutes  les  claifes  des 


p 

le 
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■ citoyens,  &  n'avoient  autour  de  leur 

j^i^^  ly^j,  perlonne  que  la  garde  ordinaire, 
laquelle  ne  recevoir  a  ordre  que  de  leur 
touche.  Le  fécond  grief  croit  plus  em- 
>arra({aht.  Engageroit  -  on  le  roi  â 
aijûTer  entrevoir  le  projer  de  révoquer 
tôt  ou  tard  1  edit  de  janvier  ?  c'etoir 
foulever  un  million  d'hommes  qu'il 
devenoit  difEcile  de  réduire,  &  qu'il 
ne  falloir  déjà  plus  fonger  â  exter- 
miner. Lui  teroitf  on  déclarer  qu'il 
ne  vouloir  rien  changer  aux  difpofi- 
tions  de  cet  édit  ?  c'ctoit  confo-» 
lider  rétabUlfement  de  la  nouvelle 
religion ,  &  paflTer  condamnation  fur 
leur  propre  conduite  j  puifqu  ils  n'a- 
voient  armé  que  pour  s'y  oppofer.  Ils 
prirent  un  parti  mitoyen  ,  qui  ôtanc 
en  apparence  au  plus  grand  nombre 
des  réformés  tout  intérêt  perfonnel  à 
cette  guerre ,  devoir  attiédir  leur 
ferveur  &  rendre  les  conrtibutions 
moins  abondanres.  Ce  tempérament 
confiftoit  à  faire  déclarer  au  roi  qu'il 
confirmoir  à  tous  fes  fujers  indiftinc* 
tement  la  liberté  de  confcience,  laîf- 
foit  fubfifter,  conformément  à  l'édic 
de  janvier ,  l'exercice  public  de  la 
nouvelle  religion  dans  rous  les  lieustf 
ou  il  étoit  établi  j|  à  la  réferve  du  ter4 
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TÎtoire  de  Paris,  où  rexpérience avoir gr*— — 
afpris  qu'il  ne  pouvoii  être  toléré  fans  Ann.  is6t. 
occafionner  des  troubles.  C'écoit  in- 
diquer aux  autres  villes  où  la  religion 
catholique  formoit  encore  le  parti  do- 
minant ,  Texemple  qu  elles  auroient  à 
iuivre  pour  fe  délivrer  d'un  voifinage 
odieux  ôc  alarmant.  Il  ne  s'agifToic 
plus  que  de  faire  confentir  le  parle- 
ment de  Paris  i  Tenregidremenc  de 
cette  déclaration  ,  ce  qu'on  n  obtien- 
^Iroit  que  difficilement ,  à  en  juger  par 
la  réfiftance  qu'il  avoir  oppofée  à  la 
-vérification  de  l'cdit ,  &  par  les  modi- 
fications qu'il  y  avoit  faites.  Le 
tonnétable  6c  le  duc  de  Guife  fe  char- 
gèrent de  cette  négociation,  &  vin- 
Tent  y  prendre  place  le  i  j  d'Avril. 
Après  s'être  mutuellement  déféré 
l'honneur  de  porter  la  parole ,  le  con- 
nétable dit  ^ue  puifque  le  duc  de 
Guife  vouloir  honorer  fes  cheveux 
blancs  ,  il  alloit  entretenu  la  compa- 
gnie des  motifs  qui  avoient  porte  le  '  .  ^ 
roi  ôc  la  reine  mère  à  rendre  la  dé- 
claration qu'ils  étoient  chargés  de 
principal.  Que  le  principal  étoit  le 
défir  de  prévenir  un  foulèvement  gé- 
néral ,  en  féparant ,  autant  qu'il  étoit 
poffible^  la  caufe  de  plofîeurs  milliers 
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d'hommes  pacifiques  qui  nei  demaii- 
Ank.  is6x.  doient  qu'à  fervir  Dieu  félon  les  lu- 
mières de  leur  confcience,  d'une  fai€- 
tion  d'efprics  turbulens  qui  ne  met- 
toient  en  avant  la  religion  que  pour 
avoir  nn  prétexte  d'embiâfer  le  royau- 
me ,  &  de  s'emparer  à  main  armée 
des    villes   principales.  *  Qu'on  avoir 
excepté    de    la    tolérance  celle    de 
Paris,  parce  qu'elle  étoit  le  domi- 
cile de  la  royauté  ,  &  .que  les  fédi- 
tiôns  y  étoient  plus  à  redouter  que 
partout  ailleurs.  Qu'au  refte  ,  en  pa- 
roiflant confirmer,  à  l'égard-de  toutes 
les  autres  ,  les  difpofitions  de  Tédic 
de  janvier ,  le  roi  n'entendoit  poirrc 
s'interdire  la  liberté  qu'il  s'y  étoit  for- 
mellement téfervée ,  de  les  reftreindre 
&  de  les  abroger  félon  le  tems  &  les 
circonftances. 
Apologie      Tandis  que  les  gens  du  roi ,  à  qui 
duconnéta.!^  déclaration  fut  communiquée,  fe 
ble  &  du  préparoient  en   particulier  à  donner 
duc deGui- leurs  conclufions,  St-André  ,  qui  ce 
ment^      "  jour-là  préfidoit   la  compagnie  ,  dit 
yRegîjires  ^^'^^  croyoit  devoir  leur  faire  parc 
du  parle    d'une  chofe  qui  les  concernoit  l'un  & 
menu         l'autre.  Que  ce  matin,  lorfqu'il  alloic 
Mémoires  ^yj^y^\^    laudience   ,  on    lui    avoir 
remis  un  paquet  qui  porcoit  lut  une  , 
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première  enveloppe  :  à  meffcigneurs  ^ 
du  parlement  de  Paris ^  pour  les  trhs-  ^^^^  j.^j^ 
exprès  affaires  du  roi  ^  de  la  part  de 
mcffeigneurs  du  parlement  de  Touloufe: 
fur  une  féconde  :  lettre  de  monfeigneur 
U  prince  de  Condéj  pour  les  très-exprès 
affaires  de/amajejiéjàmeffeigneurs  les 
gens  tenant  la  cour  de  parlement  à 
Paris.  Que  la  lettre  étoit  accompagnée 
d*unelonguedéclararion,oùentr'autres 
chefs  d'accufacion ,  on  leuc  reprochoic 
à  l'un  &  à  l'autre  d^avoir  donné  ou- 
verture à  la  guerre ,  en  armant  les  pre- 
miers* Le  connétable  répondit  que 
jamais  un  delTein  (î  criminel  ne  leur 
éioit  entré  dans  Tefprit  j  qu'ils  fa- 
voient  que  le  droit  des  armes  appâr- 
jcienc  au  feul  fouverain  ^  &  que  nul 
dans  fes  états  n'a  droit  de  les  prendre 
ians  fa  permiffion  :  que  la  vérité  étqit 
que  mondeur  le  duc  de  Guife  s'étanc 
mis  en  route  pour  revenir  à  Paris , 
avoir  été  inful té  dès  la  première  jour- 
née, &  que  fe  voyant  menacé  de  toutes 
parts  ,  il  avoit  été  forcé  de  s'entourer 
de  fes  amis  :  que  faifant  profeflîon 
d'être  du  nombre ,  il  étoit  allé  le  join- 
dre à  Nanteuil  y  6c  l'avoic  amené  dans 
cette  ville  ;  que  bien  que  l'épce  de 
connétable  qu'il  portoic  depuis  taac 
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d'années  lui  donnât  une  infpeâîon  fur 
Ann,  xj^i.  les' gens  de  guerre ,  il  n'écoic  pas  plu- 
tôt entré  dans  Paris ,  que  de  concert 
avec  le  duc  de  Guife  ,  il  étoit  allé 
prendre  les  ordres  du  cardinal  de  Bour- 
bon ,  qui  en  étoit  gouverneur.  Qu'a- 
près l'arrivée  du  roi  de  Navarre,  lieu- 
tenant-général du  royaume  ,  ils  s'c- 
toient  rangés  auprès  dé  lui,  &  n'a  voient 
rien  fait  que  ce  qu'il  lui  avoit  plu  dç 
leurcommander.Quetoutcequilpou- 
voit  répondre  i  un  tas  d'injures  j  c'eft 
qu'ils  ne  portoient  envie  à  perfonne  , 
ne  cherchoient  querelle  à  perfonne  , 
n'avoient  point  de  troupes  qui  ne  fuf- 
fent,aux  gages  du  roi  Se  entièrement 
à  fa  difpofition ,  &  qu'ils  ne  s'étoienc 
faifis  d'aucune  de  fes  places.  Que  c'é- 
toit  fur  ces  faits  publics ,  &  non  fur 
des  imputations  calomnieufes  ,  qu'il 
falloit  les  juger. 

Le  duc  de  Guife  prenant  enfuite  la 
parole,  dit  que  bien  qu'il  n'eût  rien 
de  bien  important  à  ajouter  au  témoi- 
gnage honorable  que  venoit  de  lui 
rendre  monfieur  le  connétable,  ce-, 
pendant ,  comme  c'étoit  principale^ 
ment  à  lui  qu'on  en  vouloit ,  il  alloit 
fans  aucun  delfein  d'inculper  per- 
fonne ,  raconter  ce  qui.  $  etoit  paiTé. 

J'étoi» 
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J'étois  à  Joinville,  partagé  entre  le  _ 

foin  de  mes  affaires  domeftiques  &  amm  ,.^. 
la  lociece  de  quelques  amis  qui  ve-* 
noient  me  vifiter  ,  lorfqu  appelle  à  la 
cour  je  me  mis  en  route  avec  mon  frère 
h  cardinal  de  Guife ,  ma  femme ,  mon 
fils  aîné  ,  âgé  de  dix  ans",  &  un  autre 
enfant  âgé  de  fept.  Dans  cet  équipage , 
qui»  comme  l'on  voit,  navoit  rien  de 
menaçant^je  defcendis  à  VaflS.  Ce  n'eft 
point  de  ma  bouche  que  la  cour  doit 
apprendre  ce  qui  s'y  paffa ,  les  infor- 
mations ont  été  prifes  fur  les  lieux  par 
les  officiers  de  la  juftice  royale ,  la 
procédure  eft  inftruite  &  fera  jugée  ict 
en  dernier  relTort.  Qu'il  me  foit  feu- 
lement permis  de  toucher  en  paffanc 
quelques  circonftances  du  fait.  Ils 
étoient  plus  de  cinq  cents ,  la  plupart 
armés  j  j'avois  à  fauver  l'honneur  de 
ma  femme,  la  vie  de  mesenfans  j  je 
voyois  couler  à  mes  côtés  le  fang  de 
mes  amis,  je  fus  moi-même  frappé  & 
ne  frappai  perfonne.  Arrivé  à  Efclai- 
ron ,  j'appris  qu  un  capitaine  de  la 
nouvelle  religion  m*attendoit  aux  en- 
virons de  Vitri  avec  cinq  à  fîx  cents 
foldats  levés  aux  dépens  de  ce  quHs 
nomment  leurs  églifes.  Il  me  parut 
plus  fage  d'éviter  fa  rencontre,  eu 
Tome  XXX.  C 
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fuivanc  la  route  de  Châlons ,  où  ^  au 

amm  Tf/c»  grand  étonnemenc  des  gens  de  bien  , 
environ  deux  cents  rerormes,  loucenus 
par  les  officiers  de  police ,  tiennent 
dans  rabaiiremenc  le  plus  humiliant 
fîx  à  fepc  mille  bourgeois  catholiques. 
La  crainte  d'un  accident  pareil  à  celui 
qui  venoit  de  m*arriver,m'empêcha  d'y 
defcendre.  A  quelque  diftance  de  la 
Fere ,  une  troupe  de  cavaliers  s'étoic 
niife  en  devoir  de  me  fermer  le  paf- 
fage  5  quoique  j'eufle  alors  affez  de 
monde  autour  de  moi  pour  la  punie 
de  fa  témérité,  j'empêchai  qu'elle  ne 
fût  attaquée  ,  &  j'arrivai  fans  autre 
accident  à  Nanteuil  :  là -je  remis  au 
chef  fuprème  de  la  milice  ma  propre 
^  épée  &  celles  de  tous  ceux  qui  m'ac- 
compagnoient.  Je  le  fuivis  à  Paris  , 
où  mon  premier  foin  fut  d'envoyer 
complimenter  monfieur  le  prince  de 
Condé  qui  s'y  trouvoit.  On  ne  me 
laiffà  point  ignorer  combien  mon  ar- 
rivée chagrinoit  la  nouvelle  églife  : 
quelques-uns  difoient  hautement  qii'iU 
voudroient  être  morts ,  &  m'a  voir  en- 
foncé dans  le  ventre  le  couteau  qu'ils 
tenoient  à  la  main.  Peu  de  jours  après , 
un  eccléfiaftique  venu  deBIois,  m'ap- 
prit que  trente  hommes  partis  des  ea- 
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Virons  decettevillçs'écoient  introduits 

à  Paris ,  &  me  fuivoient  par-tout  dans  ak^,^  j^^^^ 

l'intention  de  me  poignarder ,  foit  à  la 

Ste-Chapelle  ,  fou  dans  quelqu*autre 

églife  :  j'ai  eu  à  ma  difpoficion  \  Se 

ces  miférables  &  quelques-  uns  de  ceux 

qui  les  avoient  pratiques.  Non-feule- 

ment  je  ne  leur  ai  point  fait  de  mal , 

je  ne  me  fuis  même  pas  percpis  de 

les  nommer.  Ma  vie  eft  dans  la  main 

de  mon  Créateur  ,  &  à  quelqu  excès 

Sue  fe  porte  la  rage  de  mes  ennemis  » 
s  ne  me  feront  jamais  oublier  ce  que 
je  dois  à  Dieu ,  au  roi  &  i  la  juftice. 
Qu'on  ne  me  foupçonnepas  de  mêler 
dans  ces  infâmes  complots  le  nom  de 
monfieur  le  prince  de  Condé.  Il  eft  du 
fang  de  France ,  &  l'on  ne  doit  atten- 
dre de  lui  que  des  fentimens  généreux  ^ 
&  dignes  de  fa  naifffauce  ;  que  ne  puis- 
je  rendre  le  même  témoignage  à  tous 
ceux  qui  l'entourent  !  s'il  m  eft  défenclu 
de  leur  rendre  haîne  pour  haîne,ne  puis- 
je  pas  du  moins  prier  Dieu  qu'il  daigne 
leur  infpirer  plus  de  refped  pour  la 
vérité  ?  Tout  ce  que  j'ai  à  demander 
dans  ce  moment  à  la  cour ,  c'eft  qu  elle 
s  arme  d'une  j  ufte  défiance  contre  le  ton 
d'affurance  qui  fe  remarqué  dans  leurs 
écrits.  Si  cependant  ils  avoient  fait 

Cl 
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quelquimpreflîon  fur  les  efprîts  du 
plus  grand  nombre  de  ceux  qui  for- 
ment cette  affemblée,  j'offre  de  def- 
cèndre  fur-le-champ  dans  lesprîfons, 
de  de  fubir  le  châtiment  qu  elle  or- 
donnera. Le  préûdent  de  St- André 
répondit  que  la  cour  connoiffbit  les 
fcrvices  importans  qu'il  avoir  rendus 
à  la  monarchie  :  qu'elle  ne  jugeoit 
perfonne  fur  une  fimple  délarion  ,  à 
plus  forte  raifon  un  homme  de  fon 
mérite  &  de  fon  rang  :  qu'auffi-tôt 
qu'elle  auroit  eu  comilfiunication  des 
rnfotmations  juridiques  dont  il  venoit 
de  parler  ,  elle  feroit  juftice  à  qui  il 
apparticndroît. 

Comme  les  conclûfions  des  gens  du 
rôi  qui  rentrèrent  dans  ce  moment 
dans  la  grand'chambre ,  fe  trouvèrent 
conformes  aux  vues  du'gotivèrnetlieîir, 
la  déclaration  fiit  ènregrftrée  avec  les 
réferves  déjà  faites  à  Tédit  de  janvier. 
Se  publiée  le  même  jour. 

1  ne  reflroit  phs  aux  trois  chefs 
catholiques  ,  qu'a  répondre  aux  faits 
particuliers  &  aàx  injures  perfonnelles 
conrenues  dans  la  déclaration  du  prin- 
te.  Abandonnant  ce  foin  à  leurs  parti- 
fans,  ils  fe  bornèrent  dans  l'écrit  qu'ils 
munirent  de  leurs  fignatutes  »  à  ré^ 
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pondre  au  feul  reproche  qui  intéref- 

foie  véritabiemenr  le  public  ,  celui  ^^.  |^^^. 
d'avoir  refufé  de  s'absenter  de  la  coi|r 
&  de  s'obftiner  encore  dans  ce  m.q« 
fiienc  à  y  demeurer,  quoiqu'on  re- 
gardât cette  réfolution  co.mmelacau(b 
des  troubles.  Ils  préfentèrent  donc  ep 
commununerequèreau.roi&  àla  reine 
nière,  dans  laquelle  mettant  en  avant 
d'une  p^rt  ^  le  .devoir  de  leujrç  offices 
&  l^urs  imni^nfes  pbHg4tio9s  enve;:s 
la  poftérité  de  Henri  U  leu^  bienfai- 
teur^ de  l'autre  le  danger  iipminenc 
où  des  hoi^mes  audacieux  &c  témé- 
raires exppfoienr  la  monarchie  ,  ejti 
^  effbr^nt  d^  ptx^H^er  d'un  tems  de 
çiinonté  poujr  déftuip  yn  des  trois 
cHr4pes  4^  l'état  J^wéi  deJeur  autorité 
privée  une  aqtf^pQlii:^,  unp  ajdminif- 
cration  particulière^  de  nouveaux  ma- 
giftfacs  j  ils  djéclar^ient  que  l'honueuc 
.  &  la  cpnfcieQpe  ^  m^f  permetroienc 
pas  d^  sVbfe pter-nnî^ul  inôant  4e  la 
icoyr,  à  moiés  qu'il. ne  Jjtti  à  Jbjiis 
fioajeftiéç  deJftaoï/er  auparavant ,  p^ 
«n  édit  perpétuel  &  irjréviiK^ble ,  en- 
.  re^îftié  dans  tpuces  Ijss  cpurs  fouva- 
raines  j  i^  que  conForméme^it  aux 
loix  du  i:oyaAime&  an  ùxtftmi  ^ue  le 
14^  a  piâcGifuj:  ituicel:  ea  Jte^evso^t 
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f^— — ^  l*onâ:ion  facrée,  il  maintiendra  la  re- 
Ann.  ïs6u  ligion  catholique  dans  tous  fes  droits, 
&  ne  permettra  l'exercice  public  d'au- 
cune autre  dans  fes  états.  2*^.  Qiie 
tous  les  officiers  de  fa  couronne ,  do 
fa  maifori  &  de  fa  juftiee,  prêteront 
ferment  de  catholicité  ,  fous  peine  de 
privation  de  leurs  offices.  3®.  Que  le 
même  ferment  fera  exigé  de  tous  les 
'  ecdéfiaftiquesfans  diftinâionderang, 
'  &  que  les  bénéfices  de  ceux  qui  refti- 
feroient  de  le  prêter  ,  feront  mis  fous 
la  main  du 'roi ,  qui ,  de  concert  avec 
les  fupérieurs  eccléfiaftiques  ,  leur 
nommera  des  vicegérens.  4^.  Que  les 
monaftêr^s  &  autres  lieux  confacrésan 
fetvice  divin  qui  ont  été  faccagés  & 
démolis  par  les  feâ:ai#es  ,  feront  ré- 
•  parés  &  dotés  à  leufs  dépens*  5^.  Qifc 
tous  ceux  qui  ont  pris  les  armes  fans 
l'aveu  du  roi  de  Navarre  ,  lieutenants- 
général  du  i;oyaume  ,  les  poferont  à 
•fa  première  réquifitidn  v  ou  feront  dé- 
clarés rebelles  ,  énttèmis  du  u>i  Se  de 
la  patrie.  ^^.  Que  ce  prince ,  comme 
repréfentant  -  ett  cette  partie  :  là  per- 
fonne  du  roi  pendant  fon  bas  âge  , 
aura  {jsul  le' droit  d  aifembler  d,es  gens 
de  guerre ,  &  demeurera  armé  jautanc 
de  tems  qu'il  le  croiranéoeifa^re  ponc 
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affurer  la  tranquillité  publique.  A  ces  • 
conditions  ,  Qu'ils  propofoienc  ch^nn.  ijôi. 
toute  humilité  ,  comme  les  feules 
dont  Texecution  pût  empêcher  une 
fubverfion  totale  de  la  monarchie,  ils 
ofFroient,  noh- feulement  de  s'abfenter 
de  la  cour,  mais  de  fe  recirer  au  bout 
du  monde  ,  fi  on  Texigeoit  ,  pour  y  . 
vivre  en  fimples  particuliers ,  n'em- 
portant avec  eux  que  la  fatisfadion 
d'avoir  acquitté  leur  confcience  &  une 
partie  de  leurs  obligations  envers  la 
couronne  ,  en  la  préfervant ,  autant 
qu'il  ctoi't  en  eux  ,  du  plus  ^rand 
danger  auquel  elle  eût  jamais  été  ex- 
po fée.  Par  un  article  ajouté  le  même 
jour  au  bas  de  leur  requête ,  ils  déda- 
roient  que  fi  le  roi  leur  permettqit  de 
fe  retirer  dans  leurs  maifons ,  ils.  ne 
demandoient  point  que  la  même 
chofe  eût  lieu  pour  le  prince  de  Con- 
dé  :  qu'au  contraire ,  ils  fupplioient 
leurs  majeftés  de  l'attirer  à  la  cour, 
ne  fût-ce  que  pour  le  retirer  d'une 
fociétc  qui  ne  lui  çonvenoit  point , 
&  dont  il  ne  fentoit  pas  tout  le 
danger. 

Le  parlement  ne  garda  pas  les  mêmes 
ménagemens  dans  la  réponfe  qu'il  fit 
à  la  lettre  du  prince.  Après  lui  avoir 
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témoigné  la  douleur  amère  donc  tous 

Anh.  1561.  '^^  membres  de  la  cour  avoient  été 
pénétrés  en  voyant  un  des  princi- 
paux appuis  du  tcône  ,  devenu  un 
chef  de  bande ,  ils  lui  faifbient  obfer- 
ver  que  toutes  les  plaintes  énoncées 
dans  fa  déclaraûon  ,  rouloient  fur  la 
faplTè  fuppofition  que  le  roi  &  la 
reine  mère  gémiUoient  dans  une 
odieufe  captivité  :  fuppoHtion  inja- 
rieufe  au  parlement  ,  qu'il  accu  foie 
par-là  de  manquer  de  fidélité ,  bien 
plus  injurieufe  encore  au  roi  de  Na- 
varre ,  au  cardinal  de  Bourbon ,  fes 
frères ,  aux  autres  princes  du  fang  fes 
coudns ,  dont  il  BétrilToic  la  réputa- 
tion,  puifquHls  ne  pourroient  jamais 
^fe  laver  du  reproche  de  lâcheté  ou  de 
trahifon ,  s'ils  avoient  été  capables  de  fe 
prêter  à  une  pareille  indignité,  lis  loi 
rappelloient  avec  quel  zèle  la  com- 
pagnie avoit  procédé  ,  quelques  mois 
auparavant ,  a  le  déclarer  innocent  i 
mais  ils  1  avertiffbient  de  ne  comptée 
déformais  fur  leur  attachement,  qu'au- 
tant qu'il  fe  montreroit  lui  même  bon 
parent  &  fidèle  ferviteur  du  roi. 

Aucun  de  fes  écrits  ne  demeura 
fans  réplique.  La  déclaration  du  ro4 
ôc  de  la  reine  mère  >  par  laquelle  ik 
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Ce  difaient  en ^ilôioe. liberté,  fervis  de 
hoaotés  par  couc  ce  qui  les  appco-  Anm.  is6^ 
choie  ,  fuc  traitée  de  moquerie.  Le 
prince  demandoit  à  la  reine  mère,  (i 
c  écoît.  par  foa  ordre  Se  pour  lui  faire 
honneur  que  Us  triumvirs  étoient  venus 
rinveftir  dans  le  château  de  Fontaine- 
bleau  y  l'en  avoienc  arrachée  pour  la 
conduite  d  abord  à  Melun ,  enfuice  à 
Vinceuiies ,  puis  à  Paris?  Sile  roi  fon 
fils  6c  elle  n'avoient  point  verfé  de 
Jacmes  pendant  cette  traver£ee  ?  Si  c*é- 
toit  dle^  qui  avoir  fermé  Tenuée  du 
confeil  au  chancelier  T  Hôpital ,  pour  y 
introduire  (ix  nouveaux  perfonnages  (i 
jridicules  ^  que  les  enfans  les  cbanfon* 
noient  dans  les  rues  ?  Si  elle  ne  favoit 
point  qu'on  avoir  agité  dans  un  confeil 
£bcree  delà  reléguer  à  Chenonceaux  , 
pour  ne  plus  s'y  mcier  que  de  fes  jatr 
dins  ?  Si'  elle  n  avait  jamais  craint ,  le^ 
foir  en  fe  couchant ,  d'être  étranglée 
la  nuit  dans  fon  lit  ?  £nBn  »  fî  au  mo»* 
ment  où  elle  lui  commandoit  de  déf 
farm^r  ,  elLe^  ne  crembloit  pas  d'être 
Dbéie  J .  Sur  ces  différentes  queftions  ^ 
il  U  prioit  de  jnettre  la  main  fur 
la  poitrine  y  ;&  offioit  de  s'en  rap* 
porter  à  fon  ifermenr.  A  l'égard  de 
la  déclaration  qui  conârmoît  l'édît  de; 

c,     . 
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janvier,  à  la  référve  cle  la  ville,  fauxi-î 

AuH.  If  6t.  l>ourgs  &  banlieue  de  Paris ,  il  d^man** 
doit  s'il  ne  fuffifoit  doncpas  i  leurs 
adversaires  de  les  îvoir  chaflcs  comme 
des  peftifcrcs  de  TenGeinte  des  vilfces  , 
fans  leur  envier  encore  lesfauxbourgsi 
Si  on  les  croyôit  affez  fimples  pour 
ne  pas  s'appercevoir  que  lexceptioa 
quon  fàifoic  aujourd'hui  pour  Paris  , 
auroic  lieu  demain  pour  tQutes  les 
autres  villes  où  leur  ptéfence  paroî- 
troit  importune  ?  Car  n*ctoit-ce  pas  U 
ce  que  le  connétable  avoic  voulu  in- 
itnuer  dans  fo»  difcours  au  parlement  ? 
La  requête  des  triumvirs: au  roi ,  en- 
flammoit  principalement  fa  colère. 
Quels  étoient  donc  ces  trois  perfon- 
nages ,  pour  ofer  prefcrire  au  roi  les 
«conditions  fous  lefquels  ils.  confesi»- 
tiroient  à  s'abfenter  de  la  cour  ?  8c 
•après  que  la  nation  affemblce  par  dé- 
putée à  Orléans  &  à  Pontoite  avoit 
îlemandé  des  temples  &  un  état  civil 
pour  tous  c^ux  qui'profenbienc  la  nou^ 
velle  religion,  apcès  que  l'autorité 
fouveraine  avoit  prononcé  fur  leur 
fort  par  un  édit  enregiftré  dans  toutes 
jes  cours  fouveraines ,  convenoit-il  bien 
à  un  étranger ,  tel  que  le  duc  de  Guife> 
â  deux  petits  compagnons  ^  tels  que 
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Montmorenci  &  St-André ,  de  requé- 
rir ou  plutôt  d'enjoindre  Tabolition  de  ann.  ly^i. 
tout  exercice  de  religion  qui  ne  feroic 
pas  conforme  à  la  pratique  de  1  eglife 
romaine  ?  d*impofer  indiflinftement 
à  couc  officier  public  &  à  tout  ecclé- 
fiaftiqiie  le  joug  d'un  nouveau  fer-, 
ment ,  &  de  difpofer  de  Tctat  &  de  la 
fortune  de  tous  ceux  qui  refuferoient 
de  s'y  foumettre  ?  Quant  à  Tartide  de 
leur  requête  qui  tendoit  à  noter  d'in- 
famie ceux  qui  avoient  pris  les  annes  ' 
fans  la  permiflîon  du  roi  de  Navàtre» 
c'étoit  un  point,  difoit-il,  qui  ne 
devoir  pas  fe  traiter  par  des  écritures  , 
&  dont  il  iroit  incèflamment  leur  de» 
mander  l'explication  à  la  tête  de  dix 
mille  gentilshommes.  Quelqu'intéret 
qu'il  eut  à  ménager  le  parlement  j  Idîa 
de  paroître  difpofé  à  profiter  de  fe^ 
coiifeils,  il  le  pria,  le  fomma  même 
par  une  nouvelle  lettre,  d'infcrire  fur 
fes  regiftres  &  de  conferver  précieu- 
fement  au  greffe  tous  les  écrits  qu'il 
lui  adrefibit,  ainii  que  ceux  de  fes 
adverfaires ,  afin  que  le  roi  fe  les  fit 
un  jour  repréfenter  ,  8c  connût  alors 
qui  étoient  ceux  qui  avoient  abufé 
de  la  foiblefle  de  ion  âge  pour  troit* 
bler  rétat. 

C6         , 
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La  fituation  des  affaires  du  prince 

Ann.  if^i.  comportoit  k  bie»  des  égards  cette 

Commo-  hauteur  de  langage.  Auflî-côt  qu'il  fe 

tion  gêné-  fût  reûdu  maître  d'Orléans ,  les  villes 

raie  dans  le  de  Bau^enci ,  de  Blois  ,.  de  Tours  ^ 

royaume  :  ^'Angerjs  &-du  ManSj  fur  une  fimple- 
conduitede .      .  ^.  ,  -^  "U 

j^Q^^j^j.çjj invitation,  prirent  les  armes,  malia- 

Cuyenne.  crèrent  ou  chafsèrent  le  clergé  &  tous 
La  Pope-  ceux  des  catholiques  qui  entreprirent 

Minière.       ^^  |gQf  réfifter  :  &  comme  ces  villes 

^^  ^^''^renfermoient  dans  leur  enceinte  & 

Commen-^^^^  leurs  fauxbourgs  de  nombreux 

taires  de     chapitres  &  de  riches  monaftères ,  elles 

Moruiuu  fc  trouvèrent  en  état ,  dans  ces  pre^ 
miers  momens  ,  en  prélevant  ce- 
qui  étoit  nécefTaire  pour  Tentretieiv 
d'une  garnifon  ,  de  verfer  des  fonds 
confidérables  dans  la  caiâè  militaire 
duprince*  Les  villes, plus  conHdérables 
encore  ,  de  Pokiers ,  de  Bourges  ôc 
d'Angoulême ,  fuivirent  la  même  im- 
pulfion ,  &  auroieni  entraîné  toutes  les- 
provinces  méridionales  ,  Ci  le  hafard  ,. 
tien  plus  que  la  prévoyance  ,  n'eût, 
.placé  peu  auparavant  à  la  t^ète  de  Tad* 
ininiftrarîon^  civile  &  militaire  de  la 
Guyenne  ,  un  efprit  ardent  ,  impé- 
tueux, violent  &  impitoyable ,  mais 
prévoyant  >  aâiif,  infatigable  dans  le 
vavail  ,  partifaa  d^  loidie   &  de  k 
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/bbordinacion ,  Se  (incèremenc  attaché 
a  fon  rpi  &  à  fa  patrie.  ^^^^  i^^^^ 

Blaife  de  Monriiic  ,  chai(i  ,  ain(i' 
que  nous  l'avons  dit  plus  haut ,  fur  le 
refus  du  prince  de  Condé ,  pour  ap* 
paifer  les  troubles  de  la  Guyenne  &Ly 
faire  exécuter  1  edit  de  janvier ,  n*a voie 
accepté  cette  conimi(fion  honorable 
qu'en  £e  faifaat  nommer'pour  adjoint 
Burie,  lieutenant-général  de  la  pro>« 
▼ince  ,  qui  aaroit  pu  craverfec  fourde^ 
ment  fes  opérations  ,  &c  deux  niagif- 
irats  tels  qu'il  plairoit  à  la  cour  de^ 
les  lui  envoyer»  pour  instruire  le  procès 
des  coupables.  Cette  commiifion  ne 
|>réfageait  rien  de  fôcheux  pour  les^ 
réfomiés^  au  contraire,  tout  paroifToit 
annoncer  qu'elle  (è  modèleroit  fur 
celleducomtedeCtuflbl  en  Provence. 
Les  deux  magiftrats  ^  Compaiil  &C 
Girard  ,  cirés  du  grand  cpnfeil  ^  fai- 
fbient  profenion  ouverte  de  la  nour 
velle  religion  \  Buric  l'avoir  conftam- 
jnent  favorifée  à  Bordeaux ,  foit  par 
conviâion ,  foit  pour  plaire  au  roi 
de  Navarre  qui  en  avoir  été  long« 
tems  le  protetleur  »  &  qu'on  n'e» 
^«royoit  pas  encore  fincèremenr  déta»- 
ché.  Montluc  lui-même ,  quoiqu'il  duc 
Soià  avancenaent  aux.  Guifes  ^  s'étoit 
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■  Il  dévoué  à  Catherine  de  Médicis  i  dont 

Ann.  îc6x.  °^  "^  doutoîc  pas  qu'il  n'exécutât  les 
ordres  fecrets^,  &  vi voient  en  bonne 
intelligence  avec  Tévèque  de  Valence 
fbn  frère  -y  l'un  des  foutiens  du  parti. 
Alarmés  cependant  des  levées  de 
troupes  &  des  autres  préparatifs  qu'ils 
lui  voyoient  faire,  ils  voulurent  fonder 
fes  difpofitiôns  fecrètes  ,  d'abord  par 
quelques  domeftiques  aflfidés ,  enfuite 
par  Boifnormand  &  Barelle ,  les  deux 
miniftres  les  plus  accrédités  de  ces 
quartiers.  Ce  dernier  s'étant  hafardé 
de  lui  offrir  une  fomme  affez  confi- 
dérable  &  quatre  mille  hommes  en- 
tretenus aux  dépens. des  églifes  ,  fut 
chalTé  avec  ignominie ,  &  ne  dut  la 
vie  qu'à  fa  qualité  de  député.  N'ayant 
pu  le  féduirej  ils  lui  tendirent  divetfes 
embûches  pour  le  faire  périr,'  8c  s^ac- 
tachèrent  fur- tout  à  le  gêner  dans  fes 
opérations  ,  par  l'oppomion  des  trois 
affbciés  qu'il  s'étoit  lui-même  donnés. 
La  commifljon  qui  leur  étoit  corn*» 
Hiune ,  leur  enjoignoit  de  prendre 
connoiflance  des  émeutes  des  catholi* 
ques  contre  les  réformés  dans  la  ville 
^e  Cahors  j  &  du  moflacre  du  comte, 
de  Fumet  dans  fon  château  ,  par  les 
réformés.  Ce  feigneur  qui  ^voit  ré^ 
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Rdé  long-tems  à  Conftantinople  en  i  f  ■ 

qualité d'ambaffadeor,  avoir  contraété  ^^^^  ^^^^ 
dans  le  commerce  des  turcs  une  dureté  . 
de  langage  &  des  principes  de  con- 
duite qui  ne  fympathiioient  peine 
avec  lefprit  républicain  qu'on  pui- 
foit  dans  la  nouvelle  réforme.  Des 
menaces  &  quelque^  voies  de  fait 
qu*il  $'étoic  permifes  pour  empêcher* 
rétabliflenfent  des  prêches  dans  fes 
terres,  avoienr  foulevé  contre  lui  fes 
vaflTaux;  qui  appel  lant  le  fecours  des 
égli  fes  voilines ,  l'a  voient  invefti  dans 
ion  château,  outragé  de  mille  ma- 
•nières ,  puis  égorgé  de  fang  froid  :  ils 
avoient  enfuite  outragé  fa  femme  Se 
jeté  une  fi  grande  terreur  dans  les  en- 
virons ,  qu'aucun  officier  de  juftice  ne 
vouloir  s*expofer  à  informer  fur  les 
Jièux ,  qu'aucun  gentilhomme  catholi- 
que n'ofoit  aller  à  la  chafle  ni  u/ec 
de  contrainte  .contre  ceux  de  (es  vaf- 
faux  qui  lui  refufoieht  le  paiement  de 
fçs  fermés  ou  de  fes  droits  féodaux» 

C'étoit  par  la  punition  exemplaire 
de  ce  délit  ^  que  Mbntltic  vouloir 
commencer;  mais  comme  elle  de* 
^voit  tomber  fur  des  réformés ,  Gi- 
rard &  Compain  s  croient  tranfportéa 
en  droite  ligue  à  Cahots  >  où  ils  avoieoc 
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"■"-i-^il—  entendu  des  témoins ,  commencé 
Ann.  1564,  iine  procédure  cfiminelle  contre  les 
catholiques,  &  affigné  rendes- vous 
aux  deux  oificiers  nûliraires ,  prçtea- 
daRC  que  ceux-ci  devoictnc  fe  bornera 
prêter  osai»  for-ce  à  la  juftice,  ^  qu'aoac 
magiftrats  feuls  appartenoit,d*inftruirfi 
la  procédure  &  de  déterniiner  par  où 
•  il  étoit  à  propos  de  commencer.  Le 
pacifique  fiurie  s'y  feroic  prêté  fans 
peine  ,  mais  Momluc ,  indign^  d'une 
ipareille  arrogance ,  les  fomma  de  Ce 
rendre  auprès  de  lui  ,  Se  partant  au 
jour  qu  il  leur  avoir  indiqué ,  il  inveftit 
avec  les  noupes  les  villages  ou  fe  te^ 
noient  les  aflallins  du  comte  deFumel, 
fai(ir  ceux  qu'on  put  attraper ,  &  les 
faifant  interroger  fommairemenc  en 
fapréfence  par  les  Juges  des  lieux  ,  il 
les  punit  de  divers  genres  de  Aipplices^^ 
prèianr  lui-même  la  mai^j  aux  bour^ 
ireanx  :  il  s'en  écoic  proi.uré  deux  quoo 
nomma,  comme  il  le  dit  lui-même  » 
fes  laquais ,  parce  qu'on  les  voyoii  par» 
fout  à  fa  fuite.  Sê'  tranfporjtant  avec 
rapidité  dans  les  villages  vè)i/iiis  ,  5c 
2narqn'^nt les  lieux. defon  pa0age  par 
des  gibets  ,  il  vinr  à  Cahors  V  oii  les^ 
deux  commiifaires  du  ccnfeil  avoienr 
déjà  fait  exécuter  quclquescatholique^ 
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tenoient  dans  les  prifons  des  perfonnes ■ 

de  condition, &  avoient  condamné  la  ^nj^^  , -^^^ 
ville  entière  à  une  amende  qui  Tauroit 
ruinée.  S'écaur  rendu  avec  Burie  dans 
la  falle  où  ils  avoient  établi  leur  tri- 
bunal 8c  s'étant  fait  rendre  compte  de 
la  procédure  ,  il  1  arracha  de  leurs 
mams ,  puis  s'élançant  de  fa  place ,  les 
yeux  étincelans  &  Tépée  nue ,  il  leQr 
caufa  un  tel  effroi ,  qu'ils  s'enfuirent 
précipitamment  de  la  falle  du  confeil. 
Devenu  par  ces  violences  Tidole  des 
catholiques  &  la  terreur  des  réformés , 
il  pourfuivit  le  cours  de  fes  exécutions 
à,  Villefranche  de  Rouergue  ,  &  fe 
flattoit  de  voir  bientôt  la  Guyenne 
pacifiée ,  lorfque  la  fecouffe  que  pro- 
duifit  k  furprife  de  la  ville  d'Or^ 
léans  par  le  prince  de  Condé  ,  fe  fie 
fentir  autour  de  lui  plus  fortement 
qu'il  ne  l'a  voit  cru.  A  ce  fignal  ,  - 
les  villes  de  Montauban^d'Âgen,  de 
Bazas  &  de  Leûoure,  levèrent  Tcten-  Sédition  ï 
dard  de  la  révolte.  Toaloufe: 

La  ville  de  Touloufe  ,  capitale  du  foulève- 
Languedoc  ,  auroit  fubi  la  mêmedef-  ««entd'une 
tinée  ,  fi  Montluc  n'eût  été  averti  de  fanguç." 
la  révolution  qui  s'y  préparoit.  Il  en  doc. 
donna  avis  à  Mafçncal ,  premier  pré-   Annal,  de 
fident ,  &  offrit ,  quoique  cette  ville  ^^^^fi^^^- 
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fûc  hors  des  limites  de  fa  commiflîoil  , 

Ann.  lytfi.  ^^  ^'y  Wîinfporrer  avec  toutes  fes  for- 
j  xjr     i     <^C5.  Mafencal  eut  l'imprudence  de  lire 
La  Popt'  ^^^^^   lettre  dans  une  aflemblee  de 
liniere,       cliambrcs  :  les  reformés,  à  la  tête  déf- 
ia Faille ,  quels  étoient  la  plupart  des  capitouls , 
Annal,  de  (g   voyant   découverts  Se  en  danger 
Toulouje.   j,.^^^  ^^^.^^^  ^  s'attroupèrent  à  l'entrée 
de  la  ntiic  ,  s'emparèrent  de  la  maifoii 
de  ville  où  étoit  le  principal  dépôt 
d'armes  &  de  munitions  de  guêtre , 
des  collèges  de  Sainte-Catherine  &  de 
Saint-Martial,  des  couvens  des  Cprde- 
.  liers  &c  des  Dominicains,  où  ils  fe  re- 
tranchèrent ,&  de  deux  des  portes  de 
la  ville,  par  où  ils  fe  promettoient 
de  faire  entrer  du  fecours.  Les  cathp* 
liquesj  réveillés  par  ce  tumulte,  fe  bar- 
ricadèrent de  leur  côté  dans  les  quar- 
tiers où  ils  étoient  les  plus  forts  ,  & 
fe  tinrent   fur  la  défenfive-  jufqu'au 
lendemain ,  qu'ils  virent  arriver  à  leur 
fecours  la  noolefle  catholique  des  en- 
virons. Les  plus  diftingués  de  cet  ordre 
étoient  Odet  de  Foix ,  comte  de  Car- 
main,  Roger  de  Bellegarde ,  neveu  du 
maréchal  de  Termçs  &  lieutenant  de 
.    fa  compagnie ,  les  capitaines  Aornes  , 
Clermont  &  Bazourdan.  Il  fe  livra, 
dans  l'enceinte   des   murailles,  dè^ 
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combats  très- meurtrieis  pendant  trois  — i— ^ 
jonrs  confécutiFs ,  au  bouc  defquels  les  ^^^^^  j^^^ 
reformés  qui  Tivoient  perdu  du  terrein 
&  qui  défefpéroient  de  recevoir  des 
renforts  ,  parce  que  d'un  côté  Ter- 
ride  ,  commandant  de  la  province,  & . 
de  l'autre  Tinfatigable  Montluc ,  gar- 
doient  tous  les  chemins  par  où  ils  au- 
roienc  pu  arriver,  demandèrent  â  ca- 
pituler. Comme  il  paroiflToit  dange- 
reux de  pouffer  au  défefpoir  des  hom-» 
m^s  qui  auroient  pu  réduire  la  ville 
en  cendres,  ils  obtinrent  la  permiffion 
de  fe  retirer  par-tout  où  bon  leur  fem- 
bleroir ,  en  dépofanr  à  l'hôtel-de- ville 
les  armes  qu'ils  y  avoient  trouvées.  Les 
plus  prudens  ne  comptant  pas  beau- 
'  coup  fur  tth  pardon  que   la  crainte 
feule  avoir  arraché ,  s'évadèrent  pen- 
dant la  nuit ,  les  autres  furent  affbm- 
mes  par  la  populace  on  traînés  dans 
les  prifons  ,  &  enfui  te  livrés'  au  fup* 
plice.  Le  parlement  ftémiflant  encore 
du  danger  auquel  ilvenoit  d'échapper, 
rendit  des  arrêts  fulminans  contrerons 
\ts  réformés  de  fon  reflbrt ,  mais  ne 
put  les  faire  exécuter  que  dans  l'en- 
ceinte de  la  capitale.    Montpellier  , 
Nifmes ,   Caftres  ,   Pamiers  ,  Ville- 
ftanche,  Milhauc  ^&  toutes  les  Se- 
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^*— ""^^  venries ,  ne  voulurent  plus  recevoir 
Ann.  i^6i.  d'ordres  que  du  prince  de  Condé. 

Soulève^  En  Dauphiné  ,.  la  révolution  f^t 
menidcVa-  fubite  6c  prefque  générale.  Le  dépit 
lence  &  de  ^y^jj  donné  pour  chef  aux  réformés 
Lyi;n  ?  ex-  j  * .  , 

ploits  fan-  ^^  .^^"^  province ,  un  homme  nqn 

fuinaires  •  moins  violent  que  Montluc ,  plus  fan- 
u  baron    guinaire  encore ,  &  qui  allioit  à  une 
des  Adrets,  forte  de  démence  une  profonde  dif- 
La  Pope-  (îmulation.  François  de  Beaumont- , 
DeTkou.  t>arpn  des  Adrets,  après  avoir  leryi 
Mémoires  avec  diftindîon  dans  les  guerres  4© 
de  Condé.     Piémont ,  avoir  fini  par  être  fait  pti- 
Lettres  de  foimier  de  cuecre  par  les  efpasnojs 
sJxrolx.  ^^:^\  \  place  de  Montcalve  ,  quil 
Lettres  de  *  ctoit  charge  de  défendre  conjoinçf- 
Charuon-^    ment  avec  Antoine  d'Ailli ,  vidante 
"«'•    ij      ^^  Pecquigni.  Avi  forcir  de  ia  prifoii , 
Brantôme,  ç^^  j^  ^^^^^  j^  Ftançois  II  ,  il  étpit 

venu  à  la  cour ,  &  malgré  la  faveur 
où  il  avoit  trouvé  le  vidame  ,  il  nV 
.voit  pas  craint  de  laccufer  en  fa<e 
d'avoir  perdu  la  place  par  yne  négli- 
gence ou  par  une  lâcheté  impardon* 
nable ,  demandant  en  conféquence 
ou  il  fut  condamné  à  Tindemnifer  de 
la  rançon  &  de  la  perte  de  fes  équi- 
pages ,  &  offrant  de  prouver  ce  qu'il 
avançoit ,  foit  par  des  témoins  ,  foit 
par-un  combat  en  champ  ,clos»  Les 
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Guifes  qui  gouvernoient  alors ^  firent  t 
intervenir  l'autorité  du  roi  pour  im-  y^|„,^  j^^^^^ 
pofer  filence  au  baron.  Outré  de  ce 
prétendu  déni  de  juftice  ,  il  prit  parti 
parmi  leurs  ennemis,  &  fe  retira  dans 
fes  terres  de  Oauphiné,  où  M ontbruit 
&   Mouvans  lui  déférèrent  le  com- 
mandement. Son  premier  foin  fut  de 
fe  défaire  de  la  Motte  Gondrin ,  com- 
mandant de  la  province ,  fous  leqqel 
il  avoir  fervi  en  Italie  ,  &  dont  il  re- 
doutoît  la  vigilance  &  les  talens  mili- 
taires. Informé  qull  devoir  fe  rendre 
à  Valence  pour  préfider  à  Téledion 
des  donfuls ,  il  y  pratiqua  un  foulève- 
inent  de  la  part  des  bourgeois ,  aux- 
quels il  fie  paffer  fecrètement  un  grand 
nombre  de  foldats   déguifés  ,    qu'il 
promit  d'appuyer  en  perfonne  avec  uit 
corps  nombreux  de  nobleflè.  Au  jour 
indiqué ,   les    bourgeois  prirent  les 
armes ,    Se   s'emparèrent   d'une    des 
jporres  de  la  ville.  Gondrin  accourut 
avec  fa  garde  pour  les  diflîper  j  effrayé 
de  leur  nombre  &  connoilfant  â  leurs 
difpofitions  qu'il  y  avoit  parmi  eux 
des  gens  de  guerre,  il  fe  battît  en 
retraire  jufqu'à  fa  maifon  ,  où  il  fe 
barricada ,  efpérant  que  les  bourgeois 
catholiqtres  àrmeroient  de  leur  côté  ôc 
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I  viendroienc  le  délivrer.  Après  quel- 
Ann,  it6z.  9"^^  heures  de  combat ,  voyant  que 
le  nombre  de  Tes  ennemis  croifloic 
toujours  fans  que  perfonne  vînt  à  fon 
fecours,  il  écouta  la  propofition  qui 
lui  fut  faite  de  fortir  fur-le-champ  de 
la  ville  avec  tous  ceux  qu'il  y  avoir 
amdîés.  Uaccord  fut  juré  de  part  & 
d'autre;  mais  au  moment  qu'il  tra- 
verfoit  fa  cour,  il  fur  poignardé  & 
pendu  aux  fenêtres  de  fon  logis ,  fans 
égard  pour  fa  qualité  de  commandant 
de  la  province  ôc  de  chevalier  de 
Tordre  de  St-Michel ,  dont  il  avoir  le 
coi:don  fur  la  poitrine.  Des  Adrets, 
arrivé  a(fez  à  tems  pour  être  témoin 
de  cette  atrocité,  écrivit  le  même  joue 
à  la  reine  mère,  qu'à  la  première  nou- 
velle de  rindigne  captivité  où  elle 
étoit  détenue ,  (es  fidèles  fujets  de  la 

{)rovince  de  Dauphiné  avoient  pris 
es  armes  &  l'avoient  élu  pour  les 
commander.  Que  s'étant  tranfporté 
en  cette  qualité  dans  la  ville  de  Va- 
lence, il  avoit  trouvé  la  bourgepifie 
entière  foulevée  contre  la  Motte 
-Gondrin ,  ennemi  capital  de  la  reli- 
gion ,  &  n'avoit  pu  empêcher  qu'il  ne 
fubît  le  jufte  châtiment  de  fqs  cruautés. 
Qu'il  efpéroit  fous  peu  de  jours  pren- 
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dre  la  rqute  de  Paris  à  la  tête  de  toutes  ■  n  ■ 

les  milices  du  Dauphiné,  &  fe  trou-  j^^^^  ,w^^ 
ver  alTei  fort ,  avec  l'aide  des  fidèles 
ferviteurs  qu'elle  confervoit  dans  les 
autres  provinces^,  pour  la  tirer  des 
mains  de  fes  oppreflem s.  Au  lieu  de 
prendre  la  route  de  Paris ,  le  baron 
s'achemina  du  côté  de  Lyon^  où  il 
étoit  d'autant  plus  aflurc  d'un  nou- 
veau fuccès,  qu'il  agifloit  d'intelli- 
gence avec  François  d'Agout ,  comte 
de  Sault ,  qui  commandoit  dans  la  ville 
en  l'abfence  du  maréchal  de  St-André. 
Auflj  la  révolution  s'opéra-t-elle  fans 
beaucoup  de  turhulte  &  prefque  fans 
effiifion  de  fane.  La  nuit  du  19  d'avril, 
les  principaux  bourgeois  qui  avoienc 
quelques  jours  auparavant  introduit 
dans  la  ville  &c  caché  dans  leurs  mai- 
fons  une  ou  deux  compagnies  de  mw 
lices  envoyées  par  le  baron  des  Adrets , 
fe  faifirent  du  pont  de  Saône  &  de 
routes  les  rues  voifines  :  au  point  du 
jour  ils  inveftirent  Thôtel-de-ville  où 
étoit  le  dépôt  d'armes,  fous  la  garde 
du  capitaine  Duperrat  &  d'environ 
quatre- vingt  foldats,  qui  pris  au  dé-, 
pourvu  furent  promptement  difperfés. 
Se  répandant  enfuite  dans  les  diflFé- 
içns  quartiers,  ils  s'emparèrent  des 
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■  I  ■»  couvens  &  des  églifes,  en  permettant 
Ann.  1^61.  ^"^  prêtres,  aux  moines  &  aux  reli- 
gieufes  de  forcir  de  la  ville.  Le  feul 
ûuartier  qui  oppofat  quelque  réfiftance, 
nit,  Tenceinte  des  chanoines  de  St- 
Jean ,  qui  fe  qualifient  comtes  de 
Lyon.  Prévoyant  depuis  quelque  tems 
ce  qui  fe  préparoit ,  ils  avoient  fait  dans 
leur  cloître  un  amas  de  vivres  &  de  mu- 
nitions de  guerre,  8c  avoient  appelle 
leurs  parens  pour  fe  garanrir  d'un  coup 
de  nfiain.  Cette  précaution  les  mit  du 
moins  en  état  de  capituler.  Ne  pou- 
vant ni  réfifter  long-tems  aux  forces 
desalTaillans,  ni  obtenir  la  permiflSon 
de  continuer  l'exercice  de  la  religion 
romaine  dans  leur  cloître,  ils  fe  con- 
tentèrent de  la  liberté  qu'on  leur  ac- 
corda de  fe  retirer  où  bon  leur  fem- 
bleroit.  La  meffe  fut  abolie  par  décret 

{mblic  i  les  reliquaires ,  les  croix  3 
es  calices  &  autres  vafeâ  précieux  fu- 
rent convertis  en  monnoie  d'or  & 
d'argent  ;  les  revenus  eccléfiaftiques 
appliqués  à  l'entretien  d'une  garnifoa 
de  deux  mille  hommes  j  qu'on  jugea 
fuflSfante  pour  la  sûreté  de  la  ville. 
On  en  offrit  le  commandement,  fous 
les  ordres  du  baron  des  Adrets ,  au 
comte  de  Sault,  qui  avoit  fi  bien  mé- 

rite 
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rite  du  parti;  un  refte  de  honte  l*em- , 

pécha  de  l'accepter,  il  préféra  de  fe.AwN,  ij6x. 
retirer  en  Provence  avec  un  riche  butin. 
Après  avoir  pourvu  a  la  sûreté  de 
Lyoo  ôc  y  avoir  établi  Blacons  pour 
commandant ,  le  baron  pouffant  des 
corps  de  rroupes  en  Bourgogne ,  où  il 
comptoit  autant  de  partifans  qu'il  y 
avoit  de  réformés ,  s'empara  des  villes 
de  Châlons-fur-Sâône ,  de  Beaune  & 
de  Mâcon;  mais  comme  il  man«- 
quoît  d'hommes  pour  établir  des  gar- 
nirons dans  toutes  ces  places,  Ta- 
vannes,  lieutenant-général  de  la  pro- 
vince ,  reprit  afler  promptement  fes 
deux  premières  :  Mâcon  oppofa  une 
plus  vigoureufe  réfiftance ,  il  fut  obligé 
d'en  lever  le  fiége,  &  ce  ne  fut  qu'au 
bout  de  trois  ou  quatre  mois  au'il 
parvint  ^  par  une  furprife ,  à  la  raire 
rentrer  dans  le  devoir.  Cependant  le 
baron  achevoit  de  foumettre  le  Dau- 
phiné.  Profitant  de  la  confternation 
que  le  maflacre  de  Gondrin  avoit  ré- 
pandu dans  la  province  pour  fe  faire 
reconnoître  en  qualité  de  gouverneur 
par  le  parlement  de  Grenoble ,  il  lui 
adrella  un  ordre  de  chaiTer  de  la  ville 
un  préfident  de  la  cour,  le  procureur- 
général  &  trois  des  confuls.,  qu'il  trai- 
Tome  XXX.  D 
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TT^^^!^!^^^  toît  de  féditieux.  Quoiqu'il  eût  été 
Ann.  jjtf*.  ponâ:ueHemenc  obéi,  il  ne  laifla  pas 
de  s'acheminer  à  Grenebleavec  loti 
armée  :  il  força  le  parlement  à  dé^ 
clarer  ennemi^ublic  &  criminel  de 
lèze  majefté  le  (eigneur  de  Maugiron , 
qui  ramalToit  dans  ces  quartiers  les 
débris   du   parti  catholique  y  pilla , 
félon  fon  ufage ,  les  églifes  &  les 
monaftères,  &c  tira  de  la  ville  toute 
l'artillerie    dont  il  crut    avoir    be- 
foin,  La  grande  Chartreufe  ,  (ituée 
dans  un  défert  à  quelque  diftance  de 
Grenoble ,  éprouva  un  traitement  plus 
rude  ;  après  l'avoir  pillée ,  il  en  or- 
donna la  démolition ,  fous  prétexte 
qu^'elle  pouvoit  fîivorifer  une  entre- 
prife  fur  la  place,  mais  en  effet  pour 
s'aflurer  fi  les  religieux ,  à  fon  appro- 
che, n'avoient  point  caché  une  partie 
de  leurs  tréfors  Errant  quelque  tems 
dans  les  environs,  il  vint,  par  une 
marche   détournée ,  tomber  fur    la 
'  petite  ville  de  Pierrelatte,  regardée 
comme  k  principal  boulevard  de   la 
province ,  à  çaufç  de  fa  fortereflfe  aflîfe 
fur  la  pointe  d'un  roc  efcarpé.  La  gar- 
nifon  catholiqoe ,  rfurprife   dans    la 
ville  baffe  ^  S'ônfuic  en  difordre  ,  & 
fut  pourfi^vie  Tépée  dans  les  reins 


*   Ç  K  A  R  L  g  s     !  X,        75 

i'ufqu*au  haut  du  rocher.  Confidcra-  m  ni 

)leinenc  affoiblie  par  cefce  perte  6c  a^j,^  ,^^1, 
n'attendant  aucun  fecours  prochain  , 
elle  confentit  à  livrer  la  place ,  pourvu 
qu'on  lui  permît  de  fe  retirer.  Pen- 
dant qu'on  régloît  les  articles  de 
la  capitulation ,  un  dctachemeut  de 
l'armée  du  baron  s'ctaiit  faifi  d'une 
porte  mal  gardée,  pénétra  l'épée  à  la 
main  dans  l'intérieur  de  la  forterefle  , 
maflacra  tout  ce  qui  voulut  faire  de 
la  réfiftance,  &  défarma  le  refte.  L'im- 
pitoyable baron  condamna  tous  ces 
malheureux  prifonniers  à  fauter  ou  i 
être  précipités  du  haut  des  rochers. 
Entrant  enfuite  dans  le  comté  Vénaif- 
fin  &  répandant  aU  loin  la  terreur,  il 
parut  menacer  Avignon  ;  mais  n'ayant 
aucun  des  préparatifs  nécelFaires  pour 
une  fi  grande  entréprife ,  il*  traverfa 
le  Rhône  avec  une  artillerie  nom- 
breufe ,  &  parut  fubitemeiit  dans  le 
Forez  j  où  il  n'étoit  point  attendu. 
L'antique  tour  de  Montbrifon ,  qui 
n'avoit  de  remarquable  que  fon  élé- 
vation ,  étoir  la  {eule  place  en  épt 
de  réiîfter  à  un  coup  dô  main.  Mon- 
celar  s'y  renferma  avec  deux  ou  trois 
compaçnieç  de  gens  de  pied  ,  &  fe 
défendu    courageuîement     pendant 
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l  quelques  jours.  Le  baron  ayant  eni* 


>Ilnn»  is(*^'  po^^^  '^  P^*^?  d'affaut ,  fit  maffacrer 
une  partie  de  la  garnifon ,  &  rcferva 
J'autre  à  lui  procurer  après  fon  dîner 
Je  même  diverdlTemçnt  qu'il  avoir  déjà 
pris  à  Pierrelatte ,  ela  les  condamnant  a 
iaut;er  ou  à  être  précipités  du  haut  dç 
la  tour,  Parmi  ces  malheureux ,  un 
feul  échappa,  dit-on  j  à  cet  arrêt  bar- 
bare. Après  s'être  préfenté  de  bonne 
grâce  ,  lorfque  fon  tour  fut  venu.  Se 
avoir  pris  deux  ou  trois  fois  fon  élan  , 
il  sarrêtoit  court  fur  le  bord  du 
précipice  j  &  reculoit  quelques  pas 
pour  recommencer;  des  Adrets  s*im- 
patientant  de  tant  de  lenteurs,  ajloit 
donner  Tordre  qu  on  le  précipitâr , 
lorfque  cet  homme  fe  tournant  vers 
lui ,  fans  aucune  marque  d'effroi  ; 
tnonjicur  h  baron  ,  li|i  dit- il ,  quelque 
brave  que  vous  foye^ ,  je  vous  le  donne 
en  dix.  Eronné  de  cette  préfence  d*e(- 
prit  dans  un  pareil  danger,  il  Un  fit  grâce 
de  la  vie;  iiinis  comme  s'il  en  eût 
.trop  co.ûté  à  fon  humeur  fajiguinaire  j 
il  fe  rendit  fourd  à  toutes  les  inftancqs 
de  Blacons,&  de  Poncenat,fes  lieu- 
\tenans,  qui  foUicitoient  la  même 
.grâce  pour  Moncelar.  Quoiqu'il  s'ef- 
forçât dans  la  fuite  de  rejettçr  toutes 
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ces  exécutions  barbares  fur  la  double  -  j 

néceflîté  où  il  s'étoit  trouvé  de  fe  con-  anj«.  ijéu 
former  à  Thumeur  des  brigands  qui 
Tavoient  élu  pour  chef,  6c  de  faire  ' 
rentrer  en  eux-mcmes  ceux  des  catho*- 
liques  qui  ne  s'étoienc  portés  les  pre-* 
miers  à  de  pareils  cruautés  ,  que 
parce  qu'ils  s  croient  trop  légèrement 
pcrfuadés  que  perfonne  n  oferoit  ufec 
de  repréfailles;  il  eft  certain  qu'il  ex- 
céda tellement  la  mefure,  qu'il  fut  en 
horreur  à  fes  propres  lieutenans,  ÔC 
que  cette  confidération ,  jointe  à  la 
bifarrerie  de  fon  caradère  &  au  peu 
d'égards  qu'il  avoir  pour  les  miniftres 
&iesanciensdeséglifej,força,commc 
nous  le  verrons  bientôt,  le  prince  de 
Condé  &  l'amiral  deChatiiîon ,  finon 
à  le  révoquer ,  du  moins  à  le  dégrader^ 
en  lui  donnant  un  fupérieur. 

En  Champagne  &  en  Picardie  la     Emeutes 
commotion  fut   moins  forte,  P^^*^^  pagn^^^^e^ 
que  c'était  en  grande  partie  de  ces  Picardie. 
deux    provinces  qu'étoienc   tirés    les     Beie. 
gentilshommes  qui  avoient  accompa-     La  Pope* 
Qné  le  prince  à  Orléans  >  &  qu'ainfi  ^'!^'^''^, 
les  eghles  de  ces  quartiers  le  trou-    Mémoires 
voient  privées  ^  pour  tm  tems,    de  ^^  Condé. 
leurs  principaux  loutiens.  Cependant 
les  villes  de  Tioies,    de  Bar -fur- 
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??^-"'"'""^^  Seine  &  de  Meaux  prirenc  fubicement 
A«N„  ïi6u  les  armes ,  comptant  fur  la  protedbioa 
du  jeune  duc  de  Nevers,  leur  gou- 
verneur, qui  avoir  d'abord  montré 
du  penchant  pour  la  nouveauté  :  dé- 
favouées  &  menacées  par  ce  prince  > 
elles  rentrèrent  dans  le  devoir  &  ex- 
pièrent cette  première  faute  par  quel* 
ques  châtimens.  Le  fort  des  réfor- 
més fut  plus  déplorable  dans  celles 
de  Sens,  d'Amiens  &  d'Abbeville, 
i^es  catholiques,  avertis  par  ce  qui 
fe  paflbit  dans  les  autrei  provinces 
du  fort  qui  les  attendoit  s'ils  laifToienc 
à  leurs  adverfaired  le  tems  de  con- 
,  cercer  leurs  projets,  prirent  les  devanç 
&  les  malfacrèrenc  lans  miféricorde. 
î.e  prince  de  Condé  écrivit  à  la  reine 
anère  poiir  lui  demander  une  prompte 
juftice  dp  ces  atrocités;  mais  commç 
il  ne  s'éçoit  pas  mis  en  devoir  ,  ou 
n'avoir  pas  eu  le  crédit  d'empccheç 
que  fous  fes  yeux  mêmes  les  réformé^ 
ne  pillâiTent  les  églifes,  ne  brifafTenj; 
les  ftatues ,  ne  fouillâflent  les  tom- 
beaux &  n'en  arrachâffent  jufqu'aux. 
cendres  des  rois  &  des  princes  de  la 
maifon  de  Bourbon ,  il  avoir  perdu  lei 
droit  de  fe  plaindre.  Car  pouvoir-  il 
raifonnablement  exiger  que  tandis  que 
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tes  partifans  s*abaiidonnoienc  aux  der« 

niers  excès  par-tout  où  ils  étoient  les  ann.  i^^x. 

plus  forts  j  les  catholiques  attendîflTent 

les  bras  croifés  ce  qu'il  plairoit.aux 

réformés  d^ordonner  de  leur  fort. 

L'exemple  de  la  Normandie  mon-    Soulève* 
troit  affez  ce  qu'on  auroit  eu  à  fe  pro-  ^^^^  ^^ 
mettre  d'une  pareille  fccurité.  Auffi-  Dieppe  & 
lot  que  la  nouvelle  de  la  furprife  d'Or-  d'unepartîc 
léans  y  avoir  été  apportée ,  les  réfor-  de  la  Nor- 
mes de  Rouen,  rangés  en  compagnies  "^^ji  1* 
fous   difFérens   capitaines ,    s'étoient 
faifi  des  portes  de  la  ville,  du  mont 
Ste-Catherihe  &  des  deux  galères  qui 
avoient  fervi  à  conduire  la  reine  d'E* 
code  dansfes  états*  MalTacrant  enfuite 
ou  traînant  dans  les  prifons  ceux  des 
catholiques  dont  il/croyoient  avoir 
quelque  chofe  à  craindre,  ils  avoient 
pillé   les    églifes  ,   interdit    Tanciea 
culte  Se  tellement  intimidé  le  parle* 
ment,qu*ii  avoir  regardé  comme  une 
faveur  la  liberté <le  fortir. delà  ville. 
Envain  le  duc  de  Bouillon  ,  gouver^ 
jieur   de  la  province  ,  s'employoit , 
du  moins  en  apparence ,  à  leur  faire 
garder  une  forte  de  modération  ;  quoi- 
qu'il dût  leur  erre  moins  fufpeft  que 
tout- autre ,  puifau'il  profeffbit  ouv«r- 
tementia  nouvelle  reiigion^ils  lui  (îgni* 
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■■■■■■il  ■il—  fièrent  qu'ils  ne  lui  permettroient  Ten- 
Ann.  is6u  tf  ée  de  leur  ville,  qu'autant  qu  il  rédut- 
roit Ton  train  à  fix  perfonnes ,  &  que 
ne  pouvant  plus  regarder  le  roi  &  la 
reine  que  comme  prifonniers ,  ils  ne 
recevroient  aucun  ordre  de  la  cour  , 
jufqu'à  ce  que  les  triumvirs  en  fuffetîc 
dehors  &  ëuflent  fendu  compte  dç 
leur  ancienne  adminiftration,  confor- 
mément à  la  demande  des  états- géné- 
raux.  Les  places  de  Dieppe  &   du 
Havre ,  les  deux  principales  clefs  de 
la  province  du  côté  de  la  mer ,  avoienc 
fubi  la  même  révolution.  L'amiral , 
qui  en  étoit  gouverneur  particulier, 
en  avoit  confié  la  garde  à  des  hommes 
affidés,  qui  fe  conformèrent  aux  or- 
dres qu'il  leur  adrefTa.  Plufieuts  autres 
villes  de  cette  grande  province  où  il 
"  s'étoit  acquis  de  zélés  pattifans ,  n'ac- 
Etnbarras-tendoient  que  fa  préfence  ou  celle  d'un 
du  gouvcr-  capitaine  accrédité  pour  fe  déclarer  ou- 
nçment       vertement. 

LTpSe  ,  Enportantleursregardsfurlagran- 
armée.  deur  du  mal ,  1  incertitude  &  la  dim- 
Mémairea  culcé  des  remèdes ,  les  chefs  catholi- 
dc  Condé,  qu^g  eurent  befoin  de  toute  la  force 
vfT^^^d  "^  ^^^^  caraftère,  pour  ne  pas  défef- 
Su'^Croix.-  pérer  entièrement  du  falut  de. l'état^ 
Lettres  dt  U  Uur  auroit  fallu  prefqu'autant  d'ai> 

Pufjuler. 
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mées  fcparées  qu'on  comptoic  de  pro-  — ^— — ^ 
vinces,  è\:  ilsfetrouvoiencembarraffcsANN.  is6i. 
à  s'en  procurer  une  feule  capable  de 
tenir  cêce  à  celle  du  prince  y  déjà  af- 
femblée  fous  les  murs  d'Orléans.  La 
charge  de  colonel  général  de  l'infan- 
terie, fucceffivement  remplie  par  Co- 
ligni  &-  par  d'Andeloc,  leur  avoic 
donné  le  moyen  de  s'attacher  prefque 
tous  les  capitaines  des  vieilles  bandas 
françoifes  ;  d'ailleurs  les  colonels  pat- 
ticuliersdes  églifes,  établi?  de  l'aveu 
&  par  la  connivence  de  Catlierine  de 
Médicis ,  dans  te  moment,  où  elle 
étoit  livrée  aux  confeils  de  Tamiral  ^ 
avoient  commencé  par  enrôler  furtive- 
ment les  foldats  défappointés,  en  of- 
frant à  leur  avidité,  au  défaut  d'une 
paie  régulière  j  le  pillage  des  chapitres 
&  des  monaftcres.  C'eft  de  cette  clalTe 
d'hommes  qu'étoient  comp>ofées  les 
bandes  gafcones  amenées  à  Orléans 
par  le  baron  de  Grammont,  celles  de 
Dauphiiié  &  de  Provence  qui  s'y 
acheminoient  fous  la  conduite  de  St- 
Auban  ;  enfin ,  ces  edàims  de  brigands  , 
qui  fous  les  ordres  du  baron  des  Adrets, 
de  Montbrun  &  de  Mouvans,  con« 
tînuoient  à  ravager  les  provinces  mé- 
ndi<>»^l6S.  D'un  côté,  la  prudence  ne 

Dj 
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permettoic  pas  .de  leiir  oppofer  des» 

Ann.  ij^i.. milices  levées  à  la  hâce  ;  de  1  autre ,  il 
y  avoit  un  danger  manifefte  à  dégarnir 
des  places  frontières ,  relies  que  Meta 
&'Calais ,  des  feuls  corps  de  vieille  in- 
fanterie que  1  état  fe  fut  réfervés.  Aprèç^ 
avoir  balancélesraifons  pour  &  contre, 
le  confeil  fe  décida  à  remplacer  par 
de  nouvelles  milices  ces  vieilles  gar- 
nifons,  &  à  en  former  un  fond  d*in- 
fanrerie  qu'on  fe  propofa  de  doubler 
par  des  levées  de  fuiffes  &  de  lans- 
quenets. Il  y  avoit  alors  à  la  cour  trois 
'hommes  très-propres  à  rendre  ce  der- 
nier fervice;  le  colonel  Freulich,  qui 
jouiffoit  d'une  haute,  confîdératiorï 
parmi  les  cantons  catholiques,  &  qui 
avoit  déjà  rendu  des  fervices  impor- 
tans  à  la  France  dans  les  guerres  de 
Piémont i  le  comte  de  Roquendolf, 
mis  au  ban  de  l'empire  par  Charles- 
Quint,  &  accueilli  par  François  I  ;  &  ' 
le  Rhingrave  naturalifé  françois.  Il  ne 
s'agiflToit  que  de  leur  fournir  les 
frais  de  rengagement  &  la  folde  da 
premier  mois ,  ce  qui ,  dans  la  coh- 
'  jon6lure,étoit  encore  très  -  embarraf- 
fant.  Les  revenus  de.  l'état,  i  peine 
fufEfans  pour  faire  face  à  la  dépenfe- 
courante,  fetrouvoient  prefqa'entiè- 
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remem  interceptés ,  &r  des  treize  gêné-  ^«m»»,^ 
ralicés  entre  lefquelles  fe  léparciflToit  l  ~ 

la  recette  générale,  a  penie  en  reftoit- 
il  quatre  ou  cinq  -dont  les  fonds  fe 
verfâffent  encore  datis  le  tréfor  royaL 
Les  fommes  accordées  par  le  clergé 
fembloient  offrir  une  reiTource  plus 
prompte  y  le  prince  de  Condé  ^  comme 
on  a  dû  le  remarquer  ,  n'avoit 
point  douté  qu'on  ne  les  appliquât  aux 
befoins  de  la  guerre ,  &  avoit  me- 
nacé d'avance  les  triumvirs  de  .les  en 
rendre  perfonn^llement  refponfables^ 
Une  difficulté  plus  férieufe  que  cette 
menace,  les  arrêta.  Le  clergé  avoit 
cxpreflTément  ftipulé,  dans  le  contrat 
de  Poifly  ,  que  cet  argent  feiioit  perçu 
par  fes  receveurs  8c  employé  par  fe* 
tréforiersj  fans  pafler  par  les  main» 
des  officiers  du  roi.  11  auroit  donc 
fallu  ,  pour  en  changer  la  dellination  , 
ou  ufer  de  violence  envers  les  iréfo-» 
Tiers ,  ce  qui  devenoit  une  raifon  fuffl- 
fante  pour  rompre  le  contrat,  ouï 
obtenir  le  confentement  libre  de» 
diocèfA  ce  qu'on  ne  pouvoir  fe  pro- 
mettre que  du  crédit  que  le  cardînaï 
de  Lorraine  confervoit  toujours  dans» 
cet  ordre.  Depuis  fe  retraite  de   1»  _ 

cour,  il  réûdoit  à  Rheims ,  rempli*-' 
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fant  tous  Ces  devoirs  d'cvêque ,  &  prirr* 
Ann.  ifdi,  cipalemenc  occupé  de  la  prédication., 
où  il  ne  fe  faifoit  pas  moins  admirer 
que  dans  le  maniement  des  affaires 
publiques.  Appelle  par  la  reine  mère, 
pour  venir  remplir  fes  fondions  de 
ponfeiller  d'état ,  il  fut  d'avis  qu'on 
ne  changeât  rien  à  la  première  def- 
tijiation  de  la  fubvention  du  clergé 
ni  au  payement  des  anciennes  rea<* 
tes,  &  qu'on  en  créât  de  nouvelles 
fur  les  fonds  devenus  libres  par  la. 
fuppreffion  de  la  vénerie  &  d'un  grand 
nombre  d'offices,  arrêtée  pendant  ia 
durée  des  états  d'Orléans.  Ce  refped: 
pour  la  foi  publique ,  au  milieu  des 
plus  grands  embarras,  les  exhortations 
du  cardinal  de  Lorraine ,  qui-fe  char- 
gea ,  conjointement  avec  frère  Jean 
de  Han ,  de  prêcher  de  deux  jours  lun 
dans  l'églife  de  St-Germain-TAuxer* 
rois ,  touchèrent  le  cœur  des  bourgeois  1 
le  nouvel  emprunt  fut  rempli,  &  l'ar-  * 
eent  délivré  aux  trois  colonels.  Il  fuffi» 
loit  pour  mettre  fur  pied  &  amener: 
en  France  les  troupes  étrangâivs  dont 
en  avoir  befoin;  mais  il  fàllow  pour-^ 
voir  de  bonne  heure  à  leur  folde ,  (i 
l'on  vouloit  prcferver  le  royaume^ 
ii*Hue  entière  défolatii)a.  A  ce  derui^jr 
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égard ,   on  ne  crut    pas  pouvoir  fe      ' 

f rafler  du  fecours  des  puiflTances  catho-  /^^^  j^^j, 
iques  alliées  de  la  couronne,  &  l'on 
donna  ordre    aux  ambaHàdeurs    de 
s'aflTurer  définitivement  quel  fond  on 
dévoie  faire  fur  leurs  promeflTes. 

Le  roi  d'Efpagne  n'avoir  point  cefle      Secours 
d'exhorter  fa  belle- mère 4  extirper,  étrangers; 
par  le  fer  &  par  le  feu,  jufqu'à  la  f change 
dernière  racine  de  l'héréfie,  &  de  lui  3fp:Z!^'? 
oftrir  genereufement  toutes  les  forces  Mémoires 
dont  elle  auroit  befoin.  Il  avoit  un  de  Nevers. 
intérêt  petfonnel  à  cette  fanglante  exé-     f  ^.^  P^ 
cution ,  puifque  c'étoit  de  Champagne  P^Ii^^^f' 
Se  de  Picardie  quune  roule  de  mi-   LeLabou- 
niftres  ardensfe  répandoient  dans  les  reur^  add. 
Pays-Bas ,  &  commençoient  à  y  ex-  aux  mim. 
citer  les  mêmes  orages  qui  boulever-  ^    Caficl^ 
foient  la  France,  Le  pape,  dans  le"^"* 
dernier  entretien  qu'il  avoit  eu  avec  le 
feigneur  de  Lanfac ,  ïui  avoit  beau- 
coup parlé  deiordrè^qu  il  avoit  éta- 
bli dans  fes  hnanceslj/&  en  le  char- 
^  géant  d'exhorter  la  reine  à  ne  plus 
garder  de  ménagemens  avec  les  enne- 
mis de  l'autel  &  du  trône,  il  .avoit 
fau  entrevoir  qu'il  avoit  en  réferve  un 
milïion  d'or  dont  elle  pouvoitdifpofer^ 
]Le  duc  de  Savoie ,  rétabli  dans  fes  états 
par  k.p^ix,  de  Cambra  &  par  fou 
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mariage  avec  la  tante  du  roi,  offroiiT 

Anw,  1^6%.  de  venir,  à  la  tète  de  dix  mille  de  fes 
fajets,  fe  joindre   aux  troupes    de 
France ,   &  affurer  au  roi  fon  neveu 
1  obéilTance  qui  luvétoit  due.  Sans  at- 
_     ïendre  qu'il  en  eût  été  requis,  il  avoir 
mis  fur   pied  uii  corps  de   troupes 
qu'il  coruîijuoit  d'augntenter  par  de 
nouvelles   levées.  Un  fi  grand   ein- 
preflTement  parut  fufpeâ;  de  la  parc 
d'un  fouveraïn   avec  qui  l'on  avoic 
encore  des  iricérëcs  à  démêler.  Car  eir 
confentant  à  lui  rendre  fes  états ,  Hen- 
ri II 5  comme  on  Ta  vu  j  s'étoit  réfervé, 
par  forme  de  nantiffemenc  &  jufqu'à 
ce  que  les  droits  héréditaires  deLoûife 
de  Savoie  ^  fon  ayeule ,  &  beaucoup 
d'autres  .droits  antérieurs  enflent  été 
éclaircis ,  les  quatre  places  de  Turin , 
Quiers,  Chivas  &  Villeneuve  d'Aft: 
Privé  de  fa  capitale,  &  en  quelque- 
forte   relégué  dans  ùk   coin  de  fes 
étclts,  le  duc  Charles  avoir  foUicité" 
&  obtenu  une  première  aflemblée  de 
commiflaires  refpeftifs,  où  cette  af-» 
faire  avoir  été  entamée.  Mais  comme 
fes  niiniftres  s'étoient<trouvés  emb«r-    ' 
nffés  à  repondre  aux  titres  nombreux; 
que  prodaifoient  lescommiiTairesfran- 
iois ,  il  avoie  Iç  premier  deiiwWé  u» 
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délai  pour  fouiller  de  nouveau  dans  —■*—>■> 
fes  archives.  Convaincu  par  cet  eflai  j^^.  m 6». 

2u*unedifcufl[ion  rigoureufeneluiréuf- 
roic  pas,  6c  défiranc  à  quelque  prix 
que  ce  fut  de  rentrer  dans  fa  capitale  y 
il  offrit  en  échange  des  quatre  places 
qu'on  lui  retenoit  au. cœur  ae  fes 
états,  celles  de  Pignerol  >  Péroufe^ 
Savillan  &  GenoUes,  moins  confidé- 
rables  â  la  vérité,  mais  plus  à  la  bien^ 
féance  de  la  France,  parce  qu'elles 
ëcoient  limitrophes  du^'marquifat  de 
Saluces,  &  formeroient  au-delà  des 
monts  lin  arrondiffement  dont  la  garde 
ferpit  facile  &  peu  difpendieufe.  En 
confentant  de  tranfiger  à  ce  prix  &  en: 
faifant  appuyer  cette  proportion  par 
lesambafladeursd'Efpagne  &du  pape,, 
il  ne  laidbit  pas  ignorer  qu'il  n»  te* 
uoit  qu'à  lui  dans  ce  moment  de  re<*' 
couyrer  fon  patrimoine  à  beaucoup*  - 
jncitleur  marché,  puifquele  prince  de 
Condé  recherchoit  fon  alliance  3  & 
que  depuis  le  foulèvement  du  Daii^ 
phiné  bc  les  troubles  de  Provence ,  iil 
étoit  impoflible  au  gouvernement  de 
fairei  pafler  aucun  lecours  en  Pié*r 
mont.  Cette,  dernière  confidération? 
décida  le  confeil.  En  vain  Bourdillon^» 
qui  àvoic  fuccédé  dans  ce  goaveiner 
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— — *  ment  au  maréchal  de  Brifïlic,  repré- 
Ann.  15^1,  fenta ,  dans  irois  mémoires   confé- 
cutifs ,  la  léfion  que  la  France  fbufFroic 
de  ce  traité,  &  ta  néceffité  indifpen- 
^  fable,  ou  de  le  faire  autorifer  par  les 

ctats-géhéraux ,  ou  d'attendre  la  ma- 
jorité du  roi;  comme  on  fe  perfuada 
que  le  chagrin  de  fe  voir  trop  promp- 
tement  dépouillé  d'une  charge  qui 
conduifoit  au  grade  de  maréchal  de 
France ,  influoit  autant  que  le  zèle  pour 
la  gloire  de  la  nation  fut  fa<  réiîftance  , 
on  prit  le  parti  de  le  décorer,  de  ce 
grade ,  qu'il  avoit  d'ailleurs  mérité  par 
des  aâions  d'éclat  :  on  lui  donna  de 

f>lus  ade  de  fes  proteftations ,  &  on 
ui  aflTocia ,  pour  l'exécution  du  traité , 
Morvilliers,évequed'Orléans,&rAu- 
befpine,fecrétaire  d'état.  Ils  trouvèrent 
en  arrivant  une  nouvelle  difficulté  ;  les 
officiers  &  les  foldats  qui  formoient 
les  garnifons  des  placer  qu'on  fe  pro- 
pofoit  de  rendre,  refusèrent- de  les 
évacuer  jufqu'à  ce  qu'ils  fuflbnt  payés 
de  ce  qui  leur  étoit  dû  :  les  commif- 
faires  n'ayant  point  apporté  d'argent 
avec  eux  &  n'ayant  même  aucune  efpé*- 
rance  d'en  tirer  de  France  dans  de  pa- 
reilles conjonûures,  exposèrent  leur 
embarras  au  duc  de  Savoie  ^  qui,  brûlant 
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J*impatience  de  terminer  cette  affaire,    

acquitta  la  dette.  Jamais  argent  ne  fut  ^j^j^.^ , ^^^^^ 
placé  à  un  plus  gros  intérêt.  Les  places 
qu'on  alloic  lui  rendre  ^  fortifiées  avec 
une  dépenfe  incroyable  par  le  maré- 
chal de  Briflac,  dévoient  être  déman- 
telées. Les  garnifons ,  gagnées  par  la 
libéralité  de  ce  prince  j  fe  contenté^ 
rent  d'abattre  quelques  pans  des  mu- 
railles extérieures,  &  laifsèrent  fubfif- 
ter  en  leur  entier  les  forterefles  Se  les 
baftions.  Ce  qui  refta  de  ces  garni- 
fons, après  qu'on  eue  fuffifammeac 
pourvu  a  la  sûreté  des  quatre  nouvelles 
places ,  revint  en  Dauphinéavec  quatre 
mille  piémontois  entretenus  pour  lîx 
mois  aux  dépens  du  duc  :  ce  renfort 
fervit  à  ranimer  dans  ces  quartiers  le 
parti  des  catholiques. 

Il  y  arriva  quelque  i^ems  aprc« 
deux  nouveaux  corps  ,  envoyés  ^ 
l'un  par  le  duc  de  Ferrare,  allié  pat 
fa  mère  à  la  maifon  de  France,  l'autre 
par  le  duc  de  Mantoue ,  qui  avoir  â 
la  cour  un  de  fes  fils  ;  mais  ces  foldats 
mal  payés  &  horriblement  débordés 
dans  leurs  mœurs,  causèrent  plus  de 
défordres  &  de  fcandalè  qu'ils  ne  ren- 
dirent de  fervices  effeârirs.  Cofnie  de- 
Médicis,  duc  de  Florence,  confentic 
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f»***"-^^*»  à  fournir  cent  mille  écus  &  à  n*err- 
Ann.  iytfi.  voyerperfonne.  On  aiiroitbien  défiré 
que  le  roi  d*Efpagne  eût  voulu  fuivre 
cet  exemple ,  car  prefquç  toutes  les 
provinces  de  France  regorgeoient  de 
Ibldats,  &  en  les   arrêtant   pour    le 
compte  du  roi,  on  auroit  rendu  les 
levées  du  prince  plus  difficiles;  mais 
Philippe,  lous  le  mafque  du  définté-r 
refTement ,    cherchoit  à    s'immîfcet 
dans  les  affaires  de  France,  a  s'y  faire 
des  créatures  &  â  mettre  le  confeil 
d'adminiftration   dans  fa  dépendan- 
ce :  il  regarda  donc  cette  propofiiion 
comme  injurieufe  à  la  nation  Efpa- 
gnole  ,  &   préféra  de  fournir  deux 
mille  chevaux  &  huit  mille  hommes 
de  pied ,  entretenus  à  fes  frais  ^    ce 
qui  lui  otcafionnoit  une  dépenfe  plus 
confidérable  que  celle  dont  on  fe  fe- 
A     A  orix  ^^^^  contenté. 

lepape  con-  Les  magnifiques  promelTes  du  pape 
ient  à  don-  fe  réduifireut  à  deux  cent  mille  écus, 
ner  des  fe-  moitié  en  don ,  moitié  en  prêt  ;  encore 
^^"f?-    .     mit-il  4  ce  fervice  trois  ou  quatre  con- 

tionF^du  ^^^^^"^»  ^o"^  ^*  moindre  auroit  été 
t^r^.  ^*£yf.  foffifante  pour  le  faire  rejeter  dans 
Dupais^  toute  autre  conjonâure,  La  première 
Recueil  fur  éton  labolition-  de  la  première  diC- 
Tnnu''^'  pofition  de  1  ordonnance  d'Orléans, 
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&  le  rccablilTemenc  du  droit  d'annaces  jj.  ,  . 
en  faveur  du  St-Siége  :  la  féconde,  la  ]^j,  ^  ,[[ 
dcfenfe  &  la  garantie  du  comtat  Vc- 
naiflin,  enclavé  dans  les  terres  de 
France,  &  où  il  lui  ctoit  difficile  de 
faire  paffer  des  fecours.  La  troifième , 
Ja  deftitution  du  chancelier  THopital 
&  l'éloignement  de  l'évêcjue  de  Va- 
lence, qu'il  accufoit  de  donner  de 
mauvais  confeils  à  la  reine  ;  enfin  le 
rappel  de  Guillard  de  Tlfle  ,  qui  réfi- 
doit  à  Rome  en  qualité  d'ambanàdeur. 
Le  légat  fentaili  lui-même  tout  ce  que 
quelques  -  lûnes  <Je  ces  proportions  . 
avoieflt  d#  dur  &  d odieux,  prit  le 
fage|>arti  de  ne  les  produire  que  les 
unes  après  les  autres, &  à  mefure  que 
roccauons'enpréfpnteroitXa  première 
lui  fut  accordée,  car  bien  qu'il  en 
joutât  au  chancelier  de  THopital  pour 
révoquer  fi  promptementuneconftitit- 
tion  conforme  à  la  difcipline  de  Té- 

flife  primitive  8c  ndunie  de  Tappro^ 
ation  des  états-généraux,  con fi déranc 
cependant  qu'il  n'y  avoir  véritable- 
ment aucune  apparence  de  rétablir 
Tu  fage  des  éleâions  canoniques  ^  dans 
l'état  de  confufion  où  l'on  fe  trouvoit^ 
il  )ugea  qu'il  valoir  encore  mieux  s'en 
tenir  à  quelques  abus  fupportables  Se 
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■  ^ auxquels  ônétoicaccoutumc,qued'oiH 

Ann,  ij^it  vrir  la  porte  à  de  plus  grands  défor- 
dres ,  en  vifanc  à  une  peifedion  -que 
Je  fiècle  ne  comporcoic  plus.  D  ailleurs 
les  chofes  en  étoient  au  point  qu'il 
falloir ,  ou  fe  concilier  ou  rompre  ou- 
vertement avec  la  cour  de  Rome.  En 
effet  ;  Catherine ,  en  confentant ,  fut 
la  demande  des  trois  ordres  de  l'état , 
.aux  élefttons  pour  les  évêthés,  n'a- 
voit  point  voulu  fe  défiai  fit  de  la  no- 
mination aux  abbayes  :  or  le  roi  n'y. 
nommoît,  depuis  le  concordat,  qu'en 
•     vertu  d'un  indu!t  du  pape  qu'il  falloit 
lenouveller  a   chaque    mutation  de 
règne.  Pie  IV,  privé  du  droit  d'an- 
nates  pour  les  évêchés  avant  qu'on  fe 
fût  adreffé  à  lui  pour  Tindult,  n  avoir 
eonfenti^  après  bien  des  tergiverfa- 
tions  &  des  reproches,  à  le  renou- 
veller  que  pour  (îx  mois,   au  bout 
defquels  il  feroit  cenfé  lévoqué ,  fi 
le   concordat  n'étoit  pas  rétabli    en 
entier.  Les    annates    reprirent    leur 
cours  par  un  arrêt  du  conleil,  fans  que 
la  loi  qui  les  fupprimoit  fut  abolie  de 
droit.  Car  un^fimple arrêt  du  confeil, 
comme  le  pape  ne  Tignoroit  pas  j  ne 
détruit  point  en  France  des   lettres- 
patentes  enregillrées  dans  les  cours 
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ibuveraines.  On  lui  donna  également  g. 


fansfa£kion  fur  le  (îômut  vcnaiu;::,  ^       .   ., 
en  mandant  aux  gouverneurs  des  pro- 
vinces voilines  de  fe  concerter  avec 
fes  oflSciers  ,  &  en  faifant  remettre  à 
ces  derniers  Perrin   de  Parpaille,  le 
chef  des  rebelles  d*Avîgnon,  arrêté 
fur  les  terres  de  France,  qu'ils  firent 
enfermer  dans  une  cage  de  bois ,  pour 
I  expofer  à  la  rifée  &  aux  outrages  de 
la  populace.  Il  n'en  fut  pas  de  même 
de  la  troifième  demande.  Lorfque  le 
légat,  après  bien  des  détours,  voulut 
en  ouvrir  la  bouche ,  Catherine  fe  crut 
tellement  outragée ,  qu'elle  ne  lui  per- 
mit pas  d'achever.  Étoit-elle  d'un  âge  à 
ne  pouvoir  didinguer  ceux  à  qui  elle 
devoir  ou  ne  devoir  pas  accorder  fa 
confiance  >  ou  fe  croyoit-on  en  droit 
de  lui  difter  des  loix  ?  Le  roi  fon  mari 
n'avoip  jamais  ufé  d'une  pareille  tyran- 
niej  car,  quoiqu'elle  admît  dans  fa 
familiarité  des  gens  qu'il  n'aimoitpas, 
il  l'avoit  aiTez  refpeâée  pour  ne  ja^ 
mais    l'obliger  à  les    éloigner.    Elle 
aimoît  la  religion  catholique  &  y  fai*- 
foit  élever  fes  enfans  :  mais  en  fait 
d'adminiftration  ,   on  devoit  favoir 
qu'elle  ne  prenôit  l'ordre  de  perfonne, 
éc  qu'elle  ne  recevoir  de  confeils  que 
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■I  I  ■  de  ceux  à  qui  elle   en  dçmandoit. 

Am*  ^5^1:  ^^  î^gi^î  y  renùu  compte  au  pape  de 
cet  entretien,  &:- ajouta  qu'il  ne  fe 
perm  -oit  point  d'cxaminet  jufqu'à 
quel  ^^k/  les  préventions  qu'on 
avoit  infpii\  es  à  fa  fainteté  contre 
le  chancelit...  THopital  ,  pouvoient 
ctre  fondées ,  puifque  Dieu  feul  li- 
foit  au  fond  du  cœurj  que  ce  qu'il 
croyoit  devoir  certifier,  comme  té- 
moin oculaire ,  c'eft  que  le  chance- 
lier aflîftoit  à  là  meCTe ,  alloit  à  con- 
fe(re,&  rempliflpit,  au  moins  ex- 
lérieuremeht  >  tous  les  devoirs  d'un 
vrai  catholique.  L'Hôpital  adrelfa  lui- 
même  au  pontife  la  lettre  fuivante. 
«  Quoique  je  '  n'ignorâlfe  pas ,  très- 
»  faint'père,  qu'une  foule  d'envieux 
w  bc  de  délateurs  travailloient  à  me 
iy  perdre  de  rtputation  auprès  de  vous 
»  &  de  quelques  autres  fouverains , 
3>  je  m'en  mercois  d'autant  moins  en 
«  peine  ,  qu'agi  (Tant  fur  un  grand 
«  théâtre ,  la  notoriété  publique  me 
>>  paroilfoit  fuffire  pour  détruire  leurs 
if  calomnies.  Apprenant  cependant 
w  qu'elles  avoient  acquis  tant  de  poids 
s»  fur  vorre  efprit ,  que  vous  exhortiez 
»  la  reine  à  me  retirer  fa  confiance  &c  à 
w  me  chafler  d'auprès  d'elle  comme  un 
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#•  pettifcré  ^  j*ai  pris  la  plume ,  non  t-ww-»*» 
•»  pour  répondre  à  des  reproches  qu'on  /vnn,  15^1. 
»>  me  laine  ignorer ,  mais  pour  vous 
.  »  découvrir  la  fôurce  de  ia  haine  qui 
»>  me  pourfuit.  Notre  France  eft  rem-    ' 
99  plie  d'ambitieux  qui  fe  font  ingérés 
»  dans  le  faint  miniftère,  moins  dans 
.^  la  vue  d'en  remplir  les  fondions, 
»  que  de  s'enrichir  promptemenc  j  qui 
*»  jouiflent  de  plufieurs,évèî:hés  fans 
^^  s'être  feulement  montrés  au<  peuples 
w  qu'ils  devroient  diriger,  &  qui  re- 
»'  gardent  comme  des  attentats  â  leurs 
M  privilèges  ,   les  efforts  qu'on    fait 
»  pour  les  ramener  à  l'efprit  de  leur 
»  inftirution.  Mon  étoile  ne  m'a  pas 
»>  permis  de  vivre  un  moment  en  paix 
>>  avec  eux,  je  les  ai  combattus  autant 
n  qu'il  a  été  en  moi ,  par  des  loix  & 
»  par  des  édits ,  fans  autre  fuccès ,  je 
«  l'avoue ,  que  de  m'en  être  fait  des 
xw  ennebiis  perfonnels.  Si  j'ai  eii  tore 
»  dans  le  principe  ou  (i  j  ai  pa(fé  ta 
»»  mefure ,  que  Dieu  &  fon  vicaire 
M  me  jugent.  La  règle   que  je    me 
»  fuis  impofée  en  fait  d'adminiftra- 
i>  tion,  &  dont  aucune  confidératioh 
»  n'a  pu  me  détourner  un  feul  inf- 
»>  tant ,  a  eu  deux  objets ,  de   m'op- 
f»  pofer  AUX  nouveautés,  &  de  cor-    . 
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I  ■  I  ^  riger  les  anciens  abus  ;  voilà  ce  qui 

Ann.  iç^z»  *'  "^'^  rendu  également  infupportable 

>»  aux  deux  fadionis  qui  partagent  la 

»  cour  éc'  la  ville.  On  me  blâmera 

p  peut-être  de  n'avoir  pas  fu,  à  Texem- 

»  pie  de  pluûeurs  grands  perfonnages^ 

55  m*accommoder  au  tems.    Ce   n'a 

55  jamais  été  là  mon  humeur,  &  la 

15  vieillelle  chagrine  n'a  fait  qu'ajou- 

99  ter  à  la  froideur  de  mon  caraâère. 

-    Ji*  Voilà,  très- faint  père,  tout  ce  que 

»j'av©is  à  vous  dire   «.   Le  pape, 

peu  fatisfait  de  cette  apologie ,    ne 

cliangea  rien  à  (es  premiers  ordres. 

Le    légat ,   plus  à   portée    que    lui 

de  bien  juger  du  mauvais  effet  que 

produifoit  une  pareille  obftination , 

même  fur  Tefprit  ^  des  ennemis  du 

chancelier ,   pafla  fes  pouvoirs ,    en 

délivrant  lafomme  de  cinquante  mille 

écus ,  fauf  à  l'acquitter  de  fes  propres 

deniers ,  fi  l'on  refufoit  à  Rome  de  lui 

Vente  du  ^"  renir  compte. 

Havre   à         Le  prince  de  Condé  &  fes  partî- 

l'Angleter-  fans  qui  n'ignoroient  rien  de  ce  qui 

re  par   les  fe  paflfoit  dans  le  confeil  du  roi,  fe 

confédérés,  çryfgnt  permis   d'employer  pour  fe 

Mémoires  "i  rr     j  i  *  J      .. 

de  Coudé,  détendre ,  les  mêmes  moyens  dont 
La  Pope-  on  fe  fervoit  pour  les  attaquer.  L'a- 

llnière.  mirai,  ainfi  qu'on  l'a  remarqué^  s'c* 
Mémoires  tQXç 
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toît  d'abord  oppofé  d  cette  funefte 

reflTource,   foit  qu'il  eût  horreur  ^I^amn.  iç^i. 
livrer  fa  parrie  au  fer  des  étrangers  ,  ^^   ^^^j: 
Joit  qail  deleiperatde  reuliir  dans  un  nau. 
moment  où  il  ne  pouvoit  encore  rien       Lettres 
offrir  en    échange  des  fecours  qu'il  ^^  CHm^ 
foUiciteroit  ;  il  eft  certain  du  moins ,  ^^^'^^^ 
qu'auffî-tôt  qu'il  eut  à  fa  difpofition 
Dieppe  &  le  Havre,  il  rie  trouva  plus 
mauvais  que  le  vidame  de  Chartres 
&  Briquemaut  pafsâffent  en  Angle- 
terre,  pour  engager  ou  vendre  ces 
deux  places  à  la  reine  Elifaberh.  Quel- 
qu'avantageux  que  fût  le  parti  qu'on 
lui  propofoit,  elle  montra  de  la  ré- 
pugnance â  l'accepter;  cMroît  tout-à-la- 
fois  manquer  à  la  foi  publique,  &  fe 
charger  de  la  honte  d'une  trahifon  ; 
car  non- feulement  elle  étoit  en  paix 
avec  la  France,  mais  elle  entrerenoit 
un  commerce  de  confiance  &  d'amitié- 
avec  Catherine  de  Médicis.  Cepen- 
dant ,  féduite  en  partie  par  les  follici- 
tations  deTrocmortoh  ,  fon  ambaffà- 
deur,  qui  avoit  conduit  cette  pratique 
avec  les  chefs  de  la  réforme,  en  partie 
par  la  facilité  de  fe  procurer  à  peu  de 
Frais  un  objpr  d'échange  pour  là  ville 
de  Calais,  dont  la  perte  afïligeoit  tou- 
jours la  nation  Angloife ,  elle  con- 
Tome  XXX.  ^  E 
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■■ fentit  à  donner  en  divers  payemens 

Ann.  ij^i.  ""^  fomme  de  cent  quarante   mille 
cens ,  &  à  faire  pafler  fix  mille  hommes 
en  Normandie  entretenus  à-fes  dé- 
pens ,  dont  trois  mille  formeroient  la 
garnifon  du  Havre  qui  devoir  lui  de- 
meurer pour  nanti ffetnent,  &c  les  croîs 
autres  feroient  répartis  à  Dieppe  &  à 
Rouen.  Ces  premiers  fonds  fervirent 
à  donner  de  laâiivité  aux   négocia- 
tions que  le  prince  avoir  entamées  en 
SuifTe  auprès  des  cantons  de  Berne  &; 
de  Zurich  ,  &  en  Allemagne  ,  auprès 
de   l'empereur  Fe/dinand,  des  élec- 
teurs palatin  ,  de  Saxe  &  de  Brande- 
bourg, du  lantgrave  de  Hefle  &  du 
duc  de  Wirtemoerg. 
Négocia-      Tandis  que  les  deux  partis  s'agi- 
tions      de  toient  avec  une  égale  fureur  pour  em- 
paix  &  pré-  brafer  le  royaume ,  Catherine  &  fes 
paratifs  de  confeiUers  fecrcts  n'oublioient   riea 
^Idémoires  P°^^  compofer  ce  diftérent.  Auffi-tôc 
de  Condi.   ^we  revenue  de  (on  premier  effroi  , 
^eiç.     elle  fe  fut  apperçue  que   les  chefs 
catholiques  n'en  vouloient  véritable- 
ment ni  à  fa  perfonne  ni  à  fon  au- 
torité ,  elle  s'était  hâtée  d'adreffer  au 
prince  l'abbé  de  St-Jean  ,  pour  le  con- 
jurer, par  tout  rintétêt*  qu'il  dévoie 
poendre  à  la  conferyation  de  ia  mor 


C  il  A  K  t  ¥  s     I  X.       99 

Yiarchie  y  de  mettre  un  terme  à,  fon  _  i  i  _  _  i _  ■ 
reiTentimenc,  &  de  fe  contenter  des  ^^^^  ^^^^ 
fatisfaâions  raifonnables  qa*elle  étoit 
difpofée  à  lui  accorder.  Ce  premier 
meifager  avoir  été  bientôt  fuivi  par 
rAubefpine,  fecrétaire  d'état,  par  ré- 
vcque  de  Valence ,  qui  ne  pouvoit 
être  fufpefl:  au  parti ,  par  Gonnor , 
furinrendant  des  finances ,  &  finale- 
ment par  Villars  &  Vielleville  ,  qui 
]:i*avoient  pas -été  plus  heureux  que  les 
autres ,  parce  que  le  prince  s  obftinoic 
à  demander,  pour  conditions  préli-* 
minaires, réioigneraent  des  triumvirs 
&  le  rétabliffement  de  Tédit  de  jan- 
vier dans  tous  fes  points^  au  lieu  que 
Catherine  ,  liée  pw  fon  propre  intércc 
au  p^rti  catholique,  m^ttou  au  rétx- 
bliflèment  de  l'édit  une  e'xception 
pour  la  ville  de  Pari3 ,  )8c  à  1^  retraite 
volootaire  des  triunivirs,^s  claufes 
qui  afiuroient  lé  maintien  de  la  reli- 
gion catholique  »  celles  qu'ils  les 
avoienc  eux-.mèmes  di^éejs  dans  leur 
déclaracioo«  Convaincue  par  tant 
d  e0ais ,  qu  elle  n  avoic  rien  a  fe  pro- 
mettre de  ces  négociations  ouvertes  qui 
paîlbient  toutes  fous  les  yeux  de  trop 
de  monde,  elle  en  tenta  de  fecrètes,  ou  _^ 
elle  ne  aut   pas  même  pouvoir  fe  > 

Ex  -^ 
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^"-  "  '         fervit  de  la  plume  de  Ces  fecrétaires; 

V^wN,  i$6i.  Regardant  avec  raifon  les  Châcillons 
comme  Tame  du  parti  ,  &  croyant 
pouvoir  attendre  quelque  retour  de  la 
faveur  démefurée  dont  elle  les  avoit 
comblés,  elle  écrivit  de  fa  main  une 
longue  lettre  au  cardinal ,  pour  fe 
plaindre  du  bruit  déjà  prefqûe  géné- 
ralement répandu ,  que  c'étoit  pour 
.  fon  fervice  &  par  fon  ordre  qu'ils  s  c- 
toient  emparé  d'Orléans ,  &  qu'ils 
foulevoient  toutes  les  autres  vilIeSsdu 
royaume  :  elle  déclaroic  qu  elle  aime- 
loit  mieux  être  morte  de  cent  mille 
morts  j  que  d'avoir  donné  le  moindre 
confentement  à  une  entreprife  fi  cri-» 
minelle ,  &  qu'elle  reflentoit  (î  vi- 
vement cet  outrage,  qu'elle  avoit 
befoin  de  fe  fouvenir  qu'elle  étoit 
mère  pour  en  faire  le  facrifice  au 
repos  public.  Puis  elle  ajoutoit ,  que 
connôiffant  la  confiance  fans  bornes 

Sue  le  prince  avoit  dans  les  confeils 
e  l'amiral ,  elle  na  pouvoir  attribuer 
qu'à  ce  dernier  le  peu  de  fuccès  qu*a- 
voient  eu  les  démarches  qu'elle  avoic 
faites  pour  rétablir  la  paix  \  qu'elle 
étoit  d'autant  mieux  fondée  dans 
cette  conjcâure,  qu'avant  leur  arrivée 
^  camp  ^  U  prince  lui  avoir  engagé 


t 


Charles  IX.  loi 
la  parole  qu'il  poferoit  les  armes  &  --. 
fe  rendroic  auprès  d'elle  audî-toc  Ann,  ly^x 
qu'elle  Tordonneroir.  Elle  conjuroit 
le  cardinal)  au  nom  de  leur  ancienne 
amitié ,  en  premier  lieu ,  d'ufer  de 
tour  fon  crédit  auprès  de  fon  frère  ôc 
auprès  du  prince  pour  les  difpofer  à 
la  paix  ,  &  en  fécond  lieu ,  d'obtenir 
deux  qu'ils  cefsâflent  d'accréditer  un 
bruit  dont  ils  favoient  la  fàufTecé ,  ôc 
qui  finiroit  tôt  ou  tard  par  les  désho- 
norer. Le  prince  Se  les  Châtillons  ne 
crurent  pas  même  pouvoir  luiaccorder 
cette  dernière  demande  j  c*eût  été  fe 
priver  de  l'alliance  de  tous  ceux  des 
princes  étrangers  qui  fe  croyoient  in- 
téreflTés  a  refpeder  les  droits  des  fou- 
verains  ;  Se  comme  parmi  les  églifes  '     . 

réformées  de  France  ,  il  s'en  trouvoit 
encore  quelques-unes,  telles  que  la 
Rochelle ,  qui  ne  croyoient  pas  qu'il 
fut  licite ,  fous  aucun  prétexte  y  à  des 
fujets  d'armer  contre  le  magiftrat ,  il 
ne  reftoit  point  au  prince  d'autre 
moyen  de  les  engager  à  contribuer  à 
la  caufe  commune ,  que  de  produire 
les  lettres  que  la  reine  mère  lui  avoît 
écrites ,  &  de  leur  perfuadet  que  loin 
d'armer  contre  leur  -  fouveram  ,  ils 
rempliroie'nt  les  devoirs  de    fidèles 

E  j 
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*        '     ■  fujets  &  de  vrais  chrétiens ,  en  tra- 
J^NN.  jjéi,. vaillant  à  le  tirer  de  la  main  de  fe$ 
oppreireurs. 

Pourdérruîre ,  foit  parmi  les  regnt- 
coles ,  foit  parmi  les  étrangers,  toute 
idée  de  cette  prétendue  captivité  ,  Tes 
chefs  catholiques ,  qui  ne  craignoient 
plus  que  la  reine  mère  leur  échappât , 
trouvèrent  bon  qu'elle  allât  paffer, 
avec  le  roi  fon  fils,  la  belle  faifon  d 
Monceaux,  à  dix  lieues  de  Paris, 
tandis  qu'ils  reftoient  dans  cette  ca-» 
pitale  pour  achever  leurs  préparatifs, 
Avantqu  ils  pufTent  fonger  à  s'en  éloi- 
gner ,  il  falloit  la  mettre  en  état  de 
défenfe.  Le  cardinal  de  Bourbon  n'é- 
loit  plus  propre  aux  nouvelles  fonc- 
tions qualloit  exiger  ce-  gouverne- 
ment ;  d'ailleurs  fa  préfence  étoit  né- 
ceflaire  en  Picardie,  dont  on  ne  pou-* 
voit,  dans  ce  moment,  lailfer  Tad- 
miniftration  aa  prince  de  Condé  ,  8c 
qu'aucun  autre  qu'un  frère  aîné  ,  n'au- 
roit  ofé  accepter  fans  fon  aveu.  On 
lui  décerna  donc  cette  nouvelle  com« 
miflion.  Se  on  lui  fubftitua,  pour  le 
gouvernement  de  Paris  ,  le  maréchal 
de  firiifac,  exercé  dans  les  longues 
guerres  du  Piémont  à  établir  dans  les 
villes,  une   police  peu  différente  d^ 
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celle  d'un  camp.  Diftribuant  cette  ca- 
pitale en  diflFérens  quartiers  à  peu  près  an^.  i  j6i. 
égaux ,  laifEint  aux  bourgeois  le  choix 
de  leurs  colonels  &  de  leurs  capitaines. 
Se  aflîgnant  à  chaque  quartier  fon  dé- 
partement &  fes  heures  de  fervice , 
il  remplit  parfaitement  Tidée  qu'on 
s'étoic  formée  de  fes  talens  ,  mais 
rendit  un  mauvais  fervice  à  la  monar-  • 

chie  ,  en  donnant  une  conftitution  - 
trop  vigoureufe  à  une  muhitude  diffi- 
cile à  gouverner.  Il  eil  certain  que 
depuis  ce  tétabliirement ,  les  paniîensj 
i  portée  de  calculer  leurs  forces,  fe 
montrèrent  moins  refpedueux  &  ■ 
moins  dociles  qu'auparavant,  &  qu'on 
peut  dater  de  cette  époque  le  principe 
d'une  effervefcence  qui  a  dure  ,  avec 
plus  ou  moins  d'éclat ,  pendant  près 
de  deux  fiècles.  Dans  la  première 
revue  que  fit  le  maréchal  de  ces  mi- 
lices bourgeoi fes  ,  il  compta  vingt- 
3uatre  mille  hommes  bien  armés  , 
ont  la  plupart  auroient  pu  figurée 
dans  des  troupes  réglées.  Le  petit 
nombre  de  réformés  qui  avoient  eu  le 
courage  de  refter  à  Paris ,  étoient  con- 
fondus avec  les  catholiques  ;  comme 
on  ne  fe  fioit  point  en  eux  ,  le  ma- 
téchal  ordonna    aux   capitaines  des 

E4 
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quartiers  de  fe  cranfporcer  dans  leurs 
ANN.if^i.  "^''^i^o'^s,   &  d'en   enlever,  fans  tu- 
multe &  fans  oiFenfe,  toutes  les  armes 
qu'ils  y  trouveroient.  Paroiflfànr  encore 
dangereux,à  caufe  des  correfpondances 
furtives  qu'ils  ne  manqueroîent   pas 
d'entretenir  avec  les  chefs  du  parti 
ennemi ,  ils  furent  fbmmés  de-prcter 
le  ferment  de  catholicité  qu'on  exigea 
.  de  tous  les  citoyens,  de  quelque  rang 
&  de  quelque  qualité  qu'ils  fuffent , 
ou  de  fortir  de  la  ville  fous  deux  fours, 
emportant  avec  eux  leurs  effets. Quoi- 
qu'on eût  eu  latrention  de  défendre 
aux  catholiques  de  les  infulcer  &  d'ap- 
porter   aucun  empêchement    â  leur 
fortie,  cette  ordonnance  nen  parut 
pas   moins  marquée  au  coin  de  la 
dureté,  parce  qu'elle  commandoit  une 
.    chofe  impofllble  j    car  quel  moyen 
avoient  ces  malheureux  ,  dans  un.  ef- 
pace  aullî  court ,  de  fe  procurer  une 
habitation  dans  une  autre  ville^  &  de 
fe   fournir   tous  à-la-fois   d'un  aflTez 
grand  nombre  de  voitures  pour  tranf- 
porter  leurs  effets  ?  C'étoit  donc  en 
paroifTant  s'occuper  de  leur  conferva- 
tion ,  les  livrer  par  le  fait  à  la  rage  de 
leurs  ennemis  j  s'ils   vouloient  con* 
ferver  leur  bien ,  ou  s'ils  l'abandon- 
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lïoîenc ,  les  expofer  à  périr  de  froid ,      1  ■ 

de  faim  &c  de  misère  fur  un  grand  ann.  is6u 
chemin. 

Ces    divers  rèdemens  de  police       Confé- . 
avoient  été  publies  fous  l'autorité  .du  lî?^^^    ^^ 

roi  de  Navarre  ,  en  qualité  de  lieute-  ^"."^"^^5 

;    ,    ,   ,  '        ^  ^    I      •         la  reine  me-' 

nant-general  du  royaume.  Vathenne ,  re&leprin- 

retirée  à  Monceaux  j,  paroilToit  nycede£on- 

prendfe  aucune  part ,  afin  de  garder  àé. 

les  dehors  de  la  neutralité  auffi  long-  .^^^j^^ 

tems  qu'il  lui  refteroit  quelqu  efpoir   ^^  pop'i^ 

de  fe  rendre  médiatrice  entre  les  deux  Unière. 

partis.  Après  avoir  épuifé  la  voie  or-      Beie, 

dinaire  des  négociations  ,  elle  vouloir 

eflayer  fi  fes  repréfentations,  appuyées 

de  l'approche  d'une  armée  déjà  plus 

nombreufe  que  celle  des  confédérés  , 

ne  les  amèneroieni pas  à  modérer  leurs  -, 

j)rétentions ,  &  à  ie  contenter  de  ce 

qu'il  étoit  en   fon  pouvoir  de  leur 

accorder.  Ayant  faitpropofer  unecon- 

férence  au  village  de  Thuri  que  le 

{ grince  parut  accepter  ,  elle  ramena 
e  roi  fon  fils  au  châreau  de  Vin- 
cennes  ,  &  fe  mit  en  route  ,  accom- 
pagnée du  roi  de  Navarre,  avec  une' 
iimple  efcorte  de  cent  chevaine.  En  ac-* 
eeptant  la  prôpofition  de  la  reine  j  le 
prince  n'avoir  confulté  que  fes  propre» 
fentimens.  Obligé  de  "porter  l'afFaixe    > 
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aux  confeils ,  il  y  trouva  une  oppofi- 

Ann.  is6u  tien  plus  générale  &  plus -forte  qu'il 
n'avoir  cru.  Le  caraékcre  trop  ^  connu 
de  Catherine  de  Médicisinfpiroit  par 
lui-même  une  jufte  défiance;  maisde 
plus  on  fe  croyoit  bien  fondé  à  croire 
qu'elle  fuivoit  dans  ce  moment  Tim- 
pulfion  des  triumvirs.  On  foupçon- 
^  noit  donc  ,  ou  qu'ils  médicoient  une 

furprife  pour  enlever  le  prince ,  ou 
que  ne  fe  fentant  pas  encore  en  écat 
de  tenir  la  campagne,  ils  cherchoienc 
à  gagner  du  tems.  On  obferva  d  ail- 
leurs, que  de  pareilles  entrevues  encre 
les  chefs  ne  dévoient  avoir  lieu  que 
lorfque  les  préliminaires  étant  ré- 
glés, il  n'étoit  plus  queilion  que  de 
convenir  de  quelques  articles  accef- 
foires  &  peu  importans.  Or  depuis 
qu'on  négocioit,  on  navoit  epcore 
pu  tomber  d'accord  fur  un  feul  point. 
Il  étoit  donc  facile  de  prévbir  qu'en 
éloignant  même  toute  idée  de  furprife, 
cette  conférence  n'aboutiroit  qu'à  en- 
gendrer une  nouvelle  aigreur  dans  les 
efprits.  Condé  fit  valoir  le  mieux  qu'il 

()ut  cette  dernière  raifon^  dans  une 
ettre  qu'il  écrivit  à  la  reine ,  pour  la 
prier  d'agréer  fes  excufes.  Informé  au 
retour  de  fon  courier  qu'elles  a  voient 
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été  mal  prifes  ,  &  que  le  roi  de  Na-  • 
varre  fur-tout  étoit  outré  de  ce  man-  j^^^^  i^gi, 
que  d  égards ,  il  afTembla  de  nouveau 
les  confeils ,  &  obtint  la  permidion 
de  fe  trouver  au  rendez-vous,  mais 
avec  des  pouvoirs  fi  bornés ,  qu'ils  le 
réduifoient  prefque  à  écouter  ce  qui 
lui  feroit  propofé ,  pour  venir  en  faire 
le  rapport.  Catherine  revenoit  à  Paris, 
lorfqu'un  nouveau  courier  du  prince 
l'informa  de  ce  changement.Comptanc 
pour  rien  un  peu  d*humiliation,poarvu 
qu'elle  parvînt  à^fes  fins ,  elle  reoroufla 
chemin  fans  fe  faire  attendre.  .11  avoit 
été  réglé ,  pour  prévenir  tout  fujet  de 
querelle,  que  les  cent  gentilshommes 
qui  formoient  chaque  efcorte  fe  lien- 
droient  à  une  égale  didance  de  la 
maifon  où  fe  fai foi t  l'entrevue.  LaT 
curiofité  ,  plus  forte  que  la  défenfe , 
en  porta  quelques-uns  à  quitter  leur 
pofte  pour  aller  voir  ce  qui  fe  paflbit 
chez  leursvoifins.ReconnoilFant  parmi 
eux ,  ou  des  parens  ou  d'anciens  ca* 
marades  ^  ils  coururent  les  embradea 
L'exemple  des  premiers  en  attira  d'au* 
très  ,  &  infenfiblement  <es  deux 
corps  deftinés  à  s'entr'obferver  avec 
des  regards  menaça ns ,  n'en  formèrent 
plus  qu'une  croupe  <i'amis.  Il  auroic  été 
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:  à^  défirer  que  la  même  cordialité  eût 

Ann.  ij^i/ régné  entre  les  chefs;  les  liens  du 
fang ,  ceux  que  forme  une  ancienne 
habitude  ,  leur  intérêt  bien  entendu; 
fembloienr  les  y  inviter  :  mais  l'a- 
mour- propre  &  lambition  firent 
taire  ces  fentimens  naturels.  Le  prince 
de  Condé,  pour  juftifier  fa  conduite, 
invedtivar  contre  les  triumvirs ,  ôc  of- 
fenfa  fans  le  vouloir  le  roi  de  Navarre» 
qui  non-content  de  déclarer  que  tout 
ce  qu'il  venoir  de  leur  reprocher,  ils  Ta- 
voient  fait  car  fon  ordie,  le  traita  avec 

{)lusde  hauteur  &  de  dureté  que  la  qua- 
ité  de  frère  ne  fembloit  le  comporter.. 
Condé,  qui  fe  poiïeda  mieux ,  perfîf- 
tant  cependant  à  demander  pour  con- 
dition préliminaire  du  traité  réloigne- 
xnent  des  triumvirs,  Catherine ,  qui  ne 
vouloir  pas  donner  le  tems  au  roi  dô 
Navarre  de  répliquer ,  remontra  avec 
douceur  que  cette  demande  étoit  ab- 
folument  hors  de  faifon  ;  que  ce  n  é- 
toit  point  au  moment  où  une  armé^ 
croit  en  marche,  qu'on  pouvoit  rai- 
fonnablement  propofer  à  ceux  qui  !• 
commandoient ,  &  particulièrement 
à  un  contiécable  &  à  un  maréchal  de 
France ,  de  fe  retirer  dans  leurs  mai- 
£o£is«  Qu*il  falloix  commencer   par 
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rendre  cette  armée  inutile  ,  en  con-      ■     "■- 
venant  fur-le-champ  des  principaux  Ann,  i^éu 
articles  d'un  traité  de  paix,  &  qu*en- 
fuite  on    trouverait    moyen  de  lui. 
donner  fatisfaftion ,  puifcju'il  croyoic 
fon  honneur  intérefle  à  la  retraite  de 
ces  trois  feigneurs  :  qu'il  devoir  être 
perfuadé  que  fon  honneur  touchoic 
de  près  à  tous  Çqs  parens  >  &  de  plus 
près  encore  au  roi  de   Navarre  y  & 
qu'ils  ne  lui  propoferoienr  Jamais  rien 
qui  pût  y  donner  atteinte  :  que  de  fon 
côté,  il  devoit ,  comme   prince   du       ^ 
fang  &c  perfonnellement  intérefTé  â  la 
confervation  de  la  monarchie,  fe  dé- 
pouillei:  de  toute  padion  y  de  tout  ef- 
prit  de  parti  >  &  propofer  dans  la  fin-      \ 
cérité  de  fon  ame^  ce  qu'il  croyoit 
propre  à  rétablir  le  calme  fans  avilir 
l'autorité.  Il  répondit  que  la  queftion 
qu'elle  lui  donnoit  à  réfoudre  avoir  été 
débattue  &  décidée  aux  conférences  de 
St-Germain  :  qu'il  ne  fe  croyoit  ni  plus 
•de  pénétration  ni  aùrant  de  lumières 
que  tant  de  graves  perfonnages  ^qui    . 
avoient  épuifé  rout  ce  qu'il  y  avoir  à 
dire  de  part  &  d'aufre  fur  ce  fujet.. 
Qu'après  les  avoir  entendus,  elle  avoir 
elle-même  ouvert*  un  avis  qui  avpic 
réuni  tous  les  fuffîrageSj,  &  donné  naii^ 
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fance  à  1  edic  de  janvier.  Qu'il  ne  de- 
Ann.  I  j6i.  vinoît  point  les  raifons  qui  lui  avoienc 
fait  changer  de  fenciment  j  que  pour 
lui,  il  perfiftoità  le  regarder  comme 
le  fouverain  remède  à  cous  les  maux 
de  l'état ,  &  n'en  propoferoit  jamais 
d'autre.  Catherine  dit  qu'elle  avoit  eu 
recours  à  Tédic  de  janvier,  comme 
une  perfonne  tourmentée  par  une 
longue  maladie,  après  avoir  épuifé 
fans  fuccès  tous  les  lecours  de  la  mé- 
decine ,  confent  a  eflayer  du  fecret 
d'un  empyrique.  Que  ce  qui  l'avoic 
principalement  décidée  ,  écoic  l'exem- 
ple de  l'Allemagne ,  où  ce  même 
moyen^  lui  difoic-on  ,  avoit  fuffi  pour 
appaifer  les  troubles.  Qu'il  falloit  en 
ce  cas  que  les  allemands  fufTent  d'un 
tempérament  bien  différent  de  celui 
des  François,  puifque  ce  qui  calmoic 
les  uns ,  donnoit  de  (i  violentes  con- 
vulHons  aux  autres.  Il  favoit  mieux 
que  perfonne  de  quelle  manière  Tédic 
avoit  été  reçu  à  Paris ,  quelles  mefures 
il  avoit  fallu  prendre  pour  le  faire  en- 
regiftrer  en  Provence  ,  Se  combien 
étoit  infurmontajble  la  réfiftance  qu'il 
éprouvoit  en  Bourgogne.  Dans  les 
provinces  même  de  Guyenne  ,  de 
Languedoc  9  de  Dauphiné  ôc  deNocr 
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mandie,  où  il  avoic  écé  enregiftrc  fans  ^ 


tanc  dt  difficultés  ,  quel  boiilever- Âx*„"'-c-. 
lemenc  navoit-il  pas  occalionne  ? 
qui  pouvoir  ,  fans  frémir ,  envifager 
1  ctat  de  ces  provinces^,  où  il  n  y  avoit 
pas  maintenant  une  ville  ,  une  bour- 
gade ,  qui  ne  préfentât  Timage  du 
carnage  &  de  la  défolation  ?  Enfin  ,  de 
quelque  côté  qu  elle  portât  fes  regards , 
elle  ne  découvrcrit  ae  part  &:  d'autre 
que  des  frénériques ,  qui  fenibloient 
avoir  abjuré  tout  fentiment  d'huma- 
nité :  vouloir  leur  perfuader  par  la 
douceur  de.ne  voir  dans  ceux  du  parti 
contraire  que  des  concitoyens  &  des 
frères ,  comme  on  fe  Tétoit  propofé 
en  publiant  redit  de  janvier,  c'etoic 

Î varier  à  des  fourds  ;  entreprendre  de 
es  y  forcer,  c'étoit  prêter  desalimens 
à  leur  fureur ,  &  même  rendre  un 
mauvais  office  aux  réformés ,  car  les 
catholiques  étoient  encore  dix  contre 
un,  ils  avoient  les  armes  à  la  main, 
6c  ce  qui  venoit  de  fe  pafTer  à  Sens , 
à  Amiens  &  à  Abbeville,  montroic 
clairement  ce  qu'il  falloir  attendre  de 
la  difpofîtioh  préfente  des  efprits.  Elle 
pria  donc  le  prince ,  s'il  défiroit  véri- 
tablement le  falut  de  l'état  &  le  réta- 
bli/femenc  de  la  paix ,  de  ne  demander 
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mmmMmmmmmm  quc  (Jcs  çhofcs  qu  11  fCu  au  pouvoir  du 

Ann.  iç^i  ^^^  ^^  ^"^  accorder.  Il  reportait  que 

fa  miflîon  fe  bornoit  à  écouter  les  pro- 

pofitions  quelle  lui  feroit^  &  à  les 

.  rapporter  ou  confeil.  Eh  quoi ,  mon 

çoufin ,  répliqua  Catherine,  eft-ce  bien 

U  à  quoi  le  réduit  votre  autorité  dans 

le  parti?  ceiîezdonc,  je  vous  prie, 

de  publier  que  je  fuis-  efclave,  car  il 

me  feroit  trop  facile  de  montrer  qui 

de  nous  deux  Teft  véritablement.  Mais 

I)uifque  vous  exigez  que  je  m'explique 
a  première,  vous  direz  de  ma  part  a  vos 
commeitans,  qu'ils  perdent  toute  ef- 
pérance  que  Tédit  de  janvier  foit  ja- 
mais rétabli;  c'étoit  un  effai  qu'on 
avoit  voulu  tenter  après  beaucoup 
d'autres  :  il  n'a  été  publié  que  provi- 
foirement ,  &  l'épreuve  en  a  été  trop 
funefte  pour  qu'on  fonge  à  la  renou- 
veler. Quand  on  en  auroit  la  volonté, 
il  n'y  a  aucune  force  humaine  qui  pût 
Je  faire  exécuter  dans  les  circonftances 
préfentes.  Le  roi  entend  qull  n'y  ait 
.  défor  mais  dans  fon  royaume  d'autread- 
miniftratipndefacremensyd'autre  culte 
public ,  que  ce  qui  s'obferve  dans.l'é- 
glife  romaine  :  mais  il  ne  prétend  pas 

têner  les  confciences-,  chacu n  aura  la  li- 
erre de  croire  ôc  de  pratiquer  dans  i*iiï-. 
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teneur  de  fa  maifon  ce  qu'il  jugera con-  — — 1 
venable  :  cet  afyle  fera  inviolable  ,  y^j^ji^  ^ -4^^. 
pourvu  qu'il  ne  s'y  tienne  ni  prêché, 
ni  aflemblée.  Si  cette  offre  eft  acceptée, 
il  pourra  fe  relâcher  fur  les  réparations 
qui  lui  font  dues  pour  Tenlèvemenr 
des  deniers  publics,  la  furprife  des 
places,  le  pillage  &  la  profanation 
des  églifes  Se  des  monaftcres  :  fi  Ton 
ne  s*en  contente  pas,  il  lailfera  parler 
les  loix ,  &  fera  exécuter  en  toute  ri- 
gueur les  arrêts  de  fes  parlemens. 

Le  prince  promit  de  rapporter  cette 
propolition  aux  confeils  ,  &  tint  pa- 
role, quoiqu'il  ne  doatât  point  du 
fort  qu'elle  auroit,  puifqu'elle  ren- 
verfoit  Tctat  des  miniftres ,  c'eft-à- 
dire,  des  oracles  de  ces  affemblées.  En 
effet ,  on  ne  maixjua  pas  de  fe  récrier 
qu'une  pareille  propofition  ne  reilèm- 
bloit  en  aucune  manière  à  un  projet 
de  conciliation ,  &  portoit  au  contraire 
tous  les  caraftères  ou  d'une  dénoncia- 
tion de  guerre  ou  d'un  arrêt  de  prof- 
cription.Quelleétoitdireâementcon" 
traire  à  la  volonté  du  roi ,  qui ,  même 
depuis  la  prife  d'armes,  avoir  con- 
firmé, par  une  déclaration  folennelle, 
l'édit  de  janvier,  &  en  a  voit  de  nou- 
veau ordonné  l'exécution  dans  toute 
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-*— ^>-^*  rétenduecluroyaume,àlaréfervedela 

'  Ann.  is6i.  villedeParis,oùilétojtmiférablemenc 

détenu  par  les  triumvirs,  au  milieu 

d'une  populace  féditieufedont  ils  dif- 

{)ofoient  à  leur  gré.  Que  la  prétendue 
iberté  de  confcience  fans  la  prédica- 
tion de  l'évangile  &  fans  adminiftra- 
tion  de  facremens,  n'étoic  qu'un  mi- 
férable  artifice  pour  forcer  ceux  qui 
s'en  conrenteroient ,  ou  à  f e  rendre 
athées,  ou  à  fe  vautrer  de  nouveau 
'  dans  les  fuperftitions  de  Téglife  ro- 
maine^ &  cela  dans  le  moment  où 
l'on  faifoit  dire  au  roi  qu'il  ne  prc- 
tendoit  point  forcer  les  confciences. 
Qu'on  luppofoit ,  contre  toute  évi- 
dence ,  que  Tedit  de  janvier  ne  pou- 
voir être  exécuté,  puifqu'il  étoit  de 
notoriété  publique  qu'il  l'avoit  été  8C 
qu'il  le  feroit  encore ,  s'il  n'avoit  plu 
à  quelques  brouillons  d'oppofer  leur 
volonté  privée  au  vœu  général  de  la 
nation.  Que  s'il  y  avoit  une  loi  facrée 
dans  Je  royaimie,  ce  devoit  être  une 
conftitution  propofée  par  les  états-gé- 
néraux ,  délioérée  &  arrêtée  fous  les 
yeux  du  roi  par  les  princes  du  fang, 
les  grands  omcîers  de  la  couronne  & 
les  députés  de  tous  les  parlemens  du 
royaume^  munie  du  fceau  de  Tau- 
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torîté  royale  &  enregiftrce  dans  les  ^^^^1  ■■i 
cours  fouveraines  :  quil  fembloic  ann  kat 
quiine  rois  établie,  elle  ne  pouvoir 
valablement  être  abrogée  que  par  le 
concours  des  mêmes  volontés  cjuî 
avoîent  contribué  à  Ictablir ,  ou  du 
moins  que  par  un  roi  parvenu  à  lage  de 
majorité  &  tenant  de  fes  propres  mains 
les  rcnesdugouvernement.Qu  aureftè 
on  ne  devoit  pas  trouver  étrange  qu'un 
confeil  d'admîniftration  ,  qui  étoit 
lui-même  fous  Tanathême  de  la  loi , 
montrât  fi  peu  derefpedtpour  les  loix , 
ou  plutôt  n'en  voulût  plus  connoître 
aucune.  Que  perfonne  n'ignoroit  que 
les  états  -  généraux  ^  auxquels  feuls 
appactenôit  de  former  le  confeil  d'ad  • 
miniftration  dans  un  tems  de  mino« 
rite,  en  avoient  formellement  interdit 
l'entrée  aux  cardinaux,  liés  par  leur 
ferment  à  un  autre  fouverain ,  aux 
anciens  favoris ,  tant  qu'ils  n'auroient 
pas  reftitués  des  biens  mal  acquis ,  Se 
a  tous  ceux  qui  avoient  eu  le  manie- 
ment  des  deniers  publics  ,  jufqu'à  ce 
qu'ils  euiïent  rendu  compte  de  leur 
geftion.  Qu'ils  ne  faifoient  point  Tin- 
juftice  à  la  reine  mère  de  la  foupçonner 
d'avoir  trempé  dans  le  complot  des 
tyrans  :  qu'ils  étoient  perfuadés,  au 
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'^  contraire ,  qu'elle  avoic  gémi  au  fond 
Ann,  is6i.  ^®  ^^^  ^^^^^  ^^  f^  trouver  chargée  de 
propofer  des  conditions  dont  elle 
îentoit  mieux  que  perfonne  toute 
l'iniquité.  Ils  la  fupplioient  donc  de 
ne  point  s'ofFenfer  s'ils  lui  déclaroieni: 
que  tant  qu'elle  feroit  en  la  puifTance 
des  triumvirs,  ils  ne  pou  voient,  mal- 
gré tout  le.  refpeâ:  qu'ils  lui  portoient , 
entrer  en  négociation  avec  elle  :  car  C% 
elle  avoir  été  libre,  elle  auroit  com- 
mencé par  les  éloigner,  puifqu'elle 
dcfiroit  la  paix,  &  que  leur  préfence 
à  la  cour  étoit  le  feul  obftacle  qui  s'y, 
opposât  :  tant  qu'elle  feroit  dans  leur 
dépendance  j  elle  ne  trouveroit  point 
mauvais  que  ceux  qui  n'avoient  pris 
les  armes  que  pour  la  mettre  en  li-' 
berté,  refusâflTent  de  feToumettre  aux 
conditions  qu'il  plairoit  à  leurs  com- 
^îîuns  ennemis  de  leur  impofer. 

En  envoyant  à  la  reine  mère  cette 
délibération  du  confeil,  Condé  n'ou- 
blia pas  le  roi  de  Navarre.  Quoiqu'il- 
eût  à  fe  plaindre  de  la  dureté  avec 
laquelle  il  venoitde  le  traiter,  il  lui 
peignit,  dans  une  lettre  particulière, 
tracée  bien  plus,  difoit-il,  avec  les 
larmes  de  fes  yeux  qu'avec  l'encre  de 
fa  plume ,  la  douleur  8c  le  défefpoic 
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dont  il  étoit  pénétré ,  en  fe  voyant  à  — '— ' 

la  veille  ,  ou  d'être  égorgé  par  la  main  Ann.  xf^i 

qui  lui  étoit  la  plus  chère,   ou  de 

trembler  pour  la  vie  d'un  frère  qu'il  ^ 

racheteroit  avec  joie  au  prix  de  fon 

fang.  w  Confidérez ,  monueur ,  quelle 

»  puiflTanreraifon  a  pu  vous  diâer  une 

»  réfolution  fi  contraire  à  la  douceur 

w  de  votre  caradère.   Si  c'eft  le  zèle 

5>  de  la  religion ,  vous  favez  mieux 

»  que  perfonne  fi  la  morale  que  nous 

M  profeflbns  doit  nous  rendre  exécra- 

w  oies  au  Telle  des  humains,  &  fi  la 

»  différence  qui  peut  fe  trouver  entre 

»  les  deux  communions  eft  fuffifante 

»  pour  autorifer  la  barbarie  avec  la- 

*>  quelle  on  nous  a  traités  jufqu'à  ce 

n  jour.  Si  c*eft  h  fervice  du  roi  &  le 

»  bien  de  Tétat ,  '  quel  homme  après 

w  vous,  monfieur ,  &  votre  poftérité, 

»  doit  y  prendre   plus  d'intérêt  que 

«  moi  ?    me  fuppofe-t-on  affez  dé- 

99  pourvu  de  fens^our  travailler  à  ma 

»  propre  ruine ,  &  trouvera-t-on  dans 

a  ma  conduite  préfente  &  paflTée,  rien 

»>»qui  puilTe  autorifer  un  pareil  foup- 

>»  çon?  Un  homme  qui  offre  nonfeule- 

»  ment  depofer  les  armes,  mais  de  fe 

»>  fou  mettre  à  tout  ce  qui  lui  fera  or- 

•'  donné^  pourvu  que  les  auteurs  des 
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-  »  troubles  s'abfentent  de  la  courj-& 

Ann,  i$6t.  >»  ^e  prétendent  pas  erre  juges  en 
>5  leur  propre  caufe^  montre  t-il  moins 
9>  de  foumiifion  aux  volontés  du  roi, 
«  moins  de  dévouement  pour  fa  patrie, 
»  que  des  gens  qui ,  fâchant  combien 
«  leur  préfence  à  la  cour  a  déjà  caufé 
»  de  troi^lDles,  aiment  mieux  y  refter 
f>  que  de  rendre  la  paix  au  royaume  ? 
»  Enfin  ,  fi  vous  ne  confultez  que 
>^  l'intérêt  de  votre  propre  grandeur, 
>•  confidçrez  fi  elle  court  plus  de  rif- 
>•  que  dans  les  mains  d'un  frère  fournis 
»5  &  refpetlueux ,  qui  n'a  jamais  connu 
i>  de  danger  lorfqu'il  s'efi  agi  de  votre 
»>  gloire  y  &  qui  même  en  mourant 
w  vous  laifferoit  une  nombreufe  fa- 
>j*mille  qui  vous  reconnoîtra  toujours 
»  pour  fon  chef,  qu'en  celles  de  deux 

V  ou  trois  ambitieux  qui  ont  long- 

V  tems  travaillé  à  votre  ruine ,  &  qtii 
»  n'ont  peut-être  feint  de  fe  rappro- 
»  cher  de  vous  ,  que  dans  la  vue  de 
»  vous  féqueftrer  de  vos  appuis  na-» 
>5  turels.  Fafle  le  ciel  xju'ils  aient 
»3  changé  de  fentimens  en  changeant 
»  de  langage;  mais s^ilarri voit  qu'après 
»>  s'être  fervi  de  votre  épce  pour  nous 
»>  exterminer ,  il  leur  prît  envie  de  s'ac-» 
19  caquet  direâ^menc  à.  vous  &  d'ofer 
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9>  même  quelque  chofe  de  plus ,  trou-  ; 

yy  veriez'vous  au  befoin  de  nouveaux  a^n.  15^1. 
»  amis  aufiî  fermes  &:   auflS  dévoués    . 
»>  que  ceux  que  vous  voulez  perdre  j 
»  la  couronne  &  la  famille  royale  ne 
99  courroient  -  elles    aucun    rîfque  ? 
»  Pefez ,  je  vous  en  conjure  ,  coures 
>3  ces  confidérations ,  &  fî  U  voix  du 
V  fang  parle  à  voire  cœur  comme  elle 
»  fe  rair.entendre  au  mien,  prévenons 
ïj  un  événement  qui,  de  quelque  côté 
»  que  la  vidtoire  tournât,  rempliroic  . 
9)  le  refte  de  nos  jours  de  regrets  ec 
»  d'amertume  «. 

Les  deux  armées  n  étôient  plus  qu'à    Embarras 
peu  de  diftance  l'une  de  Tautre.  Con-  des  conté- 
dé,  maître  de  lous  les  palfages  fur  la   ^^' 
Loire  ,  pouvoir ,  à  fon  gré  ,  ou  faire   La  Hope- 
traîner  la  guêtre,  ou  précipiter  lé  dé-  iinîfre. 
nouement.  Ses  forces  confiftoient  en   ^jj^oins 
deux  mille  gentilshommes  bien  mon-        •  "    * 
ces, &  fept  à  huit  mille  hommes  d'in- 
fanterie difciplinée,  qu  il  avoit  répartie 
dans  un  aflez  grand  nombre  de  places 
pour  la  commpdicé  des  fubfîftances. 
Celles  qui  venoietit  l'attaquer ,  fore 
fupérieures  en  cavalerie  y  confiftoient 
principalement  dans  les  compagnies 
d'ordonnance ,  l'école  de  toute  la  no- 
blelfe  françaife  :  du  coté  de  i'infanr; 
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.  terie  ,  elles  ne  rcpondoient  point  en-, 

Ann.  ic^i.  core,  ni  par  le  nombre  ni  par  la  qaa- 
lire,  à  celles  du  prince,  mais  elles 
dévoient  être  inceffamment  accrues 
de  iix  mille  fuinfes  &  quatre  mille 
lanfqueners  qui  fe  hâcoient  d  arriver. 
On  agita  dans  le  confeil  du  prince  fî 
Ton  préviendroit  cette  jondion.  C'é- 
toit  1  avis  de  lamiral^  qui  fe  fondoît 

f)rinci paiement  fur  le  danger  delaiffer 
eurs  forces  éparpillées  dans  dei  places 
qui  n'étûient  point  en  état  de  foutenir 
.un  fîége,  &  fur  rimpoflîbilité  de  les 
faire  fublifter  en  corps  d'armée  feule- 
ment pendant  un  mois  fans  magaHns 
&  fans  argent.  11  obfervoit  que  Bien 
qu'on  reçût  des  nouvelles  favorables 
d'Angleterre  &  d'Allemagne ,  ces  fe* 
cours  étrangers  ne  pouvoient  arriver  , 
encore  moins  les  joindre  dans  un 
terme  fi  court.  Que  les  églifes  éparfes 
dans  les  provinces  ,  déformais  em- 
barrafTées  à  fe  défendre  contre  leurs 
voifins  ,  ne  fourniroient  plus  de  con- 
tributions ;  que  renfermés  dans  le  petit 
pays  de  Sologne,  ils  n'avoient  plus 
a  compter  fur  l'argent  des  recettes  gé- 
nérales ni  fur  aucun  des  autres  moyens 
qui  les  avoient  jufqu'alors  alimentés. 
*Q"'wïi«  grande  partie  de  leur  infan- 
terie 
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terie  ne  tenant  au  parti  que  par  la  mgn 
foi  de  qu'elle  en  tiroit,  les  abandonne-  anh.  i^cu 
foic  infailliblement  lorfqu'ils  cefTe- 
roient  de  pouvoir  la  payer  ,  &  fe 
tourneroit  au  côté  des  ennemis  (i  elle 
y  trouvoit  Ton  profit  \  que  les  gentils-- 
hommes  qui  fervoiem  depuis  pluHeurs 
mois  à  leurs  frais  »  ne  pourroient  bien- 
lot  plus  porrer  cette  dépenfe.  Car  s'il 
arrivoit,  comme  on  en  étoir  menacé , 
que  le  parlefXïenr,  p.ir  un  arrêt ,  fai&ît 
leurs  revenus  au  proHr  du  roi  &  mit 
garnifon  dans  leurs  châteaux  ,  avec 
quoi  fubfffteroîent-ils ,  &  comment  Us 
empccheroit-oiï  de  fe  difperfer  pour 
aller  chacun  de  £bn  coté  ou  défendre 
fou  héritage ,  ou  recueillir  au  moins 
quelques  débris  du  naufrage  ?  Qu'ils 
étoient  donc  dans  ce  iBoment  plus  en 
état  de  fe  banre  qu'ils  ne  le  feroienc 
dans  la  fuite,  au  lieu  que  leurs  enne- 
mis  y  cédant  à  la  ckmeur  publique 
qu'avoit  excitée  dans  Paris  la  perte  de 
tant  de  villes,  s'^toient  mis  en  marche 
avant  que  d'avoir  donné  ordre  à  leurs 
préparatifs,  6c  femoient  (i  bien  la 
hnce  qu'ils  avoient  faite  ,  qu'ils  ne 
cherchoient  dans  ce  moment  qu'à 
gagner  do,  tems*  Car  n'eft-ce  pas  là 
vifiblemenc  ,  aflouta^t'il  ^  l'objet  de 
Tome  XXX.  F 


xti  Histoire  de  France; 

5»  tant  de  députations ,  d'entrevues ,  de 
Ank.  IS61.  négociations  publiques  &  fecrètes  qui 
durent  depuis  trois  mois  fans  quoik 
foit  plus  avancé  que  le  premier  jour ,  6c 
qu'ils  s'étudieront  fans  doute  à  prolon- 
ger avec  auflî  peu  de  fincérité ,  |ufqu'4 
ce  qu'ils  fe  foieiit  procuré  la  même  fu- 
périorité  en  infanterie  qu'ils  ont  déjà 
en  cavale^e.  Puifqu'il  eft  prouvé  que 
chaque  jour  rendra  la  baUnce  plus 
inégale  en  nous  affoiblilfant  &  eu 
les  renforçant ,  eft-il  douteux  que  cç 
ne  foit  à  nous  à  leur  épargner  la 
moitié  du  chemin  ?  Rompons  donc 
fans  balancer  des  conférences  doix 
le  moindre  danser  feroit  d'attiédie 
l'ardeur  de  nos  foldats,  &  raflen^blaqç 
le  plus  fecrètement&  le  plus  prompte* 
ment  qu'il  fera  poffible  toutes  nos 
forces  ,  marchons  droit  à  eux  ;  cai: 
quelle  confidération  pourroit  encore 
nous  arrêter  ?  feroit-ce  la  crainte  de 
perdre  nos  places  Y  mais  qui  <le  nous 
ignorç  que  des  villes  fans  fortifica- 
tions Se  fans  munitions  de  guerre 
doivent   être   comptées   pour  rien  , 

fmifqu'elles  appartiennent  toujoiics  ^ 
'armée  qui  tient  les  champs.  Si  la  vic- 
toire fe  déclare  pour  nous ,  elles  ne  ^ 
nous  échapperont  pas  ^  $c  hs  padç-? 
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mens  qui  préparent  aujourd'hui  contre  ■ 

nous  des  arrêts  foudroyans  ,  nous  ^^j,^  ^-^^^ 
déclareront  bientôt  les  vengeurs  du 
trône.  Si  nousfommes  vaincus  j  nous 
périrons  glorieu%ment  pour  la  dcfenfe 
de  notre  religion  &  de  notre  liberté. 
La  mort  n'a  rien  qui  doive  effrayer 
des  hommes  de  notre  état,  &  lors 
qu'elle  peut  feule  nous  dérober  â 
Toppreflion,  la  plus  prompte  eft  tou* 
jours  la  meilleure. 

Genlis ,  l'officier  le  pins  accrédité 
dans  le  confeil  après  l'amiral,  &  qui 
étoit  bien  avant  dans  la  faveur  du 
prince,  par  une  certaine  conformité 
d'humeur  &  de  caradère  >  répondit 
qu'en  effet  la  mort  n'auroit  rien  de 
bien  effrayant  pour  eux  ,  s'il  étoit  à 
leur  difpofition  de  mourir  tout  en- 
tiers ,  ou  de  fe  décacher  fans  beaucoup 
d'efforts  des  gages  qu'ils  laifToient  a  ^ 
la  fortune.  Qu'il  ne  lavoir  pas  ce  qui 
fe  pafibit  dans  le  cœur  des  autres  , 
mais  que  pour  lui ,  il  friflbnnoit  d'é- 
pouvante &  d'horreur  en  fongeant  au 
fore  de  fa  femme  &  de  fes  enfans , 
s'ils  tomboient  fans  défenfe*  au  poi^-  * 

voir  d'une  foule  de  forcenés ,  qui  croî- 
roient  fervir  Dieu  en  outrageant  l'hu- 
manité. Que  cette  confîdération  né- 

F  X 
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Il  ■  I    I     toit  pas  cependant  ce  qui  Tembarraf- 

Anm.  ik6x.  ^^^^  ^^  P'"^  ^^^^  ^^  ^^'*^  venoic  d'en-' 
tendre.  Qu'on  propofoit  de  livret 
bataille  aux  triumvirs  ,  qiais  qu  on  ne 
difoit  point  comment  on  les  oblige- 
roit  à J'accepter  :  qu^  c'étoit  cependant 
une  chofe  qu'il  avoit  peine  à  con- 
cevoir. Car  on  convenoit  de.  deux 
chofes  ,  Tuiie  que  Tennemi  ctoit 
fupérieur  en  cavalerie  ^  l'autre  qu'il 
avoit  le  plus  grand  intérêt  à  ne 
rien  hafarder  avant  Tacrivée  de  fes 
fuiiïes  &c  de  fes  kmfquenets,  Reftoic 
donc  à^  expliquer  comment ,  dans  des 
plaines  ouvertes,  telles  qu'étoient  celles 
où  l'on  Ce  tcouvoit ,  de  l'infanterie 
forceroit  de  la  cavalerie  à  fe  battre  d 
elle  ne  le  vouloir  pas.  On  pouvoic  en 
toute  sûreté  fuppofet  aux  triumvirs 
Une  ambition  déméfurée  >  d^s  defieins 
crimiiiels^mais  il  n'y  avoitqu'une  baîna 
aveugle  ou  une  ftupide  prév^ncion  qui 
V  '  put  leur  reFufer  les  talem  militaires 

dans  le  plus  haut  degré.  On  devot( 
donc  tenir  pour  certaio  >  que  connoif* 
fane  parfaicemem  l'avantage  de  leur 
podtion  ,^  ils  éviteroiebc  une  afFair0 
général^  ,  Se  ne  rifqueroienc  même 
de  combats  partiels,  qu'autant  qu'il  y 
auroit  beaucoup  à  gagnçc  &  pref<)ai^ 
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tten  à  perdre.  C'étoit  cependant  à  cet  — — — ^* 
efpoir  plus  que  douteux  d'une  affaire  Ann.  1561. 
pénérale ,  qu'on  propofoit  de  facrifiec 
la  polTeflîon  certaine  d'un  grand  nom- 
bre de  villes,  &  de  plufieurs  pro- 
vinces. Que  plus  il  y  réfléchiffbit , 
moins  il  dccouvroit  les  raifons  d'une 
réfolurion  fi  contraire  au  premier  plan 
d'opérations  qu'on  avoir  arrêté;  car 
il  fe  rappelloit  parfaitement  que  dans 
le  conleil  qui  fut  tenu  aux  environs  de 
Meaux ,  aprèr  là  fortie  de  l?ms ,  tout 
le  monde  étoic  tombé  d'accord  que  fi 
Ton  pouvoir  s'emparer  d'Orléans ,  il 
ne  falloir  défefpéter  de  rien.  La  for- 
tune les.avoit  mieux  fervis  qu'ils  n'a- 
voient  ofé  l'efpérer ,  puifcju'avec  cette 
place,  elle  leur  en  avoit  livré  une 
douzaine  d  autres  qui  en  défendoient 
l'accès.  Par  quel  preftige  vouloit-on 
donc  leur  perfuader  de  renoncer  à  de 
pareils  avantages,  pour  fe  reportçr  au 
même  état  où  ils  étoient  alors  ï  11  con- 
venoic  que  parmi  routes  ces  places ,  il 
y  en  avoit  tout  au  plus  trois  ou  quarre 
qu'on  pût  fe  promettre  de  défendre. 
Les  autres  cependant  ne  pouvoienc 
être  regardées  comme  entièrement 
'  inutiUs  j  puifqu'elles  conrribuoient  à 
la  réputation  du  parti  .  ouvroient  des 

F  3 
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*  -  communications  précieufes  ,  &  fer-^ 

Ann.  xjiîvvoient  àlafubfiftance  de  l'armée.  U 
ne  fâlloit  donc  pas  fo  hâter* de  les 
abandonner  ,  &  il  feroit  encore  tems, 
à  l'approché  de  Tennemi  ,  d'en  reti- 
rer les  garnirons,  pour  les  faire  palTer 
dans  celles  qt\*on  jugeroït  en  état  de 
fouténif  un  îîége  :  enfin  ,  «e  confer- 
vât-on  qu'Orléans  »  le  parti  ne  pou* 
'  voit  fe  regarder  comme  écrafé  ,  puif- 
qu'il  lui  refteroit  toujours  une  capitale 
ôc  un  point  de  réunion  ,  dont  laburd 
étoit  le  plus  commode  &  le  plus  facile 
qu'on  put  choifir  dans  tout  le  royaume. 
Or  il  y  avoir  tout  lieu  de  croire  que 
les-  triumvirs  n'entreprendroient  pas 
même  d'en  former  le  fiége  ^  fi  la  reine 
d'Angleterre  tenoit  fes  engageraens. 
S'expôferoient'ils  à  ruiner  les  feules 
forces  qujls  eufTent  pu  raflTembler, 
devant  une  place  défendue  par  une 
armée,  tandis  que  les  anciens  ennemis 
de  h  couronne  s'empareroîexit  fans 
réfiftance  des  places  de  Normandie  »' 
&  poullèroient  leurs  courfes  jufqu'aux 
portes  de  Paris.' En  fuppofant  que  la 
haîne  les  aveuglât  afiez  pour  prendre 
un  paiti  fi  dangereux,  le  cri  public  Se 
le  danger  de  la  capitale  ne  les  force- 
roienc-ils  pas  de  changer  de  réfolutioa 
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Tandis  qu'ils  feroient  aux  prifes  avçc  — i^—— *- 
les  anglois  en  Normandie  ,  les  gen-  Ann«  is6%. 
tilshommes  à  qui  l'on  auroic  permis 
de  retourner  dans  leurs  maifonâ 
pour  mettre  ordre  à  leurs  affaires  do- 
meftiques  &  réchauffer  le  zèle  des 
églifes  ,  cette  armée  de  reitres  &  de 
lanfqtrenets,  fur  laquelle  ils  fondoient 
leur  principale  efpérance ,  auroient  ht 
facilité  de  venir  les  joindre  :  èufin  , 

fuifque  les  fecours  que  le  roi  tirait  de 
étranger  croient  plus  avancés  que  les 
leurs,  il  écoit  évident  qu'ils  n'avoienc 
rien  de  mieux  d  faire  que  de  traînet 
les  négociations  &  nouer  de  nou- 
velles conférences  :  tant  qu'elles  dure- 
roienc,  elles  produiroient  du  moins 
ce  bon  effet,  qu'on  ne  fe  porteroit  à 
aucun  parti  violent  contre  eux.  Qui 
lavoit  d'ailleurs  fi  la  reine  mère,  im- 
patiente de  brifer  (es  fers  ,  ne  cher- 
choit  pas  véritablement  des  moyens 
de^onciliation  ?  fi  le  roi  de  Navarre  , 
prince  crédule  &  fans  cara<3:ère,  n'ôu- 
vriroirpas^les.yeuxfurfes  Vf  ais  intérêts  j 
fi  un  dégoût  ou  quelque  nouveau 
caprice  ne  le  ramèneroit  pas  à  fes  pre- 
miers engagemens  ?  C'étoit  donc  aux 
triumvirs  ^  non  à  eux  qui  n'appré- 
h^ndoient  rien  de  pareil  de  la  part  de 
'      ■    '  F  4 
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I  li leurs  chefs ,  à  défirer  la  rupturç  des 

Ann.  iféi.  conférences. 

Cet  avis  prévalut  dans  le  confeil  , 

du  prince   lorfque    peu  de  tems  après    on    vit 
de  Condé.  arriver  à  Orléans  un^couriêr  du  roi  de 
Beje.     Navarre.  Défarmé  en  apparence  par 
Mém.de  \^  lettre  qu'il  avoir  reçue  de  fon  frère» 
Mém^rcs^  paroiirant  difpofé  à  [ui  rendre  fa 
de  Condé.    conhance ,  u  prenoit  fur  lui  a  éloigner. 
Regiflres  de  la  cour  &  du  commandement  de 
du  Parle-  l'armée  ceux  dont  la  préfence  luidéplai* 
'"^''**         foir,  &  de  lui  donner  toutes  les  antres 
fatisfadions  qu'il  pouvoit  raifonnable- 
ment  exiger.  Mais  comme  il  alloit  fe 
mettre  à  dos  la  faéfcion  des  zélés  ca- 
tholiques ,  il  vouloit ,  avant  qu$  de 
rien  entreprendre,  avoir  une  caution 
qui  lui  répondît  que  la  nouvelle  con- 
férence qu'ilaffigneroit  aux  confédérés^ 
ternûneroit  tous  les  débats ,  Se  qu'on 
ne  lui  demanderoit  rien  qui  préjudiciâc 
au  bien  de  l'état  &  à  l'autoriré  royale 
dont  la  garde  lui  étoit  confiée.  Cette 
offre  ,  qui  palFoit  de  bien  loin  les  ef- 
pérances  du   parti ,  arrivée  dans  un 
moment  où  l'on  croyoit  tout  perdu  , 
parut  aux  dévots  l'œuvre  de    Dieu 
qui  veilloit  fur  {ts  élus ,  &  à  ceux 
qui  connoiffbient  familièrement   le 
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roî  de  Navarre ,  lefFec  naturel  d'un 

efprit  fans  affiette  &c  emporté  dans  ^jjj^^  ,j^^^ 
tous  les  extrêmes,  par  le  caprice  du 
moment.   Perfonne  ne  s'avifa  de  le 
foupçonner  de  duplicité  y  on  douta 
feulement  s'il  foutiendroit  jufquau 
boui  Tentreprife  ,  &   fi  dans  ce  cas 
même  il  fe roi taflez fort  pour  la  mettre 
â  exécution.  Mais  comme  TelTai  n'en 
pouvoic  être   qu'infiniment    avanta- 
geux,  de  quelque  manière  que    la 
chofe  tournât,  on  ne  balança  point  â  lui 
donner lessûretés  qu'il  demandoit.Les 
principaux  membres  de  TafiTociation 
rédigèrent  un  écrit  figné  de  leur  main& 
muni  de  leurs  fceaux  ,  par  lequel  ils 
promettoient  quaufli-tot  que  le  duc 
de  Gaife,  le  connétable  &  le  maréchal 
St-André  auroient  quitté  la  cour  Sc 
l'armée ,  ils  fupplieroient  monfieur  le    ^ 
prince  de  Condé  ,  leur  chef,  d'aller 
fe  conftituer  entre  les  mains  du  loi 
de  Navarre  efi  qualité  d'otage,  pour 
répondre  en  leur  nom  qu'ils  poferoienc 
les  armes  &  fe  foumettroient  à  ce  qui 
leur  leroit  ordonné  pour  la  gloire  de 
Dieu  ,  le  fervice  dû  roi  &  le  bien  da 
royaume.  "A  force  de  répéter  que  les 
triumvirs  j^erdroient  l'état  plutôt  que 
de  confemir  à  s'éloigner  de  la  cour  » 
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,  ils  avoient  fini  par  fe  le  perfuader  à 

T  eux-mêmes;  ils  écoient  donc  bien  éloi- 

^  ^'  gnés  dans  ce  moment  de  foupçonnec 
que  les  triumvirs  avoient  eux-mêmes 
luggéré  cet  expédient  au  roi  de  Navarre, 
pour  confondre  leurs  ennemis  &  les 
priver  de  leur  chef»  x\uflî-tôt  que  Técric 
tut  arrivé,  ils  prirent  congé  de  la  cour, 
&  fe  retirèrent  à  dix  lieues  de  Tarmée ,. 
avec  promefle  d'aller  pafler  le  rel^e 
de  leur  vie  dans  leurs  maifons ,  fi  le 
traité  s'achevoit.  Le  roi  de  Navarre  ea 
informa  fon  frère ,  &  lui  demanda  y 
en  qualité  de  iimple  dépôt ,  la  ville 
de  Baugenci ,  où  fe  tiendroit  la  con- 
férence ,  parce  qu'il  ne  convenoit  pas 
que  la  reine  mère ,  qui  devoir  y  affifter  y 
iè  trouvât  dans  un  lieu  où  fon  autorité 
ne  fèroit  pas  reconnue.  Cette  place  ^ 
qu'il  s  obligeoic  de" rendre  au  cas  que  y 
contre  fon  attente,  raccommodement 
n'eût  pas  lieu  ,  n  avoit  d'important 
qu'iui  pont  fur  la  Loire,  à  peu  de 
diftance  d'Orléans.  Le  prince  Tac- 
corda,  de  l'avis  des  feigncurs  qui  for- 
moient  fon  confeil  privé,  fans  en  rien» 
communiquer^u  grand  coufeil,com- 
pofé  en  grande  partie  de  miniftres,, 
où  la  demande  auroit  foufFert  de& 
difficultés^  Cçtte  promptitude  lui  at- 
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tîra  bien  des  reproches.  Les  officiers  «fi 


que  le  roi  d^  Navarre  y  envoya  pour  ^^^^  ,j^^ 
en  prendre  pofleffîon  Se  préparer  des 
logémens^^pour  lui  &  la  reine  mère  y 
commencèrent  par  en  chafler  le  mi- 
nière ,  les  diacres  &  les  anciens,  qui 
allèrent  remplir  Orléans  de  leurs  cris  r 
le  prince  en  porta  fes  plaintes  au  roi 
de  Navarre,  qui  rejeta  la  faute  fur  fes 
officiers  ,  fans  cependant  fe  mettre  en 
peine  de  la  réparer.  Quoique  ce  pro- 
cédé engendrât  une  certaine  défiance  y 
Condé  ,  d  la  première  fommatioiî; 
alla  fe  configner,  en  qualité  d'otage, 
entre  les  mains  de  l;i  reine  mère  &  du 
roi  de  Navarre  fon  frère.  11  fut  reçu 
avec  toutes  les  carefles  &  les  démonf- 
rrations  de  joie  imaginables,  onafFedla 
même  de  le  promener  dans  les  difFé- 
rens  quartiers  de  l'armée  royale,  afin 
que  tout  le  monde,  difoit-on,  fur 
témoin  que  comme  il  n'y  avoit  qu'un 
fang  royal,  il  n*y  avoit  plus  entre  tous 
ceux  qui  y  participoient ,  qu'un  cœur 
&  qu'une  volonté  :  cette  intimité  ne 
fut  pas  dedurée.  Auffi  tôt  qu'il  voulut 
entamer  l'affaire  qui  l'avoir  amené, 
on  l'écouta  froidement ,  on  éluda  fes 
demandes,  &  lorfqu'il  ne  fut  plus 
polEble  de  s'en  défendre,  on  lui  dida  , 

F  6  ' 
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'Il  I    _  1 1    I  faias  aucun  adouciflement ,  les  mêmes 
Ann,  is6x.  conditions  qui  avoient  été  tant  do  fois 
rejetées,  en  lui  fignifiant  qu'il  falloic 
s'an  concenteF,  Sentant  alors  la  faute 
qu'il   avoit  faite,   il  noppofa  plus 
aucune  difficulté  pour  ce  qui  concer- 
noit  fa  perfonne,  mais  il  déclara  que 
.    n'ayant  point  d'autre  autorite  fur  fes 
auociés  que  celle  qu'ils  lui  déféroient 
volontairement,  il  ne  pouvoit  rieti 
ilipuler  pour  eux»  &  qu'aind  il  lut 
paroifibit  indifpenfable  <jue  la  reine 
mère  &  le  roi  de  Navarre  les  appel- 
lâflènt,  pour  s'afliirer  de  leurs  difpo- 
(îcions.  Le  lieu  de  la  conférence  fut 
ailigné  au  village  de  Ta!(t,  à  égale 
^    diftançe  des  deux  camps.  Le  prince , 
en  informant  par  un  billet'  fecret  Tes 
.alîbciés  dç  Pétat    des  chofes  ,    leur 
manda  de  s'y  trouver  les  plus  forts,, 
en  fe  faifant  fuivre  de  loin  par  des 
corps  de  troupes. 
^    ç,  Comme  il  n'étoit  pas  poflîble  d*ex- 

cesdeTalfi"  ^^^^^  ^^  ^^^^^  confére!Ke  les  Cliâtil- 
/3/V.  *  Ions ,  qui  dévoient  même  y  jouer  le 
raie  principal ,  le  roi  de  Navarre ,  qui 
avoit  juré  de  ne  jamais  fe  trouver  dans . 
un  même  lieu  avec  eux  ;  refufa  d'y 
aiîîfter,  &  ne  confentit,  fur  les  de^ 
mandes  réitérées  de  la  reine  mère ,  à 
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y  laiflTer  aller  le  prince  de  Condc  fon 
ôuge  ,  qu'î\près  avoir  pris  de  lui  un  ànn.  ijéi. 
nouveau  ferment  quau  forcir  de  la 
conférence,  quel  qu'en  fur  le  fuccès  , 
il  reviendroic  auprès  de  lui.  Catherine, 
moins  défiance  pour  cette  fois  ôc  pref- 
que  toujours  excedive  dans  fes  dc- 
monftrations ,  fe  trouvant  au  milieu 
de  tous  ces  feigneurs  afièmblés ,  corn* 
mença  par  les  remercier  de  là  promp* 
licude  avec  laquelle  ils  avoienc  armé 
pour  fa  défeufe,  auflî-tôt  qu'ils  avoieni: 
été  informés  du  danger  qui  la  mena* 
çoic  :  elle  proniit  de  ne  jamais  oublier 
un  fervice  de  cette  nature  &  d'en  inf- 
traire  le  roi  fon  fils  ,  afin  qu'à  fon 
défaut  il  les  en  récompensât  digne« 
ment  un  jour.  Mais  autant ,  a|outa-t- 
elle,  ils  avoïent  acquis,  par  leur  con- 
duite partee,  de  droits  à  la  reconnoif- 
fance  particulière  &  à  celle  de  toute 

f^erfonne^cjui  s'incérefroit,  au  faluc  de 
'état,  autant  ils  l'affligerpient  &  per^ 
droient  dans  l'eftime  publique,  fi , 
lorfqu'il  ne  tenoic  plus  qu'à  eux  que  le 
royaume  ne  fut  en  paix ,  ils  perfiftoienc 
à  s^  refufer,  ou  à  demander  des  con- 
ditions qu'on  ne  pouvoir  leur  accorder 
fans  exciter  un  bouleverfementgénéral.  - 
Ils  avoient  vu  avec  quelle  ardeur  elle 
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*  s'ctoicportéeàleurdonnerfatisfaftîorr. 
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de  vaîncreJes  obftaçles  qui  s'oppo- 
foient  à  leurs  défirs  :  l'effai  en  a  voie  été 
fi  malheureux ,  que  s'ils  confervoienc 
quelqu'amitié  pour  elle  ,  ils  ne  lui 
confeilleroieht  certainement  pas  Me 
recommencer;  car  que  pouvoic-elle 
feule  contre  une  multitude  armée,  qui 
ne  prenoit  plus  confeil  que  de  fa  fu- 
reur? Elle  les  avertiireît  donc  de  ne 
point  lui  parler  de  Tédit  de  janvier,  le 
peuple  1  avoir  en  horreur  :  en  revanche, 
y  elle  leur  ofFroir,  de  la  part  du  roi  fon 
fils,  l'entier  oubli  du  paffe,  la  liberté* 
de  conftience.  &  l'exercice  privé  de 
la  nouvelle  religion  dans  l'intérieur  de 
leurs  maifons ,  pour  eux  &  leurs  fa- 
milles. 

L'amiral,  après  avoir  délibéré  un 
moment  avec  fes  aflTociés,  répondir 
que  redit  de  janvier  auquel  on  vou-; 
loir  qu'ils  renpnçâfTent,  étoit  une 
conftitution  revCtue  de  tous  les  carac- 
tères qui  impriment  terefpeâ:  &  com- 
mandent J'obéifTance.  Qu'il  ne  fervoir 
de  rien  de  mettre  en  avant  que  le 
peuple  h  rejetoit  r  car  fi  par  le  peuple 
on  entendoit  la  nation ,  comment  pou- 
¥0-11  -  an  aflurer  qu  elle  le  rejetât , 
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puifqu'au  contraire  elle  lavoît    re-    'i 

?[uis    par  la  bouche   de    fes   rcpré-  1^^^^  i^^,,^ 
ènuns ,  Se  que  depuis  la  publication 
elle   ne  s'étolc  pouic   aiïemblée ,  6c 
n  avoir   pu  en  délibérer.  Si  Ton  ne 
coKiprenoît  fous  cette  dénominatibn 
que  cet  amas  confus  qui  ,  fous  les 
noms  de  bourgeois  ^  de  marchands  , 
de  praticiens  &  de  manoeuvres,  rem- 
pliflb.îc  les  grandes  villes,  on  devoit 
confidérer   que  ces    fortes   de    gens 
étoient  nés  pour  obéif ,  non  pour  corn-    • 
mander>  &  que  foumettre  à  leur  déci- 
fion  les  délibérations  des  repréfentans 
de  la  nation  ,  c'étoit  faire  injure  à  b 
noblefle  ,  &  changer  une  monarchie 
bien  réglée  en  une  république  défor- 
donnée.  Qu  elle  leur  permettroit  donc 
de  ne  compter  poux  rien  un  pareil-  ' 
fufFrage ,  Se  de  s*en  tenir  à  ce  qui 
avoir  été  arrêté  d'un  commun  accord 
'ar  ceux  qui  dévoient  être  écoutés.  Que^ 
a  liberté  de  confcience  avec lexercice 
privé  de  la  religion  réformée,  fans; 
aiïemblée ,  fans  prêche  &  fans  ad- 
tniniftration  de  lacremens,  ne  pou- 
voir paflTerpour  uii  dédommagemenr 
dans  l'efprit  de  ceux  qui  n'y  voyoienc 
qu'une  porte  ouverte  à  Tathéifme  &  à  la^ 
fuperlUcion» Mais  en  fuppofam  mêociei 
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I  qu'ils  racceptâirent,  comment  la  reine 

Ann.  ifdi.  ^^  garantirok  elle  Texécutioiv?  car, 
puifqu  elle  déclaroît  qu'il  n'ctoit  point 
eu  fon  pouvoir  de  maintenir  ,  contre 
la  volonté  du  peuple,  ré<iit  de  janvier 
dont  elle  fentoit  l>cquitCjle  feroit-il  de 
faire  obferver  le  règlement  qu'elle 
vouloir  y  fubftituer,  lorfque  ce  même 
peuple,  fouUvé  par  ceux  qui  étoienr 
en  poiïeffion  de  le  diriger ,  en  deman- 
deroit  l'abrogation  k  main  armée  ? 
Expofés  aux  plus  cruel  les  perfécutions, 
privés  de  tout  appui  de  la  part  du  gou- 
vernement ,  qui  en  même  tems  qu'il 
fe  reconnoilToit  dans  l'impuifTince  de 
les. défendre,  leur interdifoit  le  droit- 

3ue  la  nature. a  dotiné  à  tout  individu 
e  veiller  à  fa  çonfervatîon  ^  il  ne 
leur  reftoit  qu'à  opter  entre  ces 
deux  partis  ,  ou  de  tendre  la  gorge  au 
fer  d*un  bourreau  ,  ou  d  aller  chercher- 
un  afyle  auprès  de  quelque  pniflance 
qui  confentit  à  leur  ouvrir  fes  états. 
Que  ne  pouvant  difpofer  d'eux  fans 
laveu  du  rai  leur  fcniverain  ,  ils  la 
fupplioient  humblement ,  &  par  des 
fervices  qu'ils  avoient  pu  lui  rendre  , 
Se  par  le  défir  qu'ils  avoient  de  lui 
plaire,  en  fécondant  fes  vues  pour  le 
xétabliÛèment  de   la  paixj  de   leur 
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obtenir  cette  pemiiffion  ,&  de  vouloir     ■  ■ 

bien  leur  faire  expédier  des  palTe-pôrts.  Amn.  1^61. 

Catherine  qui  doutoic  qu'il  parlât 
férieufement ,  fe  récria  contre  une 
pareille jpropoficion.  La  fuppofoic-oa 
allez  infenfible ,  allez  ingrate  ,  pour 
reconnoître  ainfi  les  fervices  qu'ils 
lui  avoient  rendus  >  alTez  aveugle  Se 
allez  dénarurée  pour  priver  Tccat  Se  le 
roi  fon  fils  de  leurs  plus  fermes  dé- 
fenfeurs  i  Promenant  enfuice  fes  re- 
gards fur  Taifemblée,  &  appellant  par 
leur  nom  ceux  des  feigneurs  qu'elle 
avoir  vus  en  faveur  à  la  cour  de  Henri 
II ,  elle  leur  demandoit  avec  atten- 
drifTement ,  s'ils  avoient  (î-tot  oublié 
leur  bon  maître?comment  ils  pouvoient 
fe  réfondre  k  abandonner  fa  veuve 
&  Ces  enfans ,  dans  un  moment  où  ils 
avoient  plus  befoin  que  jamais  de 
leur  fecours?  Voyant  que  perfonne  ne 
xépondoit,  elle  dit  que-puifque  fes 
prières  &  fes  larmes  ne  cnangeoienc 
rien  à  leur  réfolution  ,  Se  que  des 
hommes  dont  elle  connoifibit  les  lu- 
mières &  la  probité,  jugeoient  qu'il  n'y 
avoir  plus  d'autre  remède  que  celui-U 
aux  maux  de  l'état,  elle  leur  feroit  expé- 
dier tous  les  paffe-ports  qu'ils  lui  de- 
mandoient^  que  quelque  part  qu*ils  fe 
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■  I  "1     I   ■   retirâflent,  ils  auroient  la  libre  admw 
Ann.  1551.  niftratioîï  de  leurs  biens,  &   poar- 
roieht,  fi  quelquafFaire  exîgeoit  lent 
préfence ,    venir    y   mettre    ordre  ; 
qu'heureiifenient  cette  abfeftce  feroit 
«  de  courte  durée,  car  ils  dévoient  fe 

tenir  affiirés  que  le  roi  fan  fils,  qu'elle 
feroic  déclarer  majeur  auffi-tôt  qu'il 
^ntreroit  dans  fa  quatorzième  année, 
s*empre(Ieroitdeles  rappeîler  &les  dé-' 
dommagéroit  amplement  du  facrifice 
qu'ils  faifoîenc  au  repos  public»  Le5l 
aflbciés  qui  ne  s'étoiept  pas  attendus  à 
fe  voir  pris  au  mot,  s'entre  -regardoient 
tout  ébahis  fans  pouvoir  proférer  une 
feule  parole.  L'amiral,  qui  n'avoic 
communiaué  fes  vues,  qu'à  un  petîc 
nombre  d'entr'eux  ,  s'adreflanc  au 
prince  de  Condé;  lui  dit  qu'étant 
queftion  déformais  de  rompre  l'ar- 
mée ,  il  falloit  qu'il  retournât  avec  eux 
au  camp,  puifqu'ayant  reçu  feul  le 
ferment  des  officiers  &  des  foldats  en 
qualité  de  chef  de  l'affociation ,  il  n'y 
avoit  que  lui  qui  pût  valablement  les 
licencier,  Catherine  s'y  oppofa  vive- 
ment, &  rappellaau  prince  le  ferment 
qu'il  avoit  fait  en  partant  au  roi  de 
Navarre  :  il  parut  vouloir  s'y  tenir  ; 
mais  ceux  des  feigneurs  qui  étoient 
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dans  la  confidence  de  TamiraU  l'en-' 
tourèrent,  &  le  prenant  entre  leurs  Ann.  ij 6t. 
bras ,  Tenlevèrenc  de  la  grange  où  fe 
tenoic  la  conférence  :  perfonne  ne  fe 
mie  en  devoir  de  s'oppofbr  à  cette 
violence ,  parce  que  les  cent  chevaux 
qui  formoient  Tefcorte  de  la  reine  » 
apperçurent  devant  eux  un  corps  de 
cinq  cents  chevaux  &  de  mille  hommes 
d'infanterie.  Rien  n'aurolc  été  plus 
facile  aux  feigneurs  que  denlevet 
Catherine  elle-même  j  mais  ils  ju- 
gèrent apparemment  queféparée  du 
roi  fon  hls ,  elle  leur  auroit  apporté 

Elus  d'embarras  que  de  profit.  Trou- 
lée ,  honteufe ,  &  ne  fâchant  plus 
comment  aborder  le  roi  de  Navarre 
qu'elle  n'avoir  pas  voulu  croire  ^  elle 
revint  triftement  lui  rendre  compte  de 
ce  qui  s'écoit  paflfé,  doutant  encore  ou 
voulant  avoir  l'air  de  douter  fi  les  con-* 
fédérés  ne  lui  tiendroi.ent  pas  parole. 
Elle  fitexpédierfur-le-cbamp  un  grand 
nombre  de  paiïe-ports  ,  elle  y  joignit 
une  lettre-de-ehange  de  dix  mille  écus 
pour  le  prince  de  Condé ,  qu'elle  fup' 
pofoic  dans  la  réfolution  de  fuivre  les 
aflbciéS)  afin  de  l'indemnifer  en  partie 
des  frais  du  voyage  ,  &  chargea  Ro- 
bertet > lun  des  Secrétaires  d eut  >  de 
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'  les  porter  promptement  à  '  Orléarts  , 
Akn.  is6u  ^fi"  d^  ^^  P^s  ^^^**^  laifler  le  tems  de 
la  réflexion  ,  &  d'être  témoin  de  la 
réparation  â  elle  avoir  lieu.  Avant  fon 
arrivée  ^  le  prince  &  les  feigneurs 
.  avoîent  porté  l'affaire  au  grand  con^ 
feil ,  dirigé  pat  les  miniftres ,  qut 
décidèrent ,  par  rapport  au  prince , 
que  fe  trouvant  lié  par  deux  fer  mens  , 
1^  premier  envers  tous  les  membres 
de  l'adbciation  qui  l'avoient  élu  pour 
chef,  le  fécond  envers  la  reine  mère 
&  le  roi  de  Navarre  à  qui  il  s'étoit 
librement  offert  pour  gâtant  de  la  do^ 
cilité  defès  affociés,  il  avoir  pleine»* 
ment  fatisfait  au  fécond ,  en  allant  fe 
livrer  à  eux  &  en  gardant  prifon  tant 
qu'il  avoit  vu  lieu  à  un  accommode*- 
ment  :  mais  qu'ayant  reconnu  qu'on 
abufoit  de  fa  loyauté  &  qu'on  vouloir 
fe  fervir  de  lui  pour  perdre  ceux  qu'il 
étoit  obligé  par  fon  premier  fer- 
ment de  défendre  ,  il  avoir  éré  bien 
fondé  à  ne  ie  plus  croire  lié  par 
un  traité  frauduleux.  Par  rapport 
aux  autres  feigneurs  i^s-aflbciés  ^ 
les  miniftres  trouvèrent  un  fubter*> 
fuge  dans  les  termes  mêmes  de  l'en- 
gagement. .  Us  avoienr  juré  d'obéir  -  à 
tout  ce  qui  leur  feroit  ordonné  pour 
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la  gloire  de  Dieu,  le  fervice  du  roi  &  ■ 

le  bien  du  royaume.  Or  toutes  les  Ann.  i^^i. 

conditions  qu'on  avoit  «lifes  en  avant, 

fans  même  en  excepter  la  dernière  qui 

confiftoit  à  fe  retirer  en  pavs  étranger  » 

étoienc  contraires  à  la  gloire  de  Dieu 

donr  on  vouloir  abolir  le  vr^i  culte  ^ 

au  fervice  du  roi  dont  on  flétrilToit  le 

nom  par  un  aâe  de  tyrannie ,  &  au 

bien  de  Tétat  qu  on  prîvoit  de  fes 

plus  fermes  défenfeurs.  ils  n'avoient 

donc  pu  les  accepter,  ni  comme  chré« 

tiens^  ni  comme  citoyens,  &  deVoienc 

fe  regarder  comme  parfaitement  dé» 

gagés  de  leur  promeÛe  par  la  mauvaife 

foi  de  leurs  ennemis.  Au  procès-  verbal 

de  cette  décifion  ,  le  prince  joignit 

une  lettre  interceptée  du  duc  deGulfe     • 

aucsurdînal  de  Lorraine,  par  laquelle 

il  paffoiilblt  claifement  qq  on  ne  s'é<- 

toK  prc^fé  que  de  féparer  les  aflb* 

cté3,  pour  les  écrafer   enfuite   fans 

réfiâaoce»  Ceft  avec   cette  réponfe  - 

qu'il  fe  hât^  de  congédier  Robertet , 

p^ur  dbnner  le  reûe  du   jour   aux 

préparatifs  d'un  coup  de  main  dont  le 

iaccèsauroîc  décidé  du  fort  de  1  etar. 

L'armée  catboltque  »  fans  chefs  de    Le  prince 

réputatioadepais  ta  retraite  des  trium-  tente    fans 

virs>&  difpecfée  dan&uQ  gracidnoo>  fuc^ès  une 

entreprile 
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bre  de  villages  pour  la  commodité 

Ann.  iféi.  d^s  fubfiftances  n'étoit  qu'à  quatre  à 
furie  camp  ^^"^  lieues  d*Orléans.  On  avoic  cal- 
du  roi.       culé   qu'en   partant   à    une   certaine 
La  Vo^pt"  heure  ,    on   pourroit ,   avant    la  fin 
^rl^TÏ      ^^  '^  *^"^^  *       trouver  au  milieu  de 
r^tuf  ^"^  cette  armée,  &  qu'en  l'attaquant  de 
Davila.   difterens  cotes  tout-a-Ia-rois ,  on  la 
.  tailleroit  en  pièces  avant  qu  elle  pût  fe 
mettre  en  défenfe.  Le  prince  tirant 
donc  toutes  fes   troupes  de  la  ville 
fans  leur  dire  où  il  ;ivoit  deffein  de 
les  conduire ,  &  faifant  fermer  der- 
rière lui  les  portes  afin  que  perfonne 
n'allât  donner  avis  de  cette  fortie  au 
camp  du  roi,  diftribua  des  guides  aa 
officiers  qui  conduifoienc ,  ^ar  des 
routes  différentes ,  les  principales  di- 
vifions  de  la  cavalerie ,  laiflanc  le  foin 
d*amener  l'infanterie  à  d'Ândeloc  > 
fuivant  le  droit  de  fa. charge  de  co- 
lonel général.  Un  excès  de  précaution 
>  de  la  part  de  cet  excellent  officier, 
dérangea  les  combinaifons  du  prince. 
Comme  l'attaque  devoit  fe  faire  de 
iiuir,  il  fit  vêtir  aux  foldats  une  che- 
niife  blanche  par-deffus  leurs  armes  > 
pour  s'enrre-reconnoître  danslamçUe, 
profita  du  refte  du  jour  pour  les  ràngefp 
en  bataille  y  &  n'ayant  à  crayerfet 
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qu'une  plaine  rafe ,  il  les  fit  marcher  ■      '    ' 

â- peu-près   dans  l'ordre  où  ils    de*  Ann.  i$69^ 

voient  combattre,   ce   qui  emporta 

du  tenis  &  appéfantit  la  marche.  On 

(êtoic  au  commencement  de  juillet» 

c'eft-â-dire,  dans  une  faifon  où  la  nuit 

obfcurcit  à  peine  le  ciel  pendant  quel* 

ques  heures.  Quelque  diligence  que 

nflent  les  foldats^  ils  ëtoient  encore 

à  une  lieue  du  camp  royal ,  lorfque  le 

foleil  parut  fur  l'horifon.  Damville  9 

qui  rempliflfbit  les  fonâions  de  colonel 

de  la  .cavalerie  légère,  les  appercevanc 

de  loin ,  6t  tirer  deux  ou  trois  coups 

de  canon  .pour  donner  leveil  au  reuè 

de  Tarmée ,    &  fe  prépara  à    fou* 

tenir  l'effort  de  l'ennemi  jufqu'à  ce 

Î|ue  le  roi  de  Navarre  arrivât  à  fon 
ecours.  Le  prince  voyant  ce  corps  de 
cavalerie  rangé  en  bataille,  &  ne  pou-« 
vaut  deviner  ç'il  ne  lui  cachoir  pas  Iç 
relie  de  l'armée ,  fufpei^dip  fa  marche, 
^ant  pour  laiflTer  reprendra  haleine  i 
fon  infanterie ,  que  pour  attendre  l'arr 
jîvée  de  plufieurs  corps  de  cavalerie , 
que  l'ignorance  pu  l'écourderie  des 
guides  avoit  égarés^  Ce  délsri  donna  au 
roi  de  Navarre  la  commodité  de 
VaHembler  fes  troupes  éparfes ,  8c  dç 
jçur  afi]gn$r  place  à  rxiefure  quelles 
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I  arrivoienr.  Lorfque  les  armées  furent 
Ann.  i^éu  rang^5  ^  bataille  ,  il  ne  prit  envie 
à  aucun  des  deux  généraux  de  fran- 
chir le  court  efpace  qui  les  féparoir. 
Le  toi  de  Navarre  ,  inférieur  en  in- 
fanterie ,  &  attendant  fous  peu  de 
jours  la  jonâion  de  dx  mille  fuiÏÏes  Se 
de  quatre  mille  lanfquenets,  crut  qu'il 
fulfifoit  d  fa  gloire  de  repouffer  ceux 
qui  venoient  Tartaquer.  Le  prince  , 
bien  préparé  pour  une  furprife  ,  fort 
peu  pour  un  combat ,  jugea  avec  Ces 

f)rincipaux  officias ,  qu'il  y  auroît  de 
'imprudence  à  en  venir  aux  mains 
dans  uqe  plaine  découverte  ,  où  il 
auroit  à  eiïiiyer  le  feu  d'une  artillerie 
hombrcufe ,  &  où  la  feule  cavalerie 
ennemie  fuffifoit  pour  Técrafer,  Après 
s'être  tenu  en  pofture  jufqu'à  une  heute 
après  midi ,  il  fe  replia  fur  le  village 
xîe  Lorges,  à  une  lieue  plus  loin,  où 
il  s'arrêta  encore  une  heure.  Voyant 
qu'il  n'éroit  point  fuivi,&  ne  voulant 
pas  que  fon  voyage  fut  entièrement 

Serdu ,  il  s'approcha  de  la  ville  de 
laugenci ,  qu'il  avoir  cédée  en  dépôt  au 
roi  de  Navarre  fon  frère ,  pour  l  ache- 
minement des  dernières  conférences  , 
6c  qu'il  auroic  eu  honte  de  redemandée 
après  ce  qui  s'étoit  paflTé*  Antoine  s'é- 

coit 
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toitcomentcd'ylogerdeuxcompagnies  ■  1 

de  gens  de  pied  :  la  ville  fut  emporiée  f^^^^  ^  j^^, 

du  premier  alTauc,  &  donnée  en  pi^ 

à  l'infanterie  pour  lui  tenir  lieu  d'une 

folde  qu'on  ne  pouvoit  acquitter.  Les 

deux   compagnies  ,  retirées  dans   le 

château  où  il  n*y  avoit  rien  de  ce  qui 

auroit  été  néceffaire  pour  foutenir  un 

fiége  5  fe  rendirent  le   même  jour  à 

diicrétion.  Le  prince    craignant    de 

perdre  la  garnilon  qu'il  auroit  mife 

dans  une  h  méchante  place,  la  fit  dé- 

manteler. 

Cet  àfte  d'hoftilité  &  le  prompt     j^^^  ^^ 
retour  des  trots    chefs   catholiques  ,^^;./^;;2^„£ 
forcèrent  Catherine  à  changer  de  bat-^e  Paris 
terie.  Déchue  de  toute  efpérance  de  ^'^"''^^  ^^^ 
conclure  un  traité  général  de   paci-  ^f  S'^'^J^' 
fication,  elle  ne  s'appli<jua  plus  q\i^  prince. 
diflToudre  laflbciation  ,  eiï  féparant,    Mémoires 
sil  étoit  poffible ,  le  *chef  des  mem-  ^«  ConJé^ 
bres,  en  jetant  la  défiance  entre  cek  '  ^^îf* 
derniers j  &  en  les  attaquant  féparé--^ parlt-^ 
ment  par  le  côté  toujours  foible  de  mtnu 
l'intérêt  perfonnel.  La  violence fimulée 
dont  venoient  d'ufer  les  confédérés 
pour  arracher  de  fes  mains  le  prince 
de  Condé,   lui  fournit  un    prétexte 
plaufible  de  ne  plbsr  le  regarder  que 
comme   un   prisonnier    qu'il    falloir 
Tome  XXX.  G 


Ann,  l$6t< 
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plaindre,  &  qu'il  auroit  été  foaverai* 

nement  injufte  d'envelopper  dans  une 

condamnation  générale.  Par -là  elle 

s'épargnoic    l'embarras    prefqu*infur- 

moncable  de   faire  le  procès   à   un 

prince  du  fang  ,  s'^flTurou  du  confen- 

tcment  du  roi  de  Navarre,  qui  malgré 

fon  mécontentement  contre  fon  frère , 

n'auroic  pas  fouffert  qu'on  imprimât 

une  flétrilfure  au  nom  de  Bourbon, 

&  avertifToit  chacun  des  a(rociés  de 

fonger  à  foi,  puifque  fa  caufe  n'auroie 

plus  rien  de  commun  avec  celle  du 

prince.  En  les  jetant  dans  cet  embarras  y 

elle  leur  ouvrit  une  porte  pour  en 

fortir.  Car  en  fuppofant ,  comme  elle 

s'en  difoit  bien  informée,  que  le  plus 

.gxand  nombre  de  ceux  qui  formoienc 

raûTociairion  ne  s'y  étoient    engagés 

que  parce  qu'on  les  avoir  t!rompés  fur 

le  véritable  objet  de  cette  levée  de  bou- 

.  clier, &  quç revenus  de  leur  erreur,  ils 

déteftoteiu  Tarn  t^  tion  &  lavîolence  des 

faâieux ,  eUe  jugea  qu'il  étoit  de  la 

bonté  dH  xmion  fils  de  leur  offrir  des 

lettres  d'aboltciott  &  de  fauve-garde  > 

fur  la  fimpleidéicljdration  qu'ils  le  con- 

tentoiçnt  de.la  Liberté  de  confcience 

&  de  l'exerxr.ice  privé  de  la  nouvelle 

religion  que  le  gouvernement  vouloic 
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bien  leur  accorder.  C  cft  fur  ce  plan  22 


&  avec  ces  reftriûions,  qu'elle  fir  ré-  a^n.  tsCu 
diger  une  nouvelle  déclaration»  6c 
qu'elle  permit  au  parlement,  donc 
elle  avoit  eu  jufqu  alors  bien  de  la 
peine  à  modérer  le  zèle ,  de  procéder 
judiciairement  contre  les  coupables. 
Sur  la  plainte  rendue  par  le  procureur- 
général  ,  la  cour  ordonna  des  infor- 
marions,  &  chargea  un  de  Tes  huifïiers 
d'aller  les  aflîgner  au  plus  prochain 
corps^de-garde.  Avertis  de  ce  com- 
mencement de  procédure,  &  devinant 
Tarrêt  dont  elle  alioit  être  fui  vie ,  ils 
tâchèrent  d'en  amortir  le  coup,  ea 
rédigeant  une  proteftatiotn  par  laquelle 
ils  déclaroienc  qu'ils  regardoient  le 
parlement  de  Paris  en  général  comme 
un  tribunal  incompétent,  depuis  au'it 
âvoit  retranché  ceux  de  fes  membre» 
,  qui  avaient  refufé  de  figner  le  formu* 
laire  de  foi  fabriquéparla  facul  cidethéo-^ 
logie.  Ils  propofoieht  enfuitedes  caufes 
perfonneiles  de  récufaiion  contre  les 

tens  du  rot ,  les  pcéfidens  fie  la  plupart 
es  confeillets,  dont  quelles -unes 
étoient  fi  infamantes,  qu'ils  otèrenc 
parla  aux  partifans  fecrets  qu'ils  con- 
iervorent  encore  dans  la  compagnie  i 
la  hardîefife  d'en  fairç  aucun  ufage. 

G  z 
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■^— »  On  fe  contenta  d'eu  femer  furtîve-. 


Aï^N,  i$6i.  nient  quelques  copies  ,  qui  bien  que 
munies  de  la  fignature  du  prince  & 
des  principaux  feigneurs  ,  furent  trai- 
tées de  libelles  diffamatoires,  A  Tex- 
piration  des  premiers  délais ,  on  les 
appella  de  nouveau  fur  les  degrés  du 
palais  8c  autour  de  la  table  de  marbre 
fans  qu'il  fe  préfentât  perfonne  pour . 
les  défendre  :  lors  que  toutes  les  for- 
njalités  eurent  été  remplies,  la  cour 
fe  conformant ,  quoiqu  à  regret ,  aux . 
exceptions  qui  lui  a  voient  été  prefcrites 
par  la  reine  mère  en  faveur  du  prince 
de  Condé  &  de  tous  ceux  qui ,  dans 
xm  court  délai ,  poferoient  les  armes 
&  donneroient  des  fignes  de  repentir , 
déclara  rebelles  j  ennemis  de  dieii^  <§•  - 
de  la  couronne  de  France  ^perturbateurs 
du  repos  public  ;  criminels  de  lè:^e  ma-^ 
jefté  divine  &  humaine  ^  tous  ceux 
qui^  par  forme  d*hoJIiUté^  étaient  en 
armes  contre  le  roi  es  villes  d' Or- 
léans j  Lyon  ^  Rouen  ,  Bourges  ^  Poi" 
tiers  :  avaient  pillé  y  Jaccagé  &  démoli 
les  lieux  faints  j  brûlé  les  reliques  ^ 
abattu  les  croix  y  dérobé  &  profané  les 
calices  &  autres  vafes  facrés  j  violé  les 
fépulcres  des  rois  y  princes  ^  ducs  ^ 
comtes  &  feigneurs  particuliers  ^fdiji 
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les  deniers  publics  j  face û^é  les  villes  j  ■  ■ 

bourgs  &  villages j  enftmble  leurs  fau--  f^^^  i^ex^ 
leurs  j  complices  &  adhérenS  ;  confifqucL 
leurs  biens ,  6».  enjoignit  à  tous  les  offi,^ 
ciers  de  lajujlice  de  leà  faljtr  au  corps 
&  de  les  çonjlituer  p/ifônniers  par-iout 
ou  ils  pour roient  être  arrêtés. 

Le  prince ,  dans  la  défenfe  qu'il 
publia  auflî-tôc  contre  cet  arrêt,  re- 
garda éommè  un  outrage  la  diftinc- 
tîon  qii^àn  avoit  voulu  établir  entre 
loi  flP  ieV  a'flbciés,  cjui  ii'avoient  rien 
faic/difoit-  ilj'que  par  fes  ordres,  & 
5o«r  lefquels  il  verfetoit ,  s'il  en  étoic 
)efoin ,  jufqua  la  dernière  goutte  de 
:bn  fang.  EcabliiTant  enfuite  la  juAice 
de  fa  caufe^  premièrement  fur  lobli- 
garion  impofée  i  tout  citoyen  de 
mâinrenîr  les  loi?  de  fa  patrie ,  &  par- 
ticulièrement celles  qui,  comme  Tédic 
de  janvier ,  portent  un  caractère  na- 
tional; fecondement  fur  l'invitation 
&  les  preflahte?.  follicirations  de  la 
reine  mère,  consignées  dans  plufieurs 
lettres  qu'elle  ne  défavonèroit  pas,  & 
qu'il  fe  voyoît  à  regret  forcé  de  rendre 
publiques;  troifièmemerit  enfin  j  fur 
l'aveu  volontaire  qu'elle  avoit  fait  à  la 
dernière  conférence,  en  ptéfence  de 
fept  chevaliers  de  Tordre  du  roi  &  de^ 

G  3 
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Ignoroient-ils  qu'ils  avoiem  été  reçu- 
^Ann.  ii6x.  ^^s  ?  jugeoient-ils  les  caufes  de  rçcu- 
fation  qu'on  avoir  produites  contre 
t^ux  infuffifaïues  ou  mal  fondées  ?  La 
V  première  qualité  requife  dans  un  juge 

^ft    rimpartialité ,    puifqu'en    aucun 
pays  du  monde  ^  le  même  homme  ne 
peut  être  à-la-fois    juge    &   partie. 
Avoient-ils  donné  une  preuve  d'im.- 
.partialité,en  interdifant  de  leurs  fonc- 
tions ceux    de  leurs  confrères  qu'ils 
in'avoient  pu  entraîner  dans  leur  fac- 
tion ?    nieront  -  ils   que    pendant   la 
^urée  des  dernières  conférences ,  lotf- 
flu'on  travailloit  à  un  plan  de  pacifica- 
tion générale ,  ils  .n'aient  adrefle  à  la 
reine  mère  une  dépuration  pour  la 
dijUiaderd'y  entendre?  Enfin  n'a- tron 
pas  vu  ces   graves  fénateurs  ,  chan- 
geant leur  écritoire  contre  une  épée., 
leur  cornette    contre    un   baudrier, 
donner  ,  dans  les  rues  de  Paris  y  une 
farce  indécente  &  vraiment  lamen- 
•    table  ?  Mais  à  quoi  ne  doit-on  pas 
:s'attendre  de  la  part  d'une  compagnie 
vendue   à   Tintrigue,   dont  prefque 
tous  les  membres  tiennent  ou  atten- 
dent leur  fortune  des  triumvirs,  & 
qui   font  fi    généralemenç    décriés , 
fju'oa  eft  aiijpurd'hui  perfuadc  que- 
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Dieii  ne  commencera  à  regarder  en 

pitié  ce  malheureux  royaume ,  qu  a-  /^j^j,,  ij^^ 
près  qu'il  lui  aura  fufcité  des  ven- 
geurs qui  le  délivrent  de  ces  tyrans , 
&  leur  fifTent  acquitter  leurs  iniquités 
au  poias  du  fanâuaire?  Puifque  les 
fidèles  fervices  que  fes  atfociés  &  lui 
avoient  rendus  au  roi  df  i  h  reine 
mère  y  étoient  û  mal  reconnus  ;  oue  les 
offres  qu'il  avoir  faites  de  délarmec 
aufli-côt  que  Tédit  de  janvier  feroic 
rétaWi,  avoient  été  méprifées;  que  fes 
remontrances  fur  le  danger  de  mêlec 
les  étrangers  dans  des  querelles  do- 
meftiques,n'a voient  point  été  écoutées; 
que  le  parlement  ^  qui  par  fon  inftitu- 
tion  devoir  être  la  fauve-garde  des  op- 
primées, donnoit  îe  fignal  du  catnage  ; 
que  fes  ennemis  triomphoient  par- 
tout &  ne  cachoient  plus  le  fanguî- 
naîre  projet  d'exterminer  tous  ceux 
qui  profefToient  la  pureté  àa  faine 
évangile,  il  prcteftoic  avec  fes  aflbciés, 
devant  Dieu,  devant  le  roi  &  à  la  face 
de  l'univers  entier,  qu'il  uferoit,  pour 
fe  défendre ,  des  mêmes  moyens  donc 
on  fe  fervoit  pour  le  détruire,  & 
que  voyant  qu'on  avoir  déjà  introduit 
dans  le  royaume  des  armées  d'efpa- 
gnols>  d'italiens  >  de  fuiifes  &  d'aile- 

G  % 
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deniers  royaux ,  Targenterie  &  les  tré* 

Anw*  i^6i»  ^^^s  ^^s  églifes  catholiques,  recueillir 

les  concribucions  des  réformés  ,  lever 

des  troupes  &  les  lui  araener.  Brique- 

,  maut  &  d*Aiidelot  pafsèrent ,  avec  de 

f)leins  pouvoirs^  Tua  en  Angleterre  ,, 
'autre  en  Allemagne  ,  pour  hâter  U 
marche  des  fecours  étrangers  dont  on 
ne  pouvoir  plus  fe  palTer..  Mais  avant 

2ue  de  procéder  à  cette  féparaiion  y 
)ondé  voulant  diffiper  ,  par  un  aâe 
fblennel,  les  défiances  &  les  fufpicions. 
que  le  dernier  arrêt  du  parlement  pou- 
>^oic  faire  naître  dans  l'efprit  d'un, 
grand  nombre  de  fes  afTociés  ,  les. 
aflembta  dans  legUfe  de  Sainte- 
Croix  d'Orléans  ,  jura  de  nouveau» 
entre  leurs  mains  tous  les  articles  dui 
tjaité  d'aflbciâtion ,  &  exigea  de  cha^ 
dun  d'eux  le  même  ferment.  Cett 
précaution  parut  d'autant  plus  nécef" 
faire ,.  que  quatre  dès  principaux  mem- 
bres de  l'affbciatioa,  Piennes ,  Vigean,. 
Belleville  &  Ste-Eoi  ^s^en  étoient  déjà 
féparés^  Contens  de  la  liberté  de  con- 
fcience  &  de  l'exercice  privé  de  la 
npuvelle  religioa,  ils  av.oient  pris  des. 
lettres  d'aboUtioa.  &  s'étoient  letirés  ^ 
fe.  premier  dans  le  camp  royal ,  où  il 
accepta  de  L'emploi ,  les  trois  autxesi 
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dans  lears  maifons  ^  où  ils  ne  trou- 
vèrent pas  la  sûteté  qu'ils  y  venoient  Ann.  iy6i» 
chercher,  parce  qu'ils  eurent  à  fe  pré- 
cautionner contre  la  rage  du  parci  qu'ils 
abandonnoienc.  Ste-Foi  ^  du  nom  de 
Chabot  ,  qui  croyoit  n'avoir  rien  i 
craindre  à  la  Rochelle ,  dont  Jarnac 
fon  frère  écoit  gouverneur  ^  fut  abordé 
&  poignardé  en  plein  jour  par  deux 
hommes  mafqués  ,  qui  diiparurent 
promptemenc»  Cependant  »  ni  cette 
acrocicé  ,  ni  le  nouveau  ferment  exigé 
par  le  fmnce  de  Condé ,  n'empècna 
qu  im  grand  nombre  de  gentilshom- 
mes ,  dont  k  fortune  coniiftoic  en 
emplois  ,  en  rentes  ou  en  maifons 
aflifes  dans  l'enclos  des  villes  ,  ne 
priflenc  de  pareilles  lettres;  Catherine 
n  en  refufoit  i  perfonne ,  Se  voulant 
épargner  l'embarras  de  les  foUiciter  y 
elle  en  adreflbit  des  balots  aux  gou- 
verneursde  provinces  &auxfénéchaux^ 
chez  lefquels  il  fufEfoic ,  pour  s'en  pro- 
curer, d'aller  faire  infcrire  fon  nom» 
Ce  n'eft  pas  qu'on  ne  fe  doutât  bien  que: 
plufLeurs  n'abusaient  de  cette  facilicé 
pour  fe  tirer  de  l'embarras  du  moment** 
iàns  renoncera  leurs  premiers  engage- 
mens  \  mais  on  gagnoit  beaucoup  em 
les  rendant  fufpeâs  au  parti, qui le& 
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_  gaillard,  Tun  de  Tes  Ueutenans ,  intîo^ 
Anm*.i|^i.  auî^  de  nuit  parles  catholiques  dans 
le  châceau  d*Âi>gers,  avec  deux  ou 
trois  compagnies  d'infanterie  ,  def- 
cendit  au  point  du  four  dans  la  ville 
bafle,  fe  laifit  de  Thôtel- de- ville  où 
ctoit  le  dépôt  d  armes ,  &  pofant  des 
corps-de-garde  dans  différens  quartiers, 
il  réduifît  fans  combats  les  reformés  , 
ou  à  s'enfuir  ,  ou  à  fe  foumettre. 
La  nouvelle  de  la  réduâion  de  ces 
deux  villes  portée  au  Mans,  confterna 
les  féditieux  ,  déjà  bien  emt^rralTés  â 
réfifter  aux  milices  que  Charles  d'An- 
gennes,  évèque  de  cette  ville  ,  avoic 
mifes  fur  pied ,  &  qu'il  commandoit 
en  perfonne.  Prévoyant  que  s'ils  at- 
tendoient  Parrivée  du  duc  de  Mont- 
penfier  ,  rien  ne  pourroit  les  fouf^ 
traire  ati  châtiment  que  méritoient 
leurs  brigandages  ,  ils  évacuèrent  là 
ville  &  même  la  province.  Une  troupe 
de  huit  cents ,  fous  la  conduite  de  la 
Motte  Tibergeau,yintfe  joindre  dans 
la  ville  d'Âlençon  au  comte  de  Mont- 
gommeri  ,  Se  contribua  beaucoup  â 
Hs  premiers  fuccès  dans^  la  baffe  Nor- 
mandier 

Une  féconde  divifîon  de  Farmée 
toyale  >  fous  la  conduite  du  comte  de: 
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Villars   &  da  maréchal  St  .  André ,  ■      ■ 

après  s'être  avancée  par  deux  routes  ann.  iç<îi. 
différences  3  &  avoir  fournis  en  paflànc 
les  villes  de  Loches,  Chinon  jSaumur, 
Loadun  &  Châcelleraud,  donc  les  mi- 
lices bourgeoifes  s*écoienc  enfuies  â 
Poitiers  j  vint  former  le  fiége  de  cetre 
grande  ville.  Elle  fe  défendit  mal  par 
rimpcritie  de  Ste-Gemme ,  que  le 
prince  de  Condé  y  avoir  envoyé  pour 
gouverneur.  Il  avoir  trouvé,  en  arri- 
vant, la  fort^refle  au  pouvoir  de  Pi- 
neau, receveur-  général,  qui  avec  fa 
famille  Se  fes  amis  ,  s'en  étoit  faifi  au 
commencement  des  .troubles,  fous 
prétexte  d'y  mettre  à  cauvert  les  de- 
niers royaux  dont  il  étoit  refponfable. 
Comme  il  feignoit  un  grand  attache- 
ment pour  la  nouvelle  religion ,  les 
officiers  municipaux  avoient  fermé  les 
yeux  fur  l'irrégularité  de  fon  procédé. 
Ste*Gemme  ,  à  leur  exempte^  s'étoic 
payé  de  quelques  foumiffions  appa- 
rences ,  ôc  avoit  attendu  que  la  place 
fut  véritablement  menacée ,'  pour  le 
fommer  de  lui  apporter  les  cle&  de  la 
forterefle.  N'ayant  pu  l'y  déterminer, 
il  avoir  eu  recours  a  la  force,  &  liyré 
deux  ou  trois  affauts ,  fans  pouvoir  le 
cédaireenciàreinent.  Conttdéranc  qalL 
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perdoit  beaucoup  de  monde  à  cette 

Ann.  is6%.  attaque,  au  moment  même  où  il  alloit 
fe  trouver  aflSégé ,  il  entra  en  né-' 
gociation  ,  &  crut   pouvoir   fe    re- 
pofer  fur  la  parole  qu'il  lui  donna ,  de 
garder  une  exa<5ke  neutralité.  Sainte- 
Gemme  ne  montra  pas  plus  de  capacité 
vis-à-vis  du  maréchal  St-  André  :  cat 
bien  qu'il  eût  une  garnifon  plus  nom- 
breufe  que  l'armée  qui  venoit  l'affié- 
ger,  il  ne  fe  mit  pas  er*  devoir  de  diC- 
puter  les  approches ,  &'  lui  laifla  tran- 
quillement établir  fon  artillerie  fut 
deux  tertres  voifins,  qui  dominoienc 
une  partie  de  la  ville.  Le  maréchal  6c 
le  comte  de  Villars,  après  avoir  fait 
brèche  aux  murailles  >  livrèrent   un 
âfTaut  qui  fut  foutenn  avec  plus  d'ordre 
&  de  vigueur  qu'ils  ne  l'avoient  et- 
péré.  Repouflcs  avec  perte ,  ils  com- 
msnçoient  à  retirer  leurs   troupes  , 
lorfque  Pineau  qui  ^  du  haut  de  la  ci- 
tadelle ,  obfervoit  ce  qui  fe  paflbit,  fit 
tirer  le  canon  fur  c«(ux  qui  défendoient 
la  brèche.  Surpris  de  fe  trouver  entre 
deux  feux ,  ils  s'enfuirent  en  défordre, 
pourfuivis  de  rue  en  rue  peur  l'armée 
du  roi,  qui  pafla  au  fil  de  Tépée  tout 
ce  qui  lui  offrit  quelque  réfiftance  :  les 
mieux  montés  &  les  plus  difpos  échap- 
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pèrent  par  les  portes  qui  donnoienc ^ 

du  côté  de  la  Samtonge.  La  ville  refta  ann.  it6i. 
pen^iant  huit  jours  abandonnée  au 
pillage ,  par  la  coupable  indulgence 
du  marcchal  Se- André,  qui  ne  comp» 
coic  pour  rien  le  refte  de  la  uacton , 
pourvu  qu'il  s'actacbâc  les  gens  de 
guerre.  Après  avoir  donné  la  chaiTe 
aux  fuyards  &  démoli  plufieurs  châ- 
teaux qui  fervoienc  de  retraite  aux  ré* 
formés  y  Se  tenaient  en  fujénon  une 
Dartiede  la  province ,  il  vint  fe  [oindre 
a  la  croifiènie  diviHon ,  qui ,  fous  les 
ordres  du  duc  de  Nemours ,  formoic 
le  (iége  de  la  ville  de  Bourges. 

Jacques  de  Savoie  »  duc  de  Ne-     SUge  de 
tnoars  >  dont  le  duc  de  Guife  avoir  Bourges. 
obtenu  fans  pejne  U  rappel ,  depuis    _^^r^' 
qne^  Catherine  s  etqit  retournée  du  /;^^^^.^^*" 
CQté  d^s  catholiques ,  n'avoit  aucun  De  Tkou. 
deffein  de  ruiner  une  ville  cédée  en    D'Avî/a. 
ufufruit  avec  tout  le  refte  de  la  pro-    Caflelnau. 
vince  à  la  dufhefle:de  Savoie  fa  pa- 
rente} rhais  en  eûr-il  eu  la  volonté, 
il  ne  tarda  pas  à  fentir  que  les  forces 

3tt*il  cpndaifoiU  yétoient  trop  au^deffous    . 
e  cette  entreprife.  Bourges ,  quiavoic 
été  le  falut  de  la  France  lous  le  règne 
de  Charles  VU,  confervott  encore  la 
réputation  d'une  des  plus  fortes  places 


1^4  Histoire  dé  Francs. 

du  royaume.  Outre  un  corps  confidé- 

Ann,  ik6i.  ^^ble  de  milices  bourgeoifes  &  pliï- 
iieurs  compagnies  de  gentilshommes 
qui  s'y  étoient  retirés  avec  leurs  fa- 
milles j  le  prince  de  Condé,  qui  fer>- 
toic  combien  il  lui  étoit  important  de 
conferVer  un  point  d*appuî  au  delà  de 
la  Loire  ,  y  avoir  envoyé  deux  mille 
hommes  des  vieilles  bandes -gafcones 
avec  fïx  cehts  hommes  de  cavalerie 
légère,  &  leur  avoit  donné  pour  com- 
mandant Ivoi ,  frère  de  Genlis ,  l'un 
des  guerriers  les  plus  intrépides  Se  des 
plus  habiles  généraux  de  fon  armée. 
A  l'approche  du  duc  de  Nemours,  Ivoi 
fit  fortir  an-devant  de  lui  une  partie 
de  fa  cavalerie  légère,  fourenue  d'un 
corps  d'arquebuiiers ,  &  attacha  une 
û  rude  efcarmooche,  qu'il  lui  fit  perdre 
/'  l'envie  d'avancer ,  jufqu  à  ce  qu'il  fin 
joint  par  le  maréchal  St-André.  Alors 
les  approches  fe  firent  &  les  batteries 
furent  drellees ,  malgré  les  forties  firé« 

Juentes  &  prefque  toujours  heûreufês 
es  afliégés.  Le  premier  efTai  de  l'ar- 
tillerie 3  apprit  qu'on  perdroit  fon 
tems  devant  des  murailles  fi  épaifTes, 
fansv  de  plus  fortes  pièces.  Car  iUtti 
qu'on  tirât  plus  de  lept  cents  coups 
par  jour ,.  à  peine  réuffiffoic^on  à  f^k^ 
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un  trou  qui  fe  trouvoit  bouché  le  len-  — 


demain  matin.  On,  prit  donc  le  parti  f^^^  j^^^ 
de  faire  venir  promptement  d'Amiens 
des  canons  d  un  plus  gros  calibre^avec 
une  ample  provision  de  poudre.  L'a-' 
mirai  >  mformc  que  ce  convoi  traver- 
foit  le  Dunois ,  fous  l'efcorte^de  deux 
compagnies  d'infanterie  &  de  quatre 
compagnies  de  gendarmerie,  partit 
de  nuit  d'Orléans  ,  à  la  tête  de  fept  à 
huit  cents  chevaux,  l'atteignit  au  point 
du  jour  â  la  fortie  de  Châteaudun , 
battit  Tefcorte  ôc  demeura  maître  du 
convoi ,  mais  ne  l'enleva  pas ,  parce 
que, dès  le  commencement  de  l'ac- 
tion ,  les  conduâeurs  des  chariots 
ayant  dételé  leurs  chevaux,  s'étoiene 
enfuis  à  Châteaudun  &  à  Chartres, 
Ne  pouvant  fur-le-champ  s'en,  pro- 
curer d'autres ,  8c  rifquatit ,  s'il  pet- 
doit  du  tems ,  d'être  coupé  dans  fa 
retraite  par  l'armée  d'obfervation  aux 
ordres  du  connétable  6c  du  duc  de 
Çuife ,  il  fe  contenta  de  mettre  le  feu 
aux  poudres  &  de  brifer  quelques 
canons.  Après  fa  retraite,  les  habitâtes ^ 
de  Châteaudun  les  trouvant  épars  fur 
le  grand  chemin ,  les  traînèrent  dans 
leur  ville.  Cet  événement,  dont  la  nou- 
velle rie  put  pasveoir  jufqu^axaifiégés. 
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■     "  ne  changea   rien  à  la  fituation  des 

Ann,  1561.  affaires.  Le  duc  de  Nemours  ,  pins 
redoutable  encore  par  fôn  adrcife  que 
par  fes  armes,  avoir  entamé  dès  les 
premiers  jours  du  fiége  j  des  négocîar- 
tions  avec  Ivoi  &  quelques  autres 
chefs  de  la  garnifon  ;  s'appercevant 
qu'il  leur  inlpireroit  difficilement  de 
la  confiance,  après  Taventure  de  CaC- 
telnau  devant  Amboife ,  qu'on  n'avoir 
^  pas  manqué  de  lui  reprocher  ,  il  eut 
le  bon  elprit  de  fe  fubftituer,  de  con- 
cert avec  la  reine,  le  Rhingrave  qui 
profeflbit  ouvertement  la  religion  ré* 
formée ,  le  maréchal  de  Montmorenci 
qui  la  favorifoit,  Vielleville  &  le  fe- 
crétaîre  d  état  l'Aubefpine,  qui  ne  s'y 
étoient  jamais  montré  contraires.  Tant 
qu'Ivoi  avoir  eu  quelqu'efpérance  de 
recevoir  des  fecours  y  il  avoit  renvoyé 
bien  loin  tonte  idée  d'an  traité  parti- 
culier. Mais  venant  à  confidécer  que 
fes  provifions  de  poudre  étoient 
prefqu'épuifées  ,  qu'aucun  des  mef- 
lagers  qu'il  avoit  adreiïes  â  Orléans 
ny  étoit  parvenu  ,  ou  du  moins 
n'en  avoit  rapporté  de  répo;ife  ^  & 
commençant  à  croice  qu'o»  n'avoic 
eu  deflèin  que  de  les  facrifier  en  l'en- 
voyant a  Btourge^ ,  paîfqu  on  n%  (9 
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donnoic  aucun  mouvement  pour  le       ■       < 
dégager,  il  fe  perfuada  qu'ayant  plus  ^^^^  ,j^i 
que  rempli  Cts  obligations  à  1  cgard  de 
fes  afTociés ,  il  lui  étoit  déformais 
permis  de  fonger  à  lui.  11  déclara  donc 
pour  dernière  réponfe,  qu'étant  fidèle 
lujet  du  roi  Se  n'ayantjamais  eu  d'autre 
intention  que  de  lui  conferver  fa  ville 
de  Bourges,  s'il  ne  fe  préfentoit  en  per- 
fonne  pour  y  entrer  ,  il  lui  en  ou* 
vriroit  les  portes  &  obéiroit  à  ce  qui 
lui  feroit  ordonné.   On  ne  crut  pas 
devoir  lui  refufet  cette  fatisfadion  :  le 
roi  de  Navarre  &  le  connétable  ame- 
nèrent le  jeune  monarque  avec  une 
panie  du  camp  royal   au   fiége  de 
Bourges ,  ou  fa  préfence  fit  celler  les 
^hoftilités  de  patc  &  d'autre.  La  capi-* 
tulation  qui  fut  rédigée  &  fignée  le 
l^tfidemain,  portoit  que  le  roi  accord- 
doit  à  la  garnifon  ôc  aux  habitans , 
.  l'entier  oubli  du  pafTé  j  la'  liberté  de 
confcience  &  l'exercice  privé  de  la 
nouvelle  religion   :  qu*il  recevroit , 
dans  un  quartier  féparé  de  fon  camp  , 

fnès  des  tentes  du  Rhingrave  &  fous 
a  fauve-  garde  du  roi  de  Navarre  ,  les 
officiers  Se  les  foldats  de  la  garnifon  » 
pour  y  demeurer  jufqu  à  ce  que  le 
commandant)  lié  ainfi  qu'eux  envers 
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le  prince  deCondé  par  radedafTo- 
ANN- ly^i.  ciation  ,  fût  allé  les  dégager  de  ce 
premier  ferment.  Qu  a  fon  retour  ils 
auroîent  l'option,  ou  de  prendre  parti 
dans  les  troupes  du  roi ,  en  promet-  - 
tant  de  le  fervir  envers  &  contre  tous 
fans  nulle  exception  ,  ou  de  fe  retirer 
en  toute  sûreté  dans  leurs  maifons , 
après  avoir  juré  de  ne  jamais  porter 
les  armes  contre  le  roi ,  &  de  n'entrer 
dans  aucune  place  de  guerre  qui  ne* 
fût  tenue  en  fon  nom.  C'étoit,  dans 
la. réalité ,  les  livrer  au  roi ,  puifque  la 
plupart  ne  connoiffoient  plus  d'autre 
profeflîon  que  le  métier  de  la  guerre, 
&  ne  fe  trouvoient  proteftans ,  que 
parce  que  les  églifes  réformées  leur 
avoient  les  premières  offert  une  folde. 
Auflî  le  prince  de  Condé ,  l'amiral  & 
Genlis  lui-même,  fendbles  à  une  di- 
minution fi  confidérable  de  leurs  for- 
ces ,  &  regardant  ce  traité  coifime  une 
'infâme  trahifon ,  firent-ils  (ignifier  à 
Ivoi ,  lorfqu'Il  fe  préfenta  aux  portes 
d'Orléans,  qu  il  le  gardât  bien  d'en- 
trer, s'il  vouloir  éviter  le  dernier  fup- 
plice.  Ses  troupes ,  comme  on  l'avoir 
prévu  ,  fe  donnèrent  au  roi,  à  la  ré- 
lèrve  de  cinq  ou  fix  officiers  qui  s'é- 
vadèrent de  nuit  9  '&  emmenèrent  â 

Orléans 
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Orléans  1^  peu  de  foldats  qui  voulu-  .■"    ■    "- 
.  rent  les  fuivre.  Ivoi,  qui  fe  croyoit  ann.  i5tfi, 
innocent ,   mais  à  qui  Ton  ôcoic  les 
moyens  de  fe  juftiner  ,  ne   voulant 
pas  aggraver  des  foupçons   toujours 
fâcheux  ,    Iprs     mcnre    qu'ils    font 
le  moins  mérités  ,  fe  retira  dans  fa 
maifon. 

On  mît  en  délibération   dans   le  Confeîlde 
camp  royal ,  fi  Ion  devoir  s*attacher  g^^rre  & 
au  fiége  d'Orléans ,  ou  courir  au  fe-  fa^mle 
cours  de  la  Normandie  ,  expofée  au    la  Noue. 
plus  grand  danger  par  les  courfes  de    D'AvUa. 
Monrgommeri  &  la  defcente  des  An- 
glois.  Ceux  qui  étoient  du  premier 
avi^,  expofoient  que  Tarmée  fe  trou- 
voie  aux  portes  d'Orléans  :  que  cette 
ville ,  Tune  des  plus  importantes  du 
royaun>e  par  fa  muation,  ne  pouvoir 
cependant  être  comptée   parmi    les 

Ï>laces  de  guerre ,  &  que  malgré  tous 
es  foins  que  fe  donnoient  les  re- 
belles, pour  la  fonifier,  il  étoit  difficile 
?[u'en  moins  de  quatre  mois  ils  Teuf- 
ent  mife  en  état  de  foutenir  un  fiége. 
Qu'on  devoir ,  au  contraire ,  tenir 
pour  certain ,  que  des  travaux  encore 
imparfairs ,  crouieroient  fous  les  pre- 
miers coups  de  canon  9  &  quavec  la 
feule.,  artillerie  qu  on  avoir  fous  la 
Tome  XXX.  H 
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■  Ml   i        mailla  on  pou  voit ,  en  moins  de  fix 
AsH.  is^t.  ]o^^^  j  y  pracicjuer  une  brèche  de  deux 
cents  pas.  Mais  que  cette  entreprife  > 
fût-elle  plus  hafardeufe  qu'on  n'avoit 
lieu  de  le  ptéfumer  >  il  n'y  ajuroit  point 
encore  à  balancer,  puifqae  c'étoit  le 
feul  moyen  de  termmer  la  guerre.  Car 
dans  l  état  où  ctoient  les  rebelles ,  leur 
feule  refTource  condftoit  dans  les  fe** 
cours  qu'ils  actendoient  d'Allemagne. 
Si  donc  la  nouvelle  du  (iége  d'Orléans, 
parvenoit  au-delà  du  Rhin  avant  que 
les  troupes  fuflent  en  marche ,  ne  fuffi- 
roit-elle  pas  pour  perfuader  aux  prin- 
ces de  cette  contrée,  qu'elles  ne  pou- 
voient  plus  arriver  à  tems  ?  &  en  fup- 
|>ofanc  même   qu  elles  euiTent  déjà 
.paiTé  Le  Rhin,  s'imagtnoit*  on  que 
des  bandes  mercenaires»  qui^ictoienc 
conduites  que  par  l'efpoir  du  gain^ 
iptî^ent    fur    elles   de    eraverfer    le 
royaume  y  fans  vivres  »  fans    folde  » 
ians  aucune  place  de  refuge,  aux  rif- 
ques  de  fe  trouver  bientôt  enfermées 
.doLOs  un  lieu  d'où  il  feroit  impoflible 
qu'un  ieul  likomme  échappât  >  Qu'il 
étoit  mocaUm«»t  certain ,  que  quelque 
parc  que  cette  miuvellc  leur  arrivar, 
elle  les  ebligeroic,  ou  à  rebrouifec 
.chemin  ^  ou  à  attendre  de  laouveau^c 
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ordres  de  la  part  de  leurs  fouverains ,  ■  ■  ■ 
&  qu'avant  que  des  princes  quiétoient  ^^n.  i^éu 
fort  éloignés  les  uns  des  atures  fe  fii fu- 
ient concertés  fur  la  réponfe ,  le  Ciége 
d'Orléans  feroit  terminé.  Qu'alors  on 
pourroit  en  toute  sûreté  fe  tranfportec 
en  Normandie  )  où  cinq  à  iix  mille 
anglois  &  une  poignée  de  rebelles  fans 
chefs  &  fans  difcipline,  netiendroienc 
point  contre  routes  les  forces  du 
royaume.  Qu'il  falloit  donc,  fi  Toil 
défiroit  de  mettre  une  bonne  fin  à  la 
guerre  Se  de  n'avoir  pas  toujours  I 
recommencer ,  abattre  la  tête  de 
l'hydre ,  tandis  qu'elle  étoit  étourdie 
des  coups  qu'on  venoit  de  lui  porter. 

Ceux  qui  entreprirent  dé  combattre 
cet  avis ,  con venoient  que  la  réduâioti 
d'Orléans ,  fi  l'on  pouvoir  fe  flatter 
d'en  venir  promptement  à  bout,  étoic 
le  moyen  le  plus  prompt  de  terminer 
la  guerre;  mais  ils  doutoieit  qu'elle 
fût  poffible  dans  les  conjonctures,  ou  ' 

du  moins  auffi  facile  qu'on  vouloir  le 
perfuader,  &  craignoient  qu'en  voulant 
aller  trop  vite ,  on  ne  tombât  dans  un 
précipice.  Il  étoit  difficile ,  difoient  ils> 
de  déterminer  jufqu  à  quel  point  les 
nouvelles  fortifications  d'Orléans  ré- 
fifteroietit  aux  efforts  du  canon  j  c'étoic 
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«■ une  de  ces  cliofes  que  l'eflaî  fcul  pou- 

Ann.  i^eu  voie  apprendre;  mais  ce  qu'on  favoit, 
^  n  ea  pouvoir  douter ,  c*eft  qu'il  y 
avoir  dans  certe  place  des  munirions 
de  guerre  &  de  bouche  plus  que  fuffi- 
fances  pour  fourenir  un  fiige  pendant 
une  année  :  que  la  garnifon  ,  com-r 
mandée  par  des  officiers  d  un  mérite 
diftingué ,  étoit  composée  de  quatre 
inille  hommes  des  vieilles  bandes,  de 
mille  à  douze  cents  chevaux ,  &  de 
trois  mille  hommes  dç  milices  bour- 
geoifes,  aguerries  &  difciplinées.  Oc 
il.  étoit  fans  exemple,  qu'une  place 
^pprovifionnée  de  la  forte,  &    qui 
pouvoit  à  toutes  les  heures  du  jour  & 
de  la  nuit  pratiquer  des  forties  de  trois 
à  quatre  mille  hommes,  eût  été  ré- 
duitç  par  une  armée  de  dix^fept  à  dix- 
huit  mille  çpmbattans,  La  pofitioa 
d'Orléans  fur  la  Loire ,  ajoutoit  encore 
à  la  difficulté ,  en  forçant  à  divifer 
l'armée  en  deux  camps  qui  ne  pour- 
roient.  que  difficilement  agir  de  con- 
cert, &  n'aurôient  aucun  moyen  de 
stntre-fecourir  au  befoin.  Si  l'on  ne 
laiffoit  qu'une  foible  portion  de  l'ar- 
mée en  deçà  du  fleuve  pour  fe  porter 
.  avec  tout  le  çefte  au-delà ,  comment 
lpnippchçroit-on  qu'elle  ne  fifit  promp- 
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tement  écrafée  ?  fi  pour  éviter  cet  in- 
convénient ,  on  divifoit  l'armée  en  .  ^  .^^ 
deux  parties  égales ,  ne  les  réduifoit- 
on  pas  Tune  &  Tantre  â  ne  plus  faire 
que  des  efForrs  inipuifTans,  ou  à  (t 
confumer  dans  l'inaftion  ?  L*heureux 
effet  qu  on  fe  promettoit  de  cette  en- 
treprife  par  rapport  aux  allemands , 
n*auroit  rien ,  ajoutoienr  ils ,  que  de 
vraifçmblable,  &  on  pourroit  le  tenit  . 
pour  certain ,  fi  le  prince  &  fes  aflb- 
ciés  écoient  les  feuls  qui  follicrtâflenc 
leur  entrée  dans  le  royaume.  Mais  on 
favoit  que  la  reine  d'Angleterre  ne  le 
défiroit  pas  moins  ardemment  qu'eux! 
d'où  Ton  devoir  conclure,  qu'en  fe 
chargeant  d'acquitter  leur/olde,  elle 
pourroit  à  fon  choix,  ou  Us  attirer  en 
Normandie,  ou  les  engager  â  fe  can«^ 
tonner  en  Champagne,  pour  y  opérer 
une  diverfion  utile  à  (es  vues.  Dans 
lun  &  l'autre  cas.,  on  feroir  forcé  de 
lever  le  fiége  d'Orléans  pour  courir 
au  -  devant  de  l'ennemi ,  à  qui  1  on 
iî*auroit  plus  à  oppofer  que  des  trou- 
pes fatiguées  &  découragées.  Il  leur 
fembloit  donc  que  le  feul  parti  qu'on 
eût  à  prendre,  étoit  de  prévenir  lar- 
rivée  des  Anglois  à  Rouen  ,  &  après 
avoir  fournis  cette  ville  rebelle  c}ut 
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aiii  É  n  ecoic  point  encore  en  état  de  foutenir 

Ann.  u6i.  "^  ^^8®  »  d'aller  les  déloger  de  Dieppe 
&  du  Havre ,  avant  qa  ils  y  fullenc 
fblidetnenc  établis.  Cette  opération, 
qui  oteroit  a:ux  rebelles  leur  pms  ferme 
appui ,~  ne  changeoit  prefque  rieni  la 
pofitîon  d'Orléans  :  car  comme  l'armée 
îe  trouveroit  renforcée,  en  arrivant  ei3  " 
Normandie  ,  deî  celle  du  duc  d'Au* 
maU >  on  jpouvoit ,  fans  danger ,  jeter 
dans  les  places  les  plus  voifines  d'Or« 
léans  j  des  compagnies  de  cavalerie 
qui  continueroient  delà  tenir  bloquée , 
&  la  forceroîent  de  confumer  fes  pro-^ 
vidons.  On  pouvoir  »  en  étendant  U 
^  commidion  du  duc  de  Montpeniâer 

fur  les  provinces  au-delà  de  k  Loire  ^ 
le  charger  d'empêcher^  conjiointe- 
nient  avec  Montluc  &  Buri« ,  que 
Duras  &  la  Rochefoucaud  n'en  tirâf- 
fent  aucuns  renforts.  Enfin,  rien  n'em- 
pêchoit ,  en  détachant  de  l'armée  une 
partie  de  la  cavalerie  légère  &  un  corps 
d'arquebu fiers ,  qu'on  ne  formât  en 
Champagne  un  camp  volant  fous  la 
conduite  d^un  habile  général ,  qui  avec 
l'arrière-ban  de  la  province ,  difpute- 
roit  aux  allemands  le  pafiage  des  ri- 
vières ,  leur  oteroit  tous  les  moyens  de 
fiibriftancç  2  8c  les  ruineroit  en  détail 
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ftvant  qu  ils  euflenc  atceim  les  bords  $  i 

de  la  Loire.  Le  feul  inconvénient  qui  ^^^^  ^^^^.^ 
réfulcâc  de  ce  plan,  c'eft  qu'il  donnoie 
le  tems  aux  rebelles  d'achever  les  forti- 
fications d'Orléans;  mais  parvînfTenr* 
ils  à  rendre  cette  ville  imprenable,  ils 
n'y  gagneraient  rien ,  fi  l'on  réuflUToit 
à  les  priver  des  fecours  étrangers ,  puif- 
qu  étant  fituée au  centre  du  royaume  ^ 
irt  fuffiroit  de  la  bloquer ,  pour  les  ré- 
duire^ ou  a  périr  de  faim,  ou  à  fnbit 
les  conditions  qu'on  voudroit  leut 
impofer.  Ce  dernier  avis  prévalut  dans 
le  confeil,  &  fut  fuîvi  de  point  ea 
point:  On  diftribua  dans  Châteaudun  , 
Pithi  viers ,  Chartres ,  Baugenci ,  Etam- 
pes  &  Jainville-,  des  compagnies  de 
cavalerie  pout  battre  la  campagne ,  8c 
intercepter  tous  les  vivres  qu'on  por-^ 
teroit  à  Orléans.  On  délivra  une  corn- 
miflion  au  duc  de  Montpenfîer,  pour 
commander  en  chef  dans  tes  provin- 
ces au-delà  de  la  Loire ,  forcer  les 
villes  qui  avoient  embraflfé  la  réforme 
à  chafïec  leurs  mîniftres,  &  à  fe  con- 
tenter de  la  liberté  de  confcrence  que 
le  roi  vôulott  bien  laîlFer  aux  particu- 
liers. Le  maréchal  de  St- André  fut  en- 
voyé en  Champagne  avec  quinze  cents 
"ch^vaux&troismillearquebufîetSjpouc 
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s'oppofer  au  paflage  des  allemands^ 

AHU.ïs6%.^^^i  comme  les  réformés  a  voient 

çhoifî  Soubife  -pour    commander  à 

Lyon ,  on  crut  devoir  lui  oppofer  le 

duc  de  Nemours  ^  qui  avoir  eu  la  plus 

grande  parc  à  la  reddition  de  Bourges , 

&  qui  à  mérite  égal  dévoie  être  pré^ 

féré ,  par  la  çaiion  qu'il  obtiendroic 

plus  facilement  qu!un  autre  du  duc  ds 

Savoie,  fon  parent  »  les  fecours  dont 

on  pouvoir  avoir  befoin  pour  rametiec 

à  lobéifTance  la  ville  de  Lyon  &  la 

province  de  Dauphiné^ 

Affaires  '    ^^  ^^^^  >  ^^  feroit  difBcile  de  dé- 

de  Dau-     pider  fi  ce  changement  de  généraux 

phiné  &de  JFut  plus  utile  que  nuidble  aux  deux 

Provence,  ^jj^rtis.  Tavannes  ,,  comjtnandant   en 

Mtm^  de  Bourgogne^,  après  avoir  recouvré  Ma- 

La  Pope-  ^^^  &  "^*5  ordre  aux  affaires  de  la 

iinière.       province,  avoir  forn^le  blocus  de  la 

De  Thou.  wiiU  de  Lyon,  qu^il: le  promettoit  de 

Gaufredzj  déduite  par  famine.    Indigné  qu  ua 

Provence^.    ^^^^^  ^^^^  recueillir  le  fruit  de  fes  tra^- 

vaux,  &  peu  touché  de  l'offre  que  lui 

faifoit  le  duc  de  Nemours  de  partager 

avec  lui  le  commandement,  il  fit  diC* 

parokre  fes  munitions ,  &^fe  retira  en 

Bourgogne  avec  toutes  les  troupes  qui 

confentirent  à  le  fuivre.  Nemours , 

prefquabandonné   dans  ce  premier 
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moment,  trouva  cependant  le  moyen 

de  fe  faiGr  de  Ist  ville  de  Vienne,  ou  ^^^^^  ,^^^ 

il. établit  fon  quartiec^énéral ,  &  d'où 

il  continila  d'intercepter ,  autant  que 

fes  forces  le  permettoient,  tous  les 

convois    qu'on    tentoit   d'introduire' 

d^ms  Lyon.  De  l'autre  côté,  le  baron 

des  Adrets ,  non  moins  irrité    que 

Tavannes  ,  mais  forcé  par  fa  pofition 

à  plus  de  diffimulacion,  n'avoit  accepté 

de  l'emploi  fous  les  ordres  de  Soubife  , 

que  pour  fe  mieux  venger  d'un  parti 

qui  reconnoiffbit  (î  mal  les  fervices^ 

éclatans  qu'il  lui  avoit  rendus.  Il  ea  > 

trouva  bientôt  l'occafion. 

Nous  avons  raconté  plus  haut  com- 
ment le  comte  de  Cruflbl ,  envoyé  eix 
Provence  pour  y  mettre  à  exécuticM» 
l'édit  de  janvier ,  avoit,.  fous  diversr 

{prétextes,  deftitué  dans  preCque  toutes 
es  villes,  les  oflSeiers  municipaux  at^ 
cachés  à  Tancienne  religion  ,  en  les 
ren^plaçatlt  par  des  hommes  zélés  pour 
rétaoliffement  de  la  nouvelle  >  aux- 
quels il  avoit  confié  le  dépôt  désar- 
mes ,  la  police  ft:  l'admieiftration  des 
deniers  communs.  11  avoit  été  puiflàm-  - 
ment  fécondé  par  Claude  de  Savoie  » 
comte  de  Tende  ^  gouverneur  de  la 
province  >  entraîné  fut  fes  vieux  |ours 

H  j 


lyS?  Histoire    de  France. 
dans  le  parti  de  la  réforme ,  par  Frati^ 
Amn,  if 6u  çoife  de  Foîx,  qu'il  avoit  époufée  et* 
fécondes  noces.  En  voulant  maintenir^ 
après  le  départ  de  CruflTol,  des  éra- 
"blifTemens  qu'il  regardoit  comine  fon 
ouvrage,  le  comre  de  Tende  s'étoic 
rendu  odieux,  &  avoit  donné  lieu  à 
une  foule  de  plaintes.  l.e  confeil  ne  • 
pouvant  ni  les  négliger ,   ni  fe  ré- 
foudre  à  deftituer  un   homme   allié 
de  fi  près  à  la  matfon  royale  8c  beau- 
irère  du   connétable,  avoit  pris    le 
j»rti  de  lui  afTocier  dans  le  gouver- 
Qfmwtde.la  province,  k  comte  de 
Sommerivej  fon  fils  aîné.  Ce  jeune 
ambitieux,  impatient  de  fe  venger 
des  mortifications  qu  il  efTuyoit  jour- 
nelJement  de  la  paît   de  fa   belle- 
mère ,  avoit  levé  des   troupes ,    6c 
avoit  attiré  fous  fa  bannière  le  comte 
de  Garces,  Tun  des  plus  habiles  ma- 
lins de  fbn  fiècle ,  Fbffans  fon  frère  ,. 
ci-devant  premier  conful  de  h  ville 
d'^Aix  y  François  de  ta  Baume ,  comte 
de  Sùze,  avec  une  foule  de  noblerte 
toufours  zélée  pour   l'ancienne  reli- 
gioiK  Si  dans  le  premier  moment  oài 
fon  père  indigné  vint  lui  préfenter 
kataihe  ,  il  avoit  paru  vouloir  l'éviter  „ 
i^iuférloriré  de  la  troupe  y  non  Thos* 
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reur  de  Taftion,  le  faifoit  recaler;  car 
auffi-tôt  qu'il  fe  fentit  le  plus  fort  5  amn.  is6u 
il  pourfuivit  avec  tant  de  fureur  & 
d'acharnement  fon  malheureux  père , 
qu'il  le  força  à  s'exiler  en  Piémont: 
Les  foibles  reftes  de  fon  armée  & 
le  petit  nombre  de  familles  attachée!^ 
^  à  la  réforme,  s'ctoient  fettces  dans  la 
ville  de  Sifteron ,  qui  ne  tarda  pas  X 
être  aflléeée.  Senas  &  Mouvans  qui 
commanddient  la  garnifon ,  infor- 
mèrent Soubîfe  du  mauvais  état  de 
la  place  ,  &  tâchèrent  de  Tattendric 
for  le  fort  réfervé  à  tant  de  viâi* 
mes  déplorables ,  fi  elles  tombaient 
au  pouvoir  de  leurs  implacables  en* 
nemis«  Celui  -  ci  donna  ordre  ait 
baron  des  Adrets  de  ramaiïer  touteâ 
les  forces  du  Dauphiné,  &  d'aller, 
â  quelque  prix  que  fôt,  les  dégager. 
Le  baron ,  ordinairement  fi  brufque 
dans  fes  expéditions,  mit  pour  la  pre- 
mière fois  beaucoup  de  lenteur  dan^ 
fes  préparatifs ,  &  lorfqu'il  ne  put  fe 
difpenfer  de  marcher  ,  il  donna  la 
conduire  de  fon  avant-garde  à  Mont- 
brun,  qu'il  promenoir  de  fûivre  de 
près  :  mais  à  une  certaine  haute'Of ,.  il" 
prit  une  route  contraire.  La  troupe 
de  Moncbrun  fut  caillée  en  pièces^  Se 
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il  ne  fauva  fa  vÏq  qu'en  grimpaiy:  fur 
Ann.  ijtfi.  un  arbre  touffu,  qui  le  déroba  aux  re- 
cherches de  ceux  qui  le  pourfuivoient* 
Senas  &  Mouvans^  informés  de  cectç 
défaire  &  ne  fachanc  ce  que  le  baron 
écoit  devenu,  délibérèrent  fur  le  parti 
qu'ils  a\toient  à  prendre.  La  ficuation 
de  Sifteron  au  pied  des  haures  mqn* 
tagnes  de  Dauphiné  ^  leur  oâfroit  un 
moyen  d'échapper  avec  la  garnifonj 
mais  ils  étoient  retenus  par  l'idée  du 
traitement  barbare  auquel  leur  retraite 
alloit  livrer  les.  habitans.  Touchés  de 
leurs  larmes,  ils  promirent  d^e  fervic 
de  guides  à  tous  ceux  qui  confenti- 
roient  à  les  fuivre.  A  l'entrée  de  la 
tiuit^ les  femmes^  les  vieillards  &  les 
enfans  prirent  la  route  des.montagnes» 
&  furent  fuivis  par  lagarnifon,  à  la 
réferve  de  deux  cents  hommes  qui,  fe 
.  dévouant  pour  le  falut  commun ,  fe 
rangèrent  fur  la  brèche  &  s'y  firent  ha- 
cher en  pièces.  La  troupe  fugitive,  au 
nombre  de  quatre  mille ,  dont  mille 
•feulement  étoient  armés  y,  avoir  à  tra- 
verfer  la  province  d^  Dauphiné  dans, 
toute  fa  longueur ,  guettée  au  paffage 
des  rivijères  par  les  partis  catholiques 
qui  battoient  la  campagne >&  expofée. 
aux  injures  de  l'air,  fans  tentes^ fans 
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vivres  «  ôc  fans  moyens  de  s'en  pro-*  ■  i  ■■ 
curer.  La  vigilance  des  chefs  triompha  j^^^  j .^^ 
detoiis  lesobftacles;en  dirigeant  leur 
route  par  les  lieux  les  moins  fréquentés, 
ils  arrivèrent ,  au  bout  de  vingt  jours 
de  marche  ,  à  Grenoble  &  enfuire  à 
Lyon  y  où  Soubife  leur  procura  des  fub- 
lîftances.Quoiquelavuedecettetrotipe 
errai^te  &  défolée  attirât  fur  la  tète  du 
baron  des  Adrets  les  imprécations  de 
la  multitude,  les  chefs  crurent  de- 
voir ufer  des  plus  grands  ménage* 
mens  à  Tégatd  d'un  homme  qui  s'é- 
toic  rendu  l'idofe  des  gens  de  guerre , 
&  dont  le  nom  feul  valoir  une  ar- 
mée. Une  aâiion  d'éclat  vint  à  propos 
étouffer  les  murmures  \  car  ayant  bien- 
tôt après  furpris  à  Vaureas  le  comte  de 
Suze ,  qui  à  la  tète  d'un  corps  d'armée 
.  ravageoit  tes  frontières  du  Dauphiné ,. 
il  le  battit  fi  complettement ,  qu'il  fe 
fauva  à  peine  avec  une  vingtaine  de 
cavaliers.  Le  baron  fut  moins  heureux 
dans  deux  rencontres  y  où  il  eut  er» . 
tète  le  duc  de  Nemours  lui-même* 
Forcé  de  lui  abandonnes  le  champ  de 
bataille ,  il  reparut  une  troifième  fois,. 
&  rcuflit  à  faire  entrer  un  grand  convoi 
4ans  fa  ville  de  Lyon.  Nemours  fen- 
tant  toute  la  difficulté  de  le  réduise  par 
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'  ■        >    '  les  armes  ,  1  accî>qim  du  côté  des  nc- 

Ann.  ij6i.  gociations ,  &  ii  eut  à  vaincie  que  (a 
défiance.  11  le  mie  en  correfpondance 
direfte ,  d'abord  avec  le  maréchal  de 
Briflac  ,  fon  général  dans  le  Pié- 
mont ,  enfuite  avec  la  reine  mère ,  qui 
lîon-feulement  trouva  bonnes  toutes 
les  excufes  qu'il  voulut  donner  de  fà 
conduite  pafTée  ,  mais  lui  laifTa  le 
choix  des  rccompenfes,  s'il  ramenoic 
à  TobéifTance  du  roi ,  comme  il  ea 
étoit  encore  le  maître  >  les  pays  qu'il 
en  avoir  féparés  :  il  s*àgiffbit  princi- 
palement de  la  province  de  Dauphi- 
né  ,  où  il  confervoit  toujours  le  plus 
grand  afc^ndant.  Le  baron  avoir  pris 
toutes  les  mefures  néceffaires  pout 
opérer  cette  révolution  ,  lorfque  fur 
un  ordre  de  Soubife  ,  Mouvans  & 
Montbrun ,  fes  principaux  lieutenans, 
s'aflurèrent  de  fa  perfonne  ,  &  ne 
trouvant  aucune  priloh  aflfez  sûre  dans 
la  province  .,  le  firent  conduire  à 
fieziers  j  où  Ton  devoir  inftruire  fou 
procès  ;  mais  dans  cet  intervalle  ,  le 
parti,  ccrafé  par  des  pertes  confécu- 
tives,  avoit  intérêt  à  rte  pas  donner  au 
gouvernement  l'exemple  d'une  juftîce 

Affaires  du  rîgoureufe, 

^^ncile  de    ,  Àtt  milieu  <ie  cette  agitation  mà^ 
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rerfelle,  le  cardinal  de  Lorraine ,  qui    ".'  ■ 

affiftoit  régulièrement  aux   délibéra-  ^^nn.  i^6u 
lions  du  confeil ,  mais  qui  n'avoir  dans   Recueil  de 
]  adminiftration  aucun    dépanemem  Dupuis, 
parriculier,crut  voir  s'ouvrir  devant  lut     Manufc. 
en  Italie  ,  une  carrière  qui  alloit  Je^v*^"'^" 
mettre  à  portée  de  rendre  des  fervices      ijgendt 
plus  importâns  que  ceux  de  fes  frères,  du  card.  de; 
Car  la  guerre  qu'on  pourfuivoit  avec  Lorraine^ 
tant  d'acharnement ,  n'ayant  pour  cb* 
)et  que  d'abolir  l'exercice  public  de  la 
réforme ,  &  de  forcer  ceux  qui  h  pro* 
feffbient  à  fe  contenter  de  la  pleine 
liberté  de   conlcience  qu'on  vouloir 
bien  leur  accorder  ,  le  furcès  le  plu» 
complet  laifToit  toujoiirs  fubnfter  le 
premier  germe   de  la   difcorde  ;  & 
c'étoît    uniquement  du    concile    de 
Trente    qu'on    devoit    attendre    le 
remède    ipécifique  à  U  maladie  qui 
iravaiUoii^  l'état.    Mars  comme   les 
cbofes  éloîgnées^jquelqu'importantes 
qu'elles  foiem ,  ne  font  pas  une  im- 
preffion  auffi  forte  que  celles  qu'on  a 
tous  les  yeux  ,  c'étoit  de  toutes  les 
affaires  >  celtes  dont  on  s'occupoit  le 
moins  t  cinq  oa  fix  évêques  fealeipenr 
s'y  étoient  rendus  de  leur  propre  mou- 
rement  ;  &  lotfque  Catherine  ,  après 
bîea  4^s  tergiverfations >aavoit paie  ' 
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■'  '  '  difpenfer  dy  prendre  part,  elle  s'ccoîï 
Ann.  i^6u  contentée  dy  adreflTer  ,  en  qualité 
'  d'ambalTadeurs  ,  Louis  de  St-Gelais 
Lanfac ,  le  préfident  Arnau<l  du  Fei- 
lier  ,  &  Gui  du  Faur  de  Pibrac  ,  |uge 
mage  de  Touloufe,tous  tes  trois  plus 
ou  moins  fufpeéts  en  matière  de  reli- 
gion. La  première  harangue  de  Gui 
du  Faur ,  chargé  par  fes  collègues  de 
porter  la  parole ,  n'avoir  pas  fervi  à 
'  détruire  cette  prévention  \  car  bien 
qu'elle  ne  contînt  rien  que  d'ortho- 
doxe ,  il  s'y  expliquoit  avec  Ci.  peu  de 
ménagemens  fur  tout  ce  qui  s'étoic 
fait  dans  les  felTlons  tenues  fous 
Paul  III  &  Jules  m ,  il  mèloit ,  aux 
avis  géiTéraux  qu'il  donna  aux  légats 
fur  la  conduite  qu'ils  avoient  à  tenir  , 
des  reproclies  fi  aigres  &  dont  Tap- 
plication  étpit  (i  facile, que  fe  fentanc 
injuriés^  ils  avoient  jugé  qu'il  étoit  de 
leur  honneiu:  d'oppofer  à  ce  difcoars 
une  réponfe  également  mortifiante, 
pour  les  amba(Iadeurs  ^  &  n'avoienc 
eu  depuis  ce  moment  prefqu'au<:ua 
commerce  avec  eux.  Lanfac  en  porta 
fes  plaintes  à  Rome  y  mais  n'obtint 
aucune  fatisfaâionj  on  Taccufoit  d'a- 
voir tenu  à  table  divers  propos  quà 
•  paiïbienc  les  bornes  de  la  plaifamerie* 
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Car  à  Toccafion  des  délais  dont  ufoieoc  i  '  '  i 
les  légaw  toutes  les  fois  qu'il  étoit  ^j,^^,^^,^ 
queftion  de  délibérer  fur  quelque  ma- 
tière importante,  il  avoir  dit  qu'ils 
attendolt  le  St  Efprit  qui  Uur  venait  de 
Rome  dans  une  valife.  Pie  IV  ^  pré- 
venu par  fes  légats ,  &  déjà  mal  diC- 
pofé  à  l'égard  de  la  nation  françoife  en 
•général ,  ne  vit  dans  les  trois  ambafla- 
deurs  que  des  ennemis  déclarés  de  l'é- 
glife ,  contre  lefqaels  on  ne  pouvoic 
trop  prendre  de  précautions.  Les  am- 
bauàdeurs,  de  leur  .côté,  convaincus 
de  l'inutilité,  de  leurs  efforts ^puifque 
le  pape,  fur  toutes  leurs  demandes, 
\ts  renvoyoit  aux  légats  j  que  les  lé- . 
gats  ne  manquoienc  jamais  de  les 
trouver  déraifonnables ,  &  ne  leur  per- 
mettoient  pas  de  les  porter  direâre- 
ment  au  concile ,  obfervanr  d'ailleurs 
qu'il  n'y  avoir  pas  un  feul  théologien 
fiançois  dans  les  congrégations  où  les 
matières  étoient  difcutées  ,  &  que  la 
voix  des  cinq  ou  fix  évèques  qui  affif- 
toient  aux  auemblées  générales  où  fe 
forn^oient  les  décrets  ^  étoit  étouffée 
par  celles  des  évèques  italiens  qui 
étoient  â  la  difpofition  des  légats^ 
remontrèrent  vivement  au  roi  com- 
bien il  écoit  dangereux  pour  lui  ôc 
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r>ur  Ces  fujets  de  s'afTujeccir  d'avance 
ruiii.  if  DM     ^^^  ^^^*  auxquelles  ils  n'miroienc  vé- 
ritablement aucune  part,  &  ne  voii^ 
lant  pas  qu'il  leur  fût  reproché  d'avoir 
contribue  par  leur  prcfence  à  décevoit 
la  nation ,  ils  folliçitoient  inftammene 
leur  rappel.  Le  cardinal  de  Lorraine 
confideranc  qu'il  n'y  avofc  point  de 
tems  à  perdre  ,  &  qu'il  étoic  peut* 
être  le  feul  homme  en  France  qui  , 
par  Ton  rang  &  fes^  ILiifens  avec  plu- 
iîeurs  princes  d'Italie  é^d'Allemagne^ 
pût  rétablir  l'équilibre,  offrit  de  con- 
duire à  Trente  un  putlfant  renfort 
d'évêques  Se  de  théologiens ,   &  de 
^  prendre ,  conjointement  avec  les  am- 
bailàdeurs  ^  ladireâion  de  certe  grande 
affaire ,  popjrvu  qu'ofi  ne  le  gênât  point 
fur  le  choix  des  moyens  qu'il  voudroit 
employer  y  &  qu'il  ne  rranfpirât  rien 
à  Rome  de  fes  deffeins.  Car  en  s'afTo- 
ciant ,  comme  il  avoic  tout  lieu  de  l'ef- 
pérer,  l'empereur  Ferdinand ,  dont  le 
nom  ,  la  fageflfe  Se  la  paifiance  met- 
troient  un  grand  poids  clans  ta  balance» 
il  ne  défefpéroit  pas  d'obtenir  des  père$ 
qu'ils  fe  relâchâffent  fur  des  points  de 
difcipline  ,  tels  que  la  communion 
fous  les  deux  efpèces,  le  hiariage  des 
prêtres  &  l'ufage  des  langues  vulgaires 
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dans  la  célébration  du  fervice  divin  ,  — ^,,,,,, 
qui  ne  tenant  point  eflTentiellement  à  j^^  ^  ^^ 
la  religion  j  pouvoient  être  accordés       '    ^  ** 
fans  beaucoup  de  danger ,  &  fuffi-  . 
roient  pour  tamener  à  lunité  de  l  c- 
glife,  proteftans  Se  réformés  :  mais 
fallût  •  il  même  renoncer  à  ces  trois 
points,  il  comptoit  du  moins  qu'il  fe 
trouveroic  alTez  fore  pour  obliger  les 
légats  à  mettre  la  main  â  une  réforma- 
lion  générale, autrement  qu'on  ne  l'a- 
voit  tait  jufqu*alors,en  retranchant  fans 
r^ferve  &  fans  exception  les  corrup- 
tions &  les  abus  qui  avoLent  donné 
naifla^ce  à  la  féparatîon  ,  &:  qui ,  aux 
yeux  de  la  multitude,  fembloient  la 
|oftifier.    Plein    de   ces  niagnifiques 
idées  ôc  encouragé  par  Textrème  corn* 

f^laifance  de  la  reine  mère ,  qui  l'avoit 
aiflTé  le  maître  de  rédiger  fes  inttruc- 
tions  j  &  n'avoir  difputé  fur  aucune 
de  fes  demandes ,  il  partit  pour  Trente 
avec  quarante  prélats  ou  tliéologiens , 
au  moment  même  où^e  duc  de  Guife 
fon  frère ,  &  les  autres  chefs  catholi- 
ques, conduifoient  Tarmée  en  Nor- 
mandie. 

La  diminution  quelle  ayoit  fouf-     Siège  de 
fertepar  les  di vers,  détachemens  ^ont^^^îj^^'^^ 
nous  avons  rendu  compte  ^  fut  té-  jp^  V/ba. 
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■  parée   par    la  jonâion  du  corps  Je 

Ann.  if^x.  troupes  avec  lequel  le  duc  d'AumaU 
La  Pope-  bloquôic  ,  depuis  plufieurs  mois ,  la 
linière.       ville  de  Roucn  5  moins  dans  la  vue  de 
Mathieu,  la  réduire,  que  de  réprimer  les  courfes 
liAubigné.  jg  \^  garnifon.  Cette  garnifon  confif- 
"  J^^^^*  toit  en  quinze  cents  foldats  des  vieilles 
bandes,  cinq  à  fix  cents  chevaux,  &    . 
des  compagnies  nombreufes  de  mi- 
lices bourgeoifes ,  dans  lefquelles  s*é- 
toienc  mêlées'  des  femmes  armées  de 
toutes  pièces ,  &  qui  dônnoient  aux 
foldats  l'exemple  de  la  bravoure.  A  U 
tête  d'un  peuple  (i  déterminé,  croit 
alors  le  comte  de  Montgommeri ,  le 
plus  entreprenant  &  le  plus  audacieux 
de  cous  les  chefs  de  la  réforme*  Sorti 
d'Orléans  avec  trois  cents  chevaux , 
lorfque  le  prince  de  Condé  s'étoit  va 
forcé  de  licencier  une  partie  de  fon 
armée  ,  il   s'étoit    porté   d'abord   à 
,  AlençoUjOu  il  avoir  recueilli  huit 
cents  manceaux  fugitifs ,  enfuite  dans 
la  baffe  Normandie ,  ou  il  avoit  été 
joint  par  François  de  Brique  ville  Co- 
lombières,  avec  un  corps  de  nobleiïô— 
volontaire ,  &  ayant  réduit  Matignori  , 
qui  commandoit  dans  les  quartiers  ,  à 
fe  renfermer  dans  la  ville  de  Cher- 
bo)irg  y  il  s'étoit  emparé  de  Vire  &  de 
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Sc-Lo ,  faififlanc  par-tout  l«s  deniers  îïîîîïîïï 
coyaux  ,  les  vafes  facrés  &  les  orne-  amn.  ij6i. 
mens  des  églifes,  lorfqu'il  reçut  du 
prince   la  commiflîon  d'aller  ,  fans 
perdre  de  tems,  raiTurer  par  fa  pré- 
fence  la  capitale  de  la  province  ,  que 
la  retraite  précipitée  de  Lannoi  Mor- 
villiers  mettoit    dans  le  plus  grand 
danger.  S  étant  rranfpprté ,   avec  fa 
célérité  ordinaire  ,  au  Havre,  il  avoic 
embarqué,  fur  les  deux  galères  dont 
les  rebelles  s'étoient  emparé^  au  com- 
mencement des  troubles ,  les  troupes 
qui  formoieiit  la  garnifon  de  cette  pla- 
ce, avant  qu'elle  eut  été  livrée  aux 
anglois ,  avoit  remonté  la  Seine ,  &c 
itoit  venu  débarquer   dans    le  port 
de    Rouen  ,    avant   que   les    chefs 
catholiques    s'en  fufTent    approchés.         ^     . 
En  vidtant  avec  fes  capitaines  les  for-» 
cifications  de  la  place ,  &  principale* 
ment  celles  du  mont  Ste-Catherine , 
il  avoit  tracé  &  fait  pratiquera  laliâte 
une  demi-lune  fpacieufe ,  protégée  par 
le  canon  du  fort ,  ôc  qui  en  défendoit 
rapproche.  Ce  qui  lembloît  devoir 
mettre  e^  sûreté  cette  forterefle  imi^ 
portante,  fut  ce  qui  en  occafiontla  la 
perte.  Les  foldats  qui-  formoient  la 
gataifoo  duforj:,  bien  afliirés  quon  i 
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■I  ■  I  ne  pouvoic  venir  à  eux  qu'après  s'erre 
Ann.  ï<6i.  comparé  de  la  demi-lune,  fe  relâchè- 
rent fur  la  difcipline,  &  profitant  d'un 
chemin  couvert  qui  établiffbit  une 
communication  entre  le  fort  6c  la 
ville ,  ils  fe  permirent ,  à  une  certaine 
heure  du  jour ,  d'aller  pour  la  plupart 
s'y  rafFraîchir.  Les  chefs  catholiques  , . 
en  ayant  été  informés,  partagèrent 
l'attaque,  ordonnant  à  Sarlabous  de 
fe  jerer  à  corps  perdu  avec  fon  régi- 
ment dans  la  demi-lune  ,  randis  que 
.  Randan,  pafTant  à  côté  avec  tour  le 
refte  de  l'infanterie  ,  commenceroic 
par  s'emparer  du  chemin  couvert ,  puis 
livreroit  de  deux  ou  trois  cotés  l'allàuc 
au  fort*  La  demi-lune  &  le  fort  furent 
emportés^  mais  coûtèrent  la  vie  à 
Randan  ,  frère  puîné  du  comte  de  la 
Rochefoucaud  j  &  qui  remplifToit  avec 
la  plus  grande  diftinâion  la  charge 
péril  leufe  de  colonel-général  de  l'in- 
fanterie ,  depuis  l'arrêt  du  parlement 
qui  en  avoit  privé  d'Andelot.  Dange- 
reufement  bleffé  au  fiége  de  Bourges 
&  la  rète  encore  enveloppée  de  linges, 
41  n'avoit  voulu  céder  à  perfonne  la 
principale  attaque  du  fort  Ste-Cathe- 
rine,  où  fe  précipitant  au  milieu  du 
feu  pour  donnée  l'exemple  à  fes  fol-^ 
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dats ,  il  avoir  eu  une  jambe  brûlée  &  ^ 

fracaflee.  La  charge  qu'il  laiffbit  va-^(,ji,  ij^x, 
cante,  fut  rendue  au  .vicomte  de  Mar- 
tigues ,  qui  lavoit  dé/à  exercée  pac 
commiflion  fous  le  dernier  règne ,  ôc 
qui  travailloit  alors  avec  Matignon  à 
réduire  lesvilles  de  la  baifeNormandie, 
où  Montgonimeri  avoir  hitCé  des  gar- 
nifons. 

La  prife  du  fort  Ste -Catherine,  qui 
dominôit  entièrement  la  ville ,  pa- 
roiflbic  devoir  fuffire  pour  faire  ren- 
trer les  bourgeois  en  eux  -  mêmes  » 
puifqu'il  n'y  avoir  plus  qu'une  prompte 
aoumiffion  qui  pût  les  louftraire  à  une 
ruine  prochaine.    En   dreifant  leurs 
^lombreufes    batteries    fur  difFérens 
^quartiers  de  la  ville  qui  étoient  à  dé- 
couvert ,   les    chefs    catholiques   ne 
:sareendoient  point  d  en  faire  ufage. 
Voyaftt  avec  furprife  qu'il  ne  fe  pré- 
Jentoît  perfonne  qui  demandât  à  ca- 
.pituler ,  ils  leur  adrefsèrent  les  pre- 
;4îiiers  un  héraut,  pour  les  fommer 
•d'ouvrir  les  portes  au  roi ,  leur  fouve- 
raîn  feign^r ,  qlii  leur  feroit  gtace 
-s'ils  recouroient  à  fa  miféricorde.  Les 
bourgeois  répondirent  que  leurs  por- 
tes feroient  ouvertes  au  roi  toutes  les 
fois  qu'il  dcâreroic  d'entrée  dans  leùi: 
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ville  avecramaifonordinaire^ou  même 
Ann.  I  j^i.  avec  une  armée ,  pourvu  que  ce  fût  vé- 
rirabieroenc  lui  qui  lacommandât'.que 
ji'ayant  pris  les  armes  que  pour  déli- 
vrer fa  perfonne  factrée  d'une  odieufe 
captivité,  ils  fupplioient  fa  majefté 
de  trouver  bon  qu'ils  réfiftâflTent  de 
tout  leur  pouvoir  aux  in&aâeurs  des 
édits,  &  aux  perturbateurs  du  repos 
public.  Gomme  cette  réponfe  n'an- 
iionçoit  pas  une  dirpofition  prochaine 
a  un  accommodement ,  on  foudroya 
la  ville  &  l'on  fit  avancer  les  troupes 
qui ,  après  un    combat  meurtrier  j 
s'ern parèrent  du  fauxbourg  St-Hilaire 
&  fe  logèrent  fur  le  rempart.  Rouen 
étoit  1  entrepôt   du   commerce  avec 
tous  les  états  du  nord,  &  la  ville  du 
royaume  ,  après  Paris  ,  qui  renfer- 
moit  le  plus  de  richefTes.  On  prévoyoic 
avec  douleur ,  que  fi  elle  venoit  à  être 
empor.tée   d'allaut  ,    il    deviendroic 
prefque  impoflîble  d'empêcher  quelle 
ne  fut  faccagée  par  une  foldai;efque 
avide ,  qui  n'écouteroit  plus  les  or- 
dres de  fes   chefs,  &  qéle  la  ruine 
de  ces  premières  maifons  de  com- 
merce n'entraînât  dans  d'autres  villes 
une  fune   de    faillites   qui    boule» 
yerferoienc  toutes  les  fortunes  parti- 
culières. 
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culièr^s.  La  reine  mère  voulant  fauver  < 

des  malheureux  qui  avoienc  en  quel-  ^nn.  i^Cz. 
que  fotte  conjuré  leur  propre  perte  , 
leur  adrefla  ,  par  le  confeil  du  chan- 
celier l'Hôpital ,  le  protonotaire  Velli, 
avec  des  conditions  pareilles  à  celles 
qu*on  avoir  accordées  à  la  ville  de 
Bourges.  Quoique  dcrecminés  à  les 
rejeter ,  ils  crurent  ne  pouvoir  fe  dif- 
penfer  de  députer  de  leur  côté  à  la 
reine  mère  quelques-uns  de  leurs 
chefs , hommes  arrogans  &  opiniâtres, 
qui  loin  de  témoigner  du  repentir ,  fe 
répandirent  en  invedives  contre  les 
triumvirs  ,  &  demandèrent  ,  pour 
condition  première ,  qu'ils  fuflenc 
chaffes  du  camp ,  fans  confidérer  com- 
bien une  feniblable  propofition  étoic 
indécente  dans  leur  bouche.  La  reine 
indignée,  mais  réfolue  de  tout  tenter ,' 
les  renvoya  avec  de  nouvelles  propofi- 
tions ,  qui  durent  être  mifes  en  déli- 
bération dans  une  affemblée  générale 
de  Thôtel-de-ville  ,  Ôc  qui  n'y  furent 
pas  mieux  accueillies  que  les  précé- 
dentes. L'obftination  des  bourgeois 
étoit  principalement  fondée  fur  l'ar-  ' 

rivée  prochaine  des  fecours  qu'on  leur 
promettoit  du  Havre  &  de  Dieppe. 
Quatre  cçnts  arquebufiers  partis  de 
Tome  XXX.  1 
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WJ...P1I—  cette  dernière  ville ,  furent  furpris  ôc 
-Ann.  u6i.  ^^ill^s  en  pièces  par  Damville  ,  qui 
commandoit  la  cavalerie  légère.  Le 
renfort  du  Havre  eut  un  meilleur  fuc- 
cès  ;  il  con(iftoic  en  cinq  cents  anglois 
&  plufieurs  bateaux  chargés  de  mu- 
nitions ,  fous  la  conduite  de  milord 
Grai , qui  força leftacade deCaudebec 
&  entra  dans  le  port  de  Rouen.  Quel- 
que précieux  que  fut  ce  fecours  en  foi, 
il  étoit  11  difproportionné  auxbefoins 
de  la  place  ,  qu'il  ne  pouvoit  en  re- 
tarder la  prife  d'un  feul  jour  ;  le  duc 
de  Guife  avoir  pratiqué  fous  les  mu- 
tailles  des  mines  ,  dont  le  fuccès  lui 
paroidbit  certain  :  il   offrit  aux  dé- 

Eûtes  qu«  la  reine  avoir  maadis  pour 
i  dernière  fois  de  les  y  conduire  >  aBa 
^  .         qu'ils  jugeâflent  ,  par  leurs  propres 
yeux ,  d«  rextrémité  où  iU  croient  ré** 
duits  ;  mais  ni  cette  offre ,  ni  les  avan-- 
ces  qu'il  Içur  fir ,  ne  gagnèrent  rien 
fur  leur  obftination.  lU  perfiftèrent  à 
.    -    deiuander  fon  éloignemeat  avec  plus 
^acharnement  qu'auparavant.  Un  trait 
vanousappr^fidti^combien  cettehaîne, 
pourrie  par  l^s.  libelles  &  les  déclama^» 
;    tions  de$  minières  de  laréforme ,  croit 
violente  &  lïul  fondée.  Parmi  les  fu- 
gitif^ osiaiic^ux  qui  s'écgienc  joints  au 
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comte  de  M oncgommeri ,  un  gentil-  mMmi 

homme  dont  Thiftoire  a  tu  le  nom  ,  ^^^  ^ ^^ 

croyant  ne   pouvoir  rendre  un  plus 

grat^d  fervice  à  la  réforme  que  de  la 

délivrer,  au  péril  de  fa  vie,  d'un  lî 

dangereux  ennemi  j  s'étûît  mêlé  dans 

le  camp  royal,&  épioit  depuisplufieurs 

jours  le  moment  de  le  poignarder. 

Arrêté  fur  quelques  indices  &  amené 

devant  le  duc ,  il  confelTa  librement 

fon  projet.  Celui-ci  lui  ayant  demandé 

s*il  lui  avoit  donné  ,  fans  le  favoir  » 

quelque  raifon  de  le  haït ,  il  avoua: 

qu'il  n'avoit  jamais  rien  eu  à  démêler 

avec  lui,  &  n'avoit  confulté  dans  cette 

cncreprife  que  Tintérêt  de  fa  religion* 

•Si  ta  religion  j  lui  répartit  Guife ,  fV 

iligc  d*ottr  la  vit  à  un  homme  qui ,  de 

ton  aveu  ,  ne  t*a  jamais  €ffenfé  j  la 

mienne  m*  ordonne  de  te  pardonner  :  juge 

poT'là  laquelle  des  deux  efi  la  meilleure  i 

&  il  commanda  fur-le-champ  qu'on  le 

relâchât.  Ces  principes  de  maçnani* 

mité  &  de  modération  fe  foutinrent 

jufqu'au  bout.  Car  lorfque  la  reine  »    . 

défefpéranc  de  rien  obtenir  par  la  né* 

Î;ociation ,  lui  eut  permis  d'eniployec 
a  force  j  il  afTembla  les  capitaines ,  5c 
leur  repréfenta  qu'ils  étoient  françois , 
sic  tenus  à  ce  titre  de  s'intérelfer  au  faluc 

la 
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— ^ de  leur  patrie.  Que  la  ville  de  Roue^ 

Ann.  if^x.  ctoit  le  centre  d'un  grand  commerce 
qui  vivifioit  de  près  ou  de  loin  toutes 
les  provinces  du  royaume  J  qu'elle  ne 
pouvoir  être  ruinée  fans  anéantir  k 
crédit  public  ;  que  le  roi  vouloit  qu'elle 
fût  châtiée  ,  mais  dcfendoit  abfolu- 
ment  qu  elle  fut  mife  au  pillage  j  qu'ils 
alloient  combattre  fous  ks  yeux  & 
ceux  de  toute  la  cour ,  de  fortç  qu'il 
ne  pourroit  ignorer  les  noms  de  ceux 
qui  àuroient  contrevenu  à  fa  volonté. 
Il  ajouta  9  pour  ceux  en  qui  la  crainte 
de  déplaire  n'auroit  pas  contre  -  ba- 
lancé l'appas  du  gain  ,  que  Mont- 
gommerî ,  capitaine  plein  de  rufes  Se 
d'artifices ,  fentant  bien  qu'il  étoit  trop 
foible  pour  réfifter  à  leur  premier 
effort ,  n'expoferoit  fur  la  brèche  quç 
les  milices  bourge'oifes ,  &  fe  retire- 
roit  avec  les  anglois  &  le  refte  de  fa 
garnifon  dans  le  vieux  palais,  où  il  fe 
tiendroit  tranquille  jufqu'à  ce  que  les 
foldats  fe  débandâlfent  pour  fe  livrer 
au  pillnge  j  que  tombant  alors  fur  eux 
au  dépourvu ,  il  les  pafleroit  au  fil  de 
l'épéé ,  &  les  chafleroit  de  la  ville  avant 
qu'ils  enflent  pu  fe  mettre  en  défeqfe. 
Il  aflîgna  aux  colonels  &c  aux  capitai-^ 
nQs^  les  quartiers  de  k  ville  de  W^ 
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places  publiques  où  ils  dévoient ,  au   _; 

fortir  de  laHkut ,  aller  ranger  leurs /^^j^.  jj^j,, 
compagnies  ;  &  afin  de  les  mettre  à 
portée  de  fe  faire  écouter  par  leurs 
foldats  ,  il  les  autorisa  à  leur  pro* 
mettre ,  pat  forme  de  gratification  Se 
de  dédommagement, la folde  extraor- 
dinaire d*u|i  mois.  Dans  le  tems 
qu'il  formoit  (es  difpofitions  ,  Ste- 
Colombë ,  officier  diftingùé  dans  les 
guerres  de  Piémont,  attaché  depuis 
au  parti  de  la  réforme,  &  alors  fimple 
volontaire  dans  larmée  rpyale  ,  vint 
fe  pvéfenter  devant  lui  avec  cinquante 
btoves  foldats  qu'il  avoit  choifis  dans 
la  troupe  de  fon  Jeune  frère ,  fe  faifanc 
fotf 'd'emporter  avec  eux  la  brèche ,  & 
defrayeff'la  route  au  refte  de  l'armée,  s'il 
vouloir  leur  confier  la  pointe  de  l'atta- 
que. Guife  croyant  ne  pouvoir  faire 
un  meilleur  choix  ,  loua  leur  géné- 
reufe  réfolution  ,  Se  promit  de  faire 
valoir  auprès  du  roi  le  ferv'ice  qu'ils . 
âlloient  rendre  à  Técat.  Auffi-tôc  que 
les  mines  eurent  produit  leur  effet , 
ces  cinquante  braves  s'élançant  fur  la 
brèche  au  travers  d'une  grêle  de  baies  , 
de  pierres  &  de  feux  d'artifi^ces  ,  en- 
rïaînçrent  par  leur  exemple  le  réfte  dô 
.Farmée^  qui  ne  tarda  pas  àVouvrir  un 
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paffàge.  Monteommeri  ne    partagea 
ANN.  If  61.  point  le  fort  ou  fa  funefte  éloquence 
avoit  précipité  ces  crédules  bourgeois  ^ 
il  tenoît  toute  appareillée  dans  le  porc 
une  des  galères  dont  il  s'étoit  lervi 
pour  approvifionner  la  ville  ,  il  y 
monta  avec  les  officiers  de  fa  maifon 
Se  ce  qui  reftoit  d'anglois ,   &  def- 
cendit  paifiblement  la  Seinejufquà 
Caudebec  ,  où  il  fe  trouva  arrêté  pac 
une  chaîne  de  fer  tendue  d  fleur  d'eau» 
En  portant  à  la  poupe  toute  la  charge 
du  bâtiment,  8c  en  obligeant  les  forçats» 
à  doubler  de  rames  ^  il  s'élança  au- 
deffus  de  la  chaîne  »  &  fe  retira  eix 
sûreté  au  Havre.  Les  vainqueurs ,  ef- 
farouchés pac  une  longue  réilftaqçç^^ 
n'écoutant  plus  la  voix  de  leurs  chefs  ^ 
fe  répandirent  dans  les  maifons  ,  Se  y 
mirent  tout  au  pillage.  Inutilement  le 
duc  de  Guife ,  avec  une  troupe  d'élite  ^ 
voulut  arrêter  ce  défordre ,  &  ordonna, 
de  jeter  par  les  fenêtres  les  foldatsi 
qu'on   trouveroît  dans  les  maifons  t. 
ceux  qu'il  chargeoit  de   cette  corn-- 
miffion ,  fongeoient  moins  à  l'exécuter 
qu'à  prendre  part  au  butin.  Les  gardes 
&  juiqu'aux  officiers^domeftiques  de  la 
maifon  du  roi ,  accourus  du  mont  Ste«> 
Catherine^  fç  montrèrent  hs  plus  âpresL 
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Se  les  plus  indociles.  Les  fuiffes  feuls  j  — 

par  lexcellence  de  leur  difcipHne  j  Ann.  i^c^. 
mécicèrenc  la  gratification  &  les  cloges 
du  général.  Tandis  qu'il  fe  portoit  de 
rue  en  rue  pour  rappeller  les  foldarà 
au  drapeau ,  il  apperçuc  dans  le  loin- 
tain un  groupe  de  loldats  qui  por-         ^ 
toient,dans  une  chaife  couverte,  un  offi- 
cier bledé  -y  il  coun  de  ce  côté ,  pour 
favoir  qui  ce  peut  être  ,  &  reconnoîc 
en  arrivant  Ste-Colon>be ,  qui  avoie 
per^tt  plus  de  la  moitié  de  fa  troupe  , 
^  qui  étoit  mortellement  blelfé.  Le 
ferrant  dans  fes  bras  6c  ne  pouvant 
contenir  fcs  larmes  ,  il  l'exhorte  à 
prendre  courage,  &  l'aiTure  que  la  té- 
compenfe  fuivra^  de  près  fà  guérifon. 
C'eft  fait  de  moi ,  monfieur  ^  répartit 
cet  officier  j  mais  je  meurs  content  ^ 
puifque  vous  Têtes  de  mes  fervices» 
Réiervez  les   récompenfei  pour  ce» 
braves  gens  qui  en  font  dignes ,  Se  qui 
peuvent  encore  en  profiter.  Il  parloic 
des  compagnons  de  fon  enti^eprife} 
Guife  fe  les  fit  amenei;  le  lendeniaift  5 
&  prit  foin  de  leur  avancement,  Apth 
Ste-Colombe ,  on  regretta  priiKÎpale- 
•ment  Caftelpers  y  riche  héritier  ,*  Se 
Andouins,  chef  d'une  des  frômières 
maifons  de  Béara, 

14 
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Une  tcte  plus  importante  encore  te- 


Ann.  iç6i.  '^o^t  les  efprits  en  fufpens.  Le  roi  de 
*  Mo  t  du  ^•'^^''^^^^  >  naturellement  belliqueux  , 
roi  de  Na-  ^^oit  palfé  les  jours  &  les  nuits  dans 
varrc.         la  tranchée  ,  pour  ne  céder  en  i:ien  au 
Beie.     duc  de  Guife  ,  Tidole  des  foldats.  La 
Alcithieu.  furveille  du  dernier  aflaut ,  dans  le 
£^  £^g^^,  moment  ou  il  vaquoit  a  un   beiom 
reur,  add.  naturel,  le  dos  tourné  contre  la  ville  , 
aux  mém.  il  fut  frappé  à  l'épaule  d'une  arquebu- 
de    Cafiei-  f^^ç  {^^^q  du  rempart.  H  tomba  fans 
^ Mémoires  connoiffànce  &   fut  emporté  fur  une 
de  Condé.    ?\^^^^^^   .3«    logis    du   Rhingrave  , 
Dùp/eix.    OU  hs  chirurgiens  vifitèrent  la  plaie. 
Lettres  de  A\x  premier .  afpedt  elle  ne  leur  pa- 
Profper  de  ^^^^  ^^^  daneereufe,  mais  ils  rie  pu- 
^    rent  retrouver  la  balle.  Acres  la  prile 
de  la  ville ,  Antoine  qui  la  regardoic 
comme  fa  conquête  ,  voulut  s'y  mon- 
trer, quoiqu'il  ne  put  ni  s'habiller  ni 
fe    tenir  debout.    On    démolit   une 
partie  de  la  maifon  qu'il  occupoit,  & 
quatre  fuiflfes   robuftes,  précédés  de 
tymbales  &  d'autres  inftrumens  mili- 
taires ,  le  tranfportèrent  dans  fon  1 
îiu  nouvel  appartement  qui  lui  avoitété 
préparé  à  Rouen  près  de  celui  du  roi. 
"     Quelque  foins  que  la  reine  mère  fe 
donnât   pour   lui    procurer  cous  les 
amufemens  dont  iL  étoit  fufceptible, 


Charles     I  X.     201 
le  féjour  de  Rouen  ne  tarda  pas  à  lui 
déplaire.  11  fe  fie  tranfporcer  dans  un  Ann.  ij^i. 
bateau   qui  devoir ,  en  remontant  la 
Seine ,  Tamener  fans  fatigue  à  Saint- 
Maur-des-Foffes,  dont  Pair  falubre, 
difoient  les  médecins ,  pouvoir  beau- 
coup contribuer  à  fa  guérifon.   Une 
fièvre  ardenre  &  des  douleurs  aigiies , 
lobli^èrenr  à  fe  faire  débarquer  aux 
And  élis,  où  il  expira  le  17  de  Novem- 
bre ,  en  horreur  aux  réformes  qu'il 
avoir  abandonnés,  &  peu  regretté  par 
les  catholiques ,    qui  ne  comproienc 
que  médiocrement  fur  fon  attache- 
ment.  Comme  il  ne    s'étoit    donné 
à  eux  que  fur  une  efpérance  qui  ne 
devoir  point  fe  réalifer  ,   il  écoir    à 
craindre  que  le  dépit  d'avoir  été  joué 
par  le  roi  d'Efpagne ,  ne  le  portât  à 
vouloir  fe  venger  avec  éclat  de  tous 
ceux  qui  auroient  eu  part  à  la  trom- 
perie. L'inconftance  ,  ou  pour  parler 
plus  exadement ,   Textrème  mobilité 
de  fon  caradère  ,   empèchoit    qu'on 
rie   fût    tenté    de    s'attacher   à    lui , 
&  gâtoit   feule  les  excellentes  qua- 
lités qu'il  avoit  reçues  de  la   nature. 
Car  il  étoit  foncicc'^ment   bon ,  gé- 
néreux ,  affable ,  plein  de  modération , 
vrai  citoyen  enfin,  s'il  n'avoir  fûivi  " 
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[ue  Ces  pencbans ,  ou  fi  les  întércts  cîe 

, es  favoris  s'ctoient  toujours  accordés- 

avec  ceux  de  rétat.  Un  autre  défaut 
prefqu  inconcevable  dans  un  homme 
cf  un  fi  haut  rang ,  &  qui  tenoîc  appa- 
remment à  une  éducation  trop  négli- 
gée, achevoit  de  le  dégrader  dans 
'  lefprit  de  fes  officiers  domeftiquesj 
c*étoit  une  paffion  irréfiftible  pouu 
la  filouterie.  Tous  les  foirs  fes  va- 
.  lets- de- Chambre,  après  l*àvoir  des* 
habillé,  vidoient  fes  poches  ,  &  s*in- 
formant  des  perfonnes  qu'il  avoir  vues> 
alloiént  le  lendemain  rendre  à  chacun 
ce  qu'il  avoir  perd u» Catherine,  à  qui 
il  avoir  caufé  tant  de  traverfes,  tue 
peut- être  la  feule  qui  le  pleurât  véri- 
tablemenr.  Elle  ne  pouvoir  confidérer 
fans  un  mortel  effroi,  que  la  lieutenance 
générale  du  royaume,  qu'elle  avoir  été 
forcée  de  lui  abandonner,  étoit  dé- 
volue au  pfince  de  Condé>  rival  bient 
moins  docile  >&  qu'auffî-iôt  qu'il  la 
léclameroit,  la  foule  des  capitaines 
gafcons ,  attachés  auparavanr  à  la  per- 
fonne  du  roi  de  Navarre ,  fe  décla^ 
reroienr  pour  lui ,  &  entraîneroienc 
dans  fon  camp  les  vieilles,  bandes 
dHnfanierie  y  qui  faifoient  la  princi- 
]^e  force  de  l'armée  royale.  Le  duc 
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de  Guife  la  raffiira  fur  ce  dernier  ar-  — -•— 
ticle.  Tous  ces  officiers,  fans  diftincr  a^h,  i^éu 
tîon  de  religion ,  s'écoienc  tellemenc 
arrachés  à  lui,  du  vivanr  même  de 
leur  ancien  maure ,  qu'il  ofa  répondre 
â  la  reine  mère,  que  pas  un  feul  ne  la 
quitreroit.  11  écoir  plus  difKcilede  parer 
à laucre inconvénieoc  Voici  le  moyen; 
donc  on  s  avifa  dans  le  confeil  fecrec. 
11  reftoic  au  prince  de  Condé  un  frèro 
aîné,  le  carainai  de  Bourbon,  arche-'' 
vèque  de  Rouen  de  légac  d'Avignon  ^ 
qui  l'auroir  exclu  de  route  précentioa 
à  la  lieucenance  générale  &'  au  com-* 
mandemenc  des  armées^  Ci  ces-  fonc««  - 
ttons  avoienr  été  compatibles  avec  (» 
profeflîon.  Catherine  s'adrefla  donc 
au  pape,  pour  le  prier  inftammenc  d& 
relever  le  cardinal  de  fes  voeux,  &  de 
lui  permettre  de  fe  marier  ^  en  re^ 
montranr  que  cette  difpenfe,  qui  n'é-» 
toit  point  fans  exempte ,  écoic ,  dans( 
la  con|onâure  préfente ,  le  feol-  re<* 
mède  qui  pût  préferver  l*écat  d'ut» 
changement  de  religion.  Le  cardinal, 
bon  càrholique  d'ailleurs,  joignit  fes^ 
inftances  à  celles  de  la  reine  j  8C  ofFric 
pour  prix  de  cette  faveur ,  la  démiffioti 
pure  &  fimple  de  toutes  les  grâces  qu'il' 
tenoic  du  Sc*>Siége*  11  arriva ,  par  ot» 
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,  hâfard  fingulier,  que  dans  le  même 
cems  que  la  cour  de  France,  follicitoic 
cette  grâce  auprès  du  faintpère,  l'a- 
miral de  Coligni  confultoit  Calvin 
for  le  dedèin  où  étoit  le  cardinal  de 
ChâûUon  fon  frère,  évêque  de  Beau- 
vais,  de  fe  marier  avec  Ifabelled-Hau- 
teville  de  Loré,  fille  d'honneur  de 
Marguerite  de  France,  duchefle  de 
Savoie ,  qu'il  avoir  féduite  depuis 
Jone-rems ,  &  qu'il  tenoic  dans  fon 
palais  cpncopal ,  pourvu  qu  il  put ,  en 
sûreté  de  confcience,  conferver  les 
xevenus  de  fon  évêché  &  de  fes  ab- 
bayes, qu'il  tiendroir  de  la  libéralité 
^u  roi  comme  de  fimples  fiefs  re- 
levant de  la  couronne.  Le  fouve* 
rain  pontife  &  l'oracle  de  Genève, 
s'il  eft  permis  d'accoller  deux  per- 
fonnages  fi  diftérens ,  manquèrent 
également  de  complaifance.  Pie  IV 
renvoya  la  demafnde  au  concile  de 
Trente  j  s'excufa  du  moins  de  s'en 
attribuer  la  connoiflance  tant  qu'il 
demeureroit  affemblé.  Calvin  n'ofa 
halarder  une  décifion  qui  é.toit  plus 
du  reflort.de  la  politique  que  de  la 
théologie.  Le  cardinal  de  Bourbon 
rcfta  évèque  &  ne  commanda  point  les 
armées.  Châiillon ,  qui  ne  fe  faifoit  plus 
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appeller  que  comte  de  Beau  vais,  épou-     ■ 
fa  fa  maîcrefle  &  garda  fes  bénéfices,    a^n.  i  s^x. 
On  avoic  fait  prifonniers  dans  le     Punition 
vieux  châreau  de  Rouen  ^  Jean   du  de  quelques 
Bofc,  feigneur  de  Mandreville,  pré-  rebelles 
fident  de  la  cour  des  aides,  Vincent  ^^"^"^" 
Grouchie  &  Noël  Gotton,  confeillersg^e  par  le 
de  ville ,  Auguftin  Marlorac,  Vmi  des  prince    de 
douze  miniftres  députés  au  colloque  Condé. 
de  PoiflTy,  &  cinq  qu  fix  capitaines,-  .-^f^^'7' 
moteurs  ou  piliers  de  la  révolte.  Le  j^-j^j^yiané. 
connétable  fe  les  étant  fait  amener  î.  Le  Labour 
leur  reprocha,  foit  que  la  chofe  fut  r^wr. 
vraie,  foit  quelle  ne  fût  fondée  que 
fur  un  bruit  populaire,  d'avoir  pro- 
jeté  de  faire   le   prince    de    Condé 
roi  de  France^  Coligni  duc  de  Nor-  , 
mandie,  &  Andelot  duc   de  Breta- 
gne ,  &c  fans  leur  donner  le  tenis  de 
s'expliquer  j  les  remit  entre  les  mains 
de  la  juftice.  Leur  procès  fut  bientôt 
inftruit,  car  en  mettant  à  l'écart  le 
crime  qu'on  venoit  de  leur  imputer , 
ils  demeuroient  chargés  d'avoir  pris 
les  armes  fans  la  permirtîon  du  roi  ^ 
fervi  contre  lui,  &  livré,  autant  quil 
étoit  en  eux,  l'état  aux  arfciens  ennemis 
de  là  couronne.    Foute  leur  dcfenfe 
rouloit  fur  la  prétendue  captivité  du 
roi  y  l'invitation  du  prince  de  Coudé  > 
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■  I  qui  avoir  mis  en  avant  des  ordres  fe- 

Ann.  i^6u  ^^^^^  4?  ^^  f^Q^nQ  mère ,  &  la  conni- 
vence du  duc  de  Bouillon ,  leur  gou- 
verneur. Le  préfident,  les  deux  con- 
feillers  &  le  miniftce  furent  traînés  fur 
la  claie  &  pendus  devant  Thôtel-de- 
ville.  La  ^aufe  àts  capitaines  étoic 
moins  défavorable ,  puifque  fubor- 
donnés  par  état  à  des  chefs,  ils  n'a- 
voient  tait  qu  obéir  aux  ordres  de 
leurs  fupérieurs.  Les  principaux  étoient 
Monnems  qui  avoir  conauir  prefque 
toutes  les  forties,  &  s'étoit  fait  re- 
marquer autant  par  (a  bravoure  que 
par  fa  haute  taille ,  fon  motion  &  fa 
rondache  couverts  de  velours  verd  j 
de  Crofes ,  lieutenant  de  la  compa- 
gnie d'ordonnance  de  l'amiral ,  ôc 
commandant  au  Havre  lorfque  les 
anglois  y  étoient  débarqués;  Valfe- 
nières^du  nom  de  Provane,  maifoii 
îUuÀre  dé  Piémont ,  &  qui  s'étoit 
établi  en  France  lorfque  cette  province 
avoir  érc  rendue  au  duc  de  Savoie» 
Monneins  obrinr  fon  élargiffemene 
par  rinrerceflion  du  duc  de  Guife^ 
partifan  déclare  de  vertu  guerrière 
même  dans  fes  ennemis.  Valfenières , 
con  damné  à  perdre  la  tèce  ,  s  evad» 
pat  rintellig^nce   du    maréchal   de 
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Brîflàc,  fon ancien  proteâ»ur.  Crofe$ 

n*auroic  pas  été  traité  plus  rigoureufe-  /^^n.  i$6z. 
ment ,  fi  Ion  n  avoit  eu  à  lui  reprocher 
que  faconduiteâ  Rouen;  mais  n'ayant 
pu  fe  juftifier  de  s'être  prêté  a  Tétablif- 
lement  des  anglois  au  havre,  il  fut 
jugé  traître  à  la  patrie ,  &  puni  du 
dernier  fupplice  au  milieu  de  crois  ou 
quatre  aventuriers ,  que  là  licence  feule 
avoit  élevés  â  des  grades  militaires,. 
Cette  exécution ,  qu'on  avoit  cru 
îndifpenfable  pour  rétablir  dans  Tef- 
prit  des  peuples  le  fouvenir  prefqu'ef- 
face  de  l'amorîté  royale,  parut  aux  af- 
ibciés  un  fanglant  outrage  :  les  mi* 
niftres ,  qui  avoient  la  prépondérance 
dans  les  confeils ,  firent  envifager  le 
fupplice  infâme  de  Marlorac  ^  comme 
un  opprobre  qui  ne  pouvoit  être  lavé 
que  dans  le  fang  de  quelque  perfon- 
nage  aufli  diftineué  parmi  les  catholi- 
ques y  qu'il  l'avoit  été  parmi  les  réfor- 
més. Un  parti  de  coureurs  venoit  d'ar- 
rêter fur  la  route  de  Tours  &  de  me- 
ner dans  les  prifons  d'Orléans,  Odet 
de  Selve ,  confeiller  d'état ,  chargé  par 
la  reine  d'une  commiilion  pour  TEf- 
pagne;  Baptifte  Sapin,  confeiller  de 
grand'chambre  &  beau-frère  du  pre- 
mier préiîdent  le  Maître^  qui  alioic 
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TH^I^T^;!^!^  pafler  le  cems  des  vacances  du  parle- 
Ann,  i|6i.  nient  dans  une  de  fes  terres  ^  &  Jean 
de  Troye ,  abbé  de  Gaftines ,  qm  voya- 
geoit  pour  fes  afFaires  particulières.  On 
cria  qu  il  falloir  les  fûre  fervir  de  vic- 
times expiiroires  pour  le  meurtre  de 
Mailorar,  de  Mandreville  &  de  Cro- 
fes.  Ni  la  dignité fuprême  de  confeiiler 
d  état ,  ni  la  fonûion  facrée  d  ambaf- 
làdeur,  n'auroit  préfervé  de  Selve  d'un 
.  fupplice  infâme,  s'il  n'eûr  eu  dans  le 
camp  du  piince  ,  ôc  parmi  (es  ipeil- 
leurs  officiers,  un  neveu  du  même 
nom  ,  qui  par  fes  foUicirations  &  fes 
larmes  ,  obtint  qu'il  feroit  échangé 
contre  un  prifonnier  du  même  rang. 
Le  confeiiler  &  Tabbé  de  Gaftines,  à 
.  qui  l'on  ne  reprochoit  rien  qu'un  atta- 
chement perlévérnnt  à  leur  roi  &  à 
leur  religion,  furent  pendus. dans  la 
grande  place  d'Orléans. 

Au  moment  même  où  le  prince, 

Succès  des  cédant  aux  importunités  de  ceux   qui 

armes  du    ayoient  intérêt  à  le  brouiller  irrévoca- 

Guyenne.    ^'^*^^"f  ^^^*^  ^^  '"^^'^^  &  Le  parlement , 

Mémoires  permettoit  cette  atrocité,  il  reçut  une 

deMontluc.  nouvelle  qui  fembloit  mettre  le  ccm- 

P'Âubi^  ble  à  toutes  fes  pertes.  Duras ,  qu*il 

^  Lj  Pove"  ^^^'^  envoyé  en  Gujenne  pour  y  faire 

linïen.       des  rectues,  avoir  raflemblé  cinq  à 


Charles     IX.  -    109 
fix  mille  , hommes  d*infanterie  ,  avec  — *»*"»i*M; 
lefquels  il  tenoit  la  campagne  j  mais  ann.  i^6u 
au  lieu  de  prelTer  fa  marche  pour  faire 
fa  jonûion  avec  le  ^mte  de  là  Ro- 
chefoucaud,  qui  avoicralfemblé  de  fon 
côté  trois  ou  quatre  cents  chevaux  en 
Poitou  &  en  Angoumois ,  il  traînoità 
fa  fuite  quelques  pièces  de  canon,  pour 
réduire  les  petites  places  qui  fe  trou- 
voient  fur  la  route,  &  prenoitd  autant 
moins  de  précautions,  qu'il  croyoic 
n'avoir  rien  à  craindre  avant  l'arrivée 
du  duc  de  «Montpenfier.    Car  Burie 
bornoit  prefque  tous  fes  foins  à  ga- 
rantir Bordeaux, &  Montlucétoit  occu- 
pé au  fiége  de  Ledoure,  qui  devoir , 
félon  toutes  les  apparences,  le  retenit 
long-tems.  Celui-ci   ayant  mis  en 
fuite  un  corps  de  cinq  cents  hommes 
des  milices  de  Eéarn  qui  venoient  au 
fecours  de  la  place ,  fous  la  conduite 
du  capitaine  de  Mefmes ,  &  ayant  ré- 
duit la  garnifon  à  capituler ,  marcha 
avec  fa  vigilance  ordinaire  à  la  pour- 
fuite  de  Duras  ,  &  fut  renforcé  par  un 
premier  corps  de  mille  efpagnols  qui 
venoient  d'arriver,  &  par  la  divifion 
de  Burie ,  qui  ne  put  fe  difpenfer  de 
le  fuivre,  quoique  bien  déterminé  à 
ne  rien  hafardet  avant  l'arrivée  du  duc 
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'  jde  Moncpen^er.  Montluc  ,  qui  avoit 


Ann.  is6u  ^  tromper  fon  propre  affbcié  ,  cacha 
û  bien  fa  marche,  qu'il  fe  rrouva 
un  matin  au  centre  de$  quartiers  en- 
nemis ,  &  que  les  deux  armées,  pref- 
qu'également  furprifes  de  s'entre-dé- 
couvrir ,  ne  purent  plus  fe  féparer  fans 
en  venir  aux  mains.  Le  combat  s'enga- 
gea dans  la  plaine  de  Ver  ,  Se  Duras, 
inférieur  en  cavalerie ,  fut  fi  complet* 
lement  battu,  qu'à  peine  pût-il  raiiem- 
bler  trois  cents  hommes  de  fa  déroute» 
Avec  ces  foibles  débris,  il  battit  à  fo» 
tour  le  capitaine  Laumofnier ,  qui  lui 
difputoit  l'entrée  de  la  Saintonge,  fe 
joignit  à  la  troupe  du  comte  de  la 
Rochefoucaud ,  &  entra  avec  lui  dans 
Arrivée  Orléans. 

^  '®j*^^      Si  ce  premier  renfort  répoWoitmal 

ff,f-ll*!î .  à  l'attente  du  prince ,  le  fecours  qui 
quenets  au  ,   .         •      •     j»fn  ^  •  ^i 

fecours  du  *^^  arrivoit  d  Allemagne  ,   pafloit  de 

prince  :  il  i>ien  loin  fes  efpéfances.  Quatre  fou-* 
marche  verains ,  1  eleâreur  palatin ,  le  àûc  de 
vers  Paris.  VTirtemberg,  leledeur  de  Saxe  &  le 

Mémoires  •  ,  ^/g  /r       »  '     • 

de  Condi.    l^ntgrave  de  HeÇfe ,  s  etoient  unis  pour 

Beie.  "    mettre  fur  pied  i  frais  communs ,  trots 

LaPopeii'  mille  trois  cents  reitres  &quaccre  mille 

"ii^^TA      lânfquenets ,  &  avoient  nommé  pouf 

Caûdau  ^^^  commander  Roltshauffen  ,  mare*- 

D'Avth.  ^^^^  ^^  Hefle ,  qui  de  l  ctac  de  fîmple  ~ 

v*Aubîgni. 
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reître ,  s'étoit  élevé  à  la  première  di-  . ■  ni 
nité  de  fon  pays  :  à  leur  entrée  dans  ^^^^^  i^^^ 
e  royaume ,  ils  trouvèrent  le  prince 
de  Porcien  qui ,  fur  le  premier  avis 
de  d'Andelot ,  étoit  aile  ,  avec  cent 
gentilshommes,  les  attendre  à  Straf- 
bourg  pour  leur  fervir  de  guide.   Il  y 
avoiiune  fi  grande  difproportion  entre 
ces  forces  &  celles  qui ,  fous  la  con- 
duite du  maréchal  St-André,  dévoient 
leur  fermer  le  paflàge  ,  qu'il  lui  de- 
venoit  impoflible    de   remplir  cette 
commiflîon  ;  cependant ,    comme  il 
^uroît  pu  retarder  leur  marche  Se  leur 
faire  elFuyer  bien  des  incommodités  , 
foie  en  coupant  les  ponts  ,    foit  en 
leur  enlevant  tous  les  moyens  deful> 
fiftance,  Andçlot&  Porcien  qui  di-. 
rigeoient  la  marche  ,    quittèrent  la 
route  de  Champagne  pour  prendre 
celle  de  Lorraine  &  de  Bourgogne 
où  ils  n'étoient  point  attendus.  Âudi- 
tôt  qu'ils  approchèrent  de  la  Loire  ^ 
le  prince  fortit  d'Orléans,  pour  aller 
les  recevoir  j  avec  tout  ce  qu'il  en  pue 
tirer  de  troupes  fans  trop  afFoiblir  la 
garnifon.  On  avoir  arrête  dans  leçon- 
leil  d'alTociation  ,  que  fi  ce  fecours 
arrivoit  pendant  la  durée  du  fiége  de       , 
Rouen  >  on  maicheroit  droit  à  Paris, 
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'  ■■  qui  n'ayant  point  d'autres  défenfeur^ 

Ann.  ij6%,  qu^e  fes  bourgeois,  ppuvoit  être  enfi- 
porté  avant  que  Tarmée  royale  vint 
le  raiïiirer.  La  prife  de  Rouen  ne  dé- 
rangea rien  à  ce  plan.  Car  le  fiége  de 
Paris  5  fût-on  obligé  de  le  lever,  ofFroit 
toujours  un  moyen  infaillible  de  faire 
évacuer  la  Normandie.  Or  c'éfoit  dans 
cette  province ,  dcj,à  remplie  d'églifes 
réformées,  qu'on  fe  propofoit  d'aller 
prendre  des  quartiers  d'hiver,  afin  de 
le  mettre  à  portée  de  tirer  d'Angle- 
terre rartillerie  ôc  les  munitions  de 
guerre  qu'on  ne  pouvoit  que  difSciler* 
ment  fe  procurer  en  France  ,  &  afin 
d'établir,  par  la  prife  de  quelques 
places  intermédiaires,  une  communi- 
cation toujours  ouverte  entre  le  Havre 
&  Orléans.  On  comptoit  encore  fur 
lecaradcre  pétulant  &  inconlîdérédes 
bourgeois  de  Paris,  qui  après  avoir^par 
kurscris,  donné  le  fignalde  la  guerre, 
ne  fe  verroient  pas  plutôt  privés  des 
commodités  de  la  vie  &  en  danger  de 
tout  perdre,  qu'ils  forceroient  par  de 
nouveaux  cris,  la  reine  mère  &c  les 
triumvirs  à  conclure  la  paix.  Enfin  j  il 
étoit  glorieux  pour  te  prince,  après 
s'être  tenu  enfermé  dans  Orléans  pen- 
dant qu'on  lui  enlevoit  fucceflîvement 
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routes  fes  places ,  de  venir  déâer  à  ■ 

fon  tour  fes  ennemis  fur  leurs  foyers ,  f^^^^  j-^^^ 
brûler    fous    leurs    yeux    les    faux-    , 
, bourgs  de  la  capitale,  &  les  perdre 
par-là  de  réputation  dans  TEurope  en- 
tière. Avant  que  de  s'éloigner  d'Or- 
léans ,  il  commença  par  réduire  toutes 
Jes  petites  places  dont  l'on  s'étoit  fervi 
pour  le  bloquer.  Les  provifions  qu'il 
y  trouva  fervirent  à  remplir  les  ma- 
gafîns  de  cette  ville  \  le  furplus  fut 
diftribué  aux  troupes.  Prenant  enfuite 
la  route  de  Paris,  il  emporta  d'affauc 
la  Ferté-Alais,  Dourdan,  Etampes  ,; 
Montlhéri,  dont  le  pillage  ne  le  dé- 
dommagea pas  du  tems    qu  elle   lur 
firent  perdre.  La  ville  deCorbeil,  qui 
a  un  pont  fur  la  Seine  à  fcpt  lieues 
ai^-deuiis  de  Paris ,  étoit  d'une. toute 
autre  importance  ,  puifqu'elle  lui  au- 
joit  procuré  le  double  avantage ,  8c 
d'intercepter  les  provifions  qui  def- 
cendoient  par  la  Seine,  &  de  porter 
dès  partis  de  cavalerie  au-delà  de  cette    > 
.grande  rivière.  La  place,  quoique  fans 
fortifications  régulières,  ne  manquoit    - 
pas  de  canon  ,  &  avoir  peine  à  con- 
.renir  dans  fon  enceinte  la  nombreufe 
garnifon  qiji  étoit  accourue  pour  la 
défendre^  Le  maréchal  de  St-André , 
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;  qui  côcoyoït    rartnée  du  prince  fur 

Ann.  i^Su  1  autre  bord  de  la  Seine,  venoit  de  s'y 
renfermer  avec  deux  régimens  d'in- 
-  fanterie  &  un  corps  nombreux  de  ca- 
valerie. Jetant  hors  des  pprtes  de  la  - 
ville  une  partie  de  fa  cavalerie ,  il  re- 
çut avec  tant  de  vigueur  les  difFéréns 
corps  qui  s'avançoient  pour  la  recon- 
noître  Se  les  poufTa  fi  loin ,  que  le 
prince ,  après  deux  ou  trois  tentatives, 
prit  le  parti  de  s'éloigner.  Cet  eflài 
devoit  fuflfire  pour  lui  faire  fentir  la 
témérité  de  fon  premier  plan  j  car  il 
croit  ridicule  d'aller  attaquer  Paris  avec 
une  armée  trop  foible  pour  réduire 
Corbeilj  mais  déjà  il  étoit  trop  avancé 
pour  reculeravec  honneurjd'ailleursles 
ai  vers  meflages  &  les  offres"  redoublées 
de  Catherine  de  Médicis ,  fervoient  à 
nourrir  fa  préfomption  ;  car  on  devoir 
-  naturellement  préfumer  qu'elle  auroit 
été  moins  preflante  fielleavoit  moins 
craint  pour  Paris. 

Après  la  prife  de  Rouen  &  la  fou- 
mifîion  volontaire  de  la  ville  de 
'  I^îcppe  ,  qui ,  ne  fe  fentant  pas  en 
état  de  ioutenir  un  fîége ,  même 
avec  le  fecours  des  anglois  ,  avoit 
,  renoncé  à  l'exercice  public  de  la  re- 
ligion réformée  >  &  reçu  une  garni-; 
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fon  royale;  l'armée  s'achetninoic  au 
Havre  afin  d'en  chaffèr  les  anglois  Ann.  is6u 
avant  qu'ils  s'y  forcifiâflTent ,  lorfgue 
des  avis  certains  de  ia  marche  »  puis 
de  l'arrivée  des  troupes  d'Allemagne , 
avoienc  oblige  de  changer  de  plan. 
Comme  il  auroit  été  également  dan- 
gereux de  laiffer  le  centre  du  royaume 
a  la  difcrétion  du  prince,  en  s'obf- 
tinant  à  vouloir  chaffer  les  anglois 
de  la  Normandie,  &  d'expofer  à  leurs 
courfes  cette  province  vacillante^  en 
la  dégarniffant  de  troupes  ;  on  avoir 
pris  le  parci  de  détacher  du  refte  de 
l'armée  ,  quinze  cents  reitres  &  deux 
mille  lanfquenetsavec  un  pareil  nom* 
bre  de  cavalerie  &  d'infanterie  fran- 
çoife,  &  d'en  former  un  camp  re- 
tranché fous  les  murs  du  Havre  pour 
reflèrrer  la  garnifon  &  empêcher 
qu'elle  ne  tirât  aucune  commodité  du 
cantinenc»  Le  refte  de  l'armée  s'étojt 
prompcement  rapproché  de  Paris,  SU 
n'avoir  été  queftion  que  de  mettre  en 
défenfe  la  ville,  proprement  dite,  c'eft» 
à-dire  ,  la  portion  de  bâtimens  ren- 
fermée dans  Tenceinte  des  murailles , 
une  garnifon  de  cinq  à  fix  mille 
hommes  de  troupes  réglées  j  jointe 
à   plus    de    vingt    mille  de   .mili* 
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ces  boiirgeoifes ,  auroic  fuffi  pour 
Ann.  ifdi,  rendre  inutiles  tous  les  efforts  du 
prince;  mais  il  y  avoir  au  milieu  de  la 
ville ,  &  du  côté  par  où  il  devoir  faire 
fes  approches,  trois  immenfes  fiiux- 
bourgs  ,  celui  de  Saint  -  Germain  , 
celui  de  Saint  -  Jacques ,  &  celui  de 
Saint-Marceau ,  entièrement  ouverts, 
&  qu  il  auroit  été  dur  &  honteux  d  a- 
bandonner.  On  s'étoit  propofé  de  les 
couvrir  d'un  fofle  &  d*un  rempart ,  & 
comme  cer  ouvrage  ne  pouvoir  être 
promptement  achevé  quoiqu'on  y  tra- 
vaillât jour  &  nuit,  Catherine  cher- 
chôit  à  ralentir  la  marche  du  prince 
en  lui  propofant  une  nouvelle  confé- 
rence &  en  s'efforçant ,  par  les  offres 
les  plus  féduifantes,  de  renouer  les 
négociatiofis.  Auflî-tôc  donc  qu'elle 
avoit  été  informée  de  la  marche  des 
allemands,  elle  lui  avoit  adreffé 
Gonnor  ,  fon  ancien  compagnon 
d'armes  &  alors  furinrendant  des 
finances ,  pour  lui  repréfenter  amica- 
lement l'intérêt  qu'il  avoit ,  comme 
{)rince  du  fang ,  à  la  confervation  de 
a  monarchie,  le  tort  irréparable  donc 
il  alloic  fe  charger  vis-à-vis  de  la 
nation  en  la  livrant  au  pillage  des 
étrangers ,  le  peu  de  fruit  qu'il  avoir 

à 
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â  fe  ptoinettre  d'une  adlion  fi  repro-  *«M»»t-»»<i 
chable  ,  en  jugeant  de  l'avenir  par  le  ^^^^  j  .^^^ 
pafléj  enfin  la  difpofition  où  elle  étoic 
plus  que  jamais,  d'avoir  égard  à  fcs 
plaintes  ,  pourvu  qu'il  formât  des  de- 
mandas propres  à  calmer  les  trou* 
blés  ,  non  à  en  exciter  de  nouveaux. 
Le  peu  de  fatisfaâion  qu'elle  avdic 
reçue  de  cette  première  démarche  ne 
l'avoir  point  rebutée  :  en  lui  annon- 
çant ,  peu  de  jours  après ,  la  mort  du 
roi  de  Navarre,  elle  l'avoir  inviré  i 
venir  le  remplacer  dans  le  confeil  ôc 
à  la  lète  des  armées ,  mais  de  la  ma- 
nière dont  devoir  fe  préfenter  devant 
ibn  roi  un  prince  du  fang  qui  fe  pro<»' 
pofoit  d'être  Tappui,  non  l'effroi  da 
crône.  Après  luiavpiroffertde  concourir 
à  tous  les  arrangemens  qui  pourroienc 
le  tirer  avec  honneur  du  ^gouffre  où 
il  étoit  plongé ,  elle  l'avertifibit  fé- 
rieufement  de  ne  pas  la  forcer ,  par 
f apport  à  la  lieùtenance  du  royaume» 
i  un  choix  qui  ne  manqueroic  pas; 
de  lui  déplaire ,  mais  dont  il  ne  pour- 
roit  acculer  que  lui-même.  L'Hôpital 
de  Sainte  -  Mefme ,  chargé  de  cette 
commiffioH  ,  avoit  rapporté  une  ré- 
ponfe  qui  annonçoit  clairement  un 
ardent  défit  de  la  lieatenance  gêné- 
Tom^  XXX.  K 
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■»-«pi«—  raie ,-  mais  qiû  ne  iflontroît  encore 
\Ann.  u6i.  ^"^""^  difpofition  prochaine  à  pofec 
les  armes;  car  le  prince,  perluadé 
que  ces  offres^  (î  elles  étqient  fincères, 
procédoienc  plus  de  crainte  que  de 
bonne  volonté,  avoit  jugé  que  le  feul 
moyen  d'en  affurer  TefFet^,  confiftoic 
à  readre  le  danger  plus  preflTant.  Il 
avoit  donc  continué  de  s'avancer  juf- 
qu'au  Bourg  de.  Villejuif ,  à  deux 
lieues  de  Paris ,  où  Gonnor  vint  lui 
propofer ,  pour  le  lendemain  ,  une 
conférence  avec  la  reine  mère  fur  la 
rivière  de  Seine ,  vis-à-vis  le  port  à 
Tanglois.  Il  l'accepta  d'abord ,  mais 
venant  enfuite  à  confidérer  qu'il  y 
auroît  peu  de  sûreté  pour  lui  fur  ce 
fleuve  où  il  n'avoit  pas  un  feul  ba- 
teau .1  fa  difpofuioiï ,  il  envoya  s'ex- 
cufer  fur  un  dérangement  d'eftomac. 
en  offrant  de  fe  faire  remplacer  par 
l'amiral  de  Coligni.  Catherine  fe  fit 
remplacer  de  fon  côté  par  le  conné- 
table qui  paflTa  au  port  à  l'anglois  pour 
conférer  avep  le  prince ,  dans  le  tems 
que  l'amiral  paflbit  fur  le  bord  oppofé 
pour  conférer  avec  la  reine  mère.  On 
'  n'avança  pas  plus  d'un  côté  que^de 

l'autre  j  ^  il   fut   feulement    convenu 
q\;^[oïi  ie  raflemblerpit  iuceffamment 
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dans  un  lieu  plus  commode  ,  mais  : 
donc  ou  ne  put  encore  convenir.  Le  a^n,  i^6u 
lendemain,  28  de  novembre,  on  vit 
l'armée  du  prince  fe  développer  dans 
la  plaine  de  Moncrduge,  Les  tranchées 
qui    enveloppoient    les  fauxbourgs, 
ccoient  achevées  &  défendues  tant  pac 
des  canons  de  tout  calibre,  établis  fur  , 
des  baftions  de  terre ,  élevés  de  di- 
ftance  en  diftance  ,  que  par  des  corps 
d'inf\nterie  répartis  dans  des   demi- 
lunes  ,  à  portée  de  s'entre  -  fecourir. 
On  avoit  même  jeté  en  avant ,  pouc 
difputer  l'approche,  un  corps  de  fix 
cents  chevaux ,  foutenu  par  quelques    , 
compagnies  d'ariquebufiers  à  pied. 

Cette   précaution  ufitée  dans   les  p^^!.^^® 
fiéges,  manqua  de  tout  perdre.  Moui ,  férences  dû 
Genlis  &  le  prince  de  Porcien ,  qui  fauxbourg 
commandoient    Tavanc  -  ^arde    du  Saint-Mar- 
ptince ,  tombèrent  avec  tant  d*impé-  ^^^"• 
tuofité  fur  ce  corps  avancé ,  que  les    jJpL^ 
cavaliers  éperdus  fuirent  à  toute  bride  liniere. 
au  travers  des  fauxbourgs,  &  ne  s'ar-  De  Tkou. 
rêtèrent  qu'au  milieu  de  la  ville ,  qu'ils    J^'-^vUa. 
remplirent  d'aUrme  &  de  tumulte. 
Le  premier  préfident  ,  le   Maître, 
qu'une  maladie  retenoit  au  lit ,  ayant 
voulu  favoir  la  caufe  du  vacarme  qu'il 
eutendoit  dans  la  rue,  fut  faifi  d'une 
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telle  épouvante  ,  qu'il  expira  bientôt 
A«N,  is6u  après:  perfonnagerecommandable  par 
une  paflion  violente  pour  l'étude,  une 
application  confiante  &  un  jugement 
exquis.  Ses  décifions.  fur  plufieurs 
points  obfcurs  de  notre  jurifprudence 
qu'on  publia  après  fa  mort  ,  furent 
^adoptées  comme  autant  de  loix  dans 
tous  les  tribunaux.  Après  avoir  balancé 
quelques  jours  fur  le  choix  de  fon  fuc- 
ceffeur  ,  la  reine  mère  fe  décida  en 
faveur  de  Chriftophe  de  Thou,  qua- 
trième préfident ,  également  verfé  dans 
la  connoiffance  des  loix ,  mais  d'un 
efprit  doux  &  conciliateur.  Dans  les 
fréquentes  &  orageufes  dépurations 
dont  il  avoit  été  chargé ,  il  avoit  eu 
Tart  de  fe  concilier  la  bienveillance 
du  gouvernement  fans  rien  perdre 
dans  Teftime  de  fa  compagnie. 

La  déroute  du  faux  bourg  Saint- 
Marceau  n'eut  aucunes  fuites  fâcheu- 
fes,  grâce  à  l'aélivité  du  duc  de  Guife 
&  à  la  brave  réfolution  d*un  jeune  capi- 
taine. Cetoit  Philippe  de  Strozzi,  fils 
du  maréchal ,  lequel  voyant  que  la 
ttoupe  d'arquebufiers  à  pied  dont  il 
commandoit  une  compagnie ,  fe  trou*  ' 
voit  expofée  ou  à  pofer  les  armes,  ou  à  ' 
hrepsomptemeuticrafée  fous  les  pieds 
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des  chevaux  ,  entraîna  fes  compa- 
gnons dans  une  mafure  voifine  qui  ^j,^.  ij^i. 
fervoit  de  clôture  à  un  mouljn,  6c 
s'y  mit  en  défenfe.  Enveloppé  de 
toutes  parts  &  fommé  de  fe  rendre  , 
il  tint  une  conduite  fi*  ferme  ,  fit 
des  décharges  iî  à  propos  fur  ceux 
qui  ^approchoient  ,  qu'il  donna  le 
tems  au  duc  de  Giiife  de  rafflirer 
les  foldats  qui  abandonnoient  déjà  les 
tranchées,  &  de  venir  enfuite  le  dé- 
gager avec  un  nouveau  corps  de  ca- 
valerie. 

Le  prince  éloigné  du  lieu  du  com- 
bat ,  ne  fongeoit  dans  ce  moment 
qu'à  aflfigner  des  logemens  à  fes 
troupes  :  il  les  diftribua  dans  les  vil- 
lages de  Cachan ,  Gentilly ,  Mono- 
rouge  ,  Vanvres ,  Vaugirard  &  Ar- 
cneil.  Le  lendemain  il  les  mit  en  ba- 
taille &  fe  préfenta  à  la  vue  des 
tranchées  pour  défier  fes  adverfaires  ^ 
mais  fans  approcher  de-  trop  près , 
parce  qu'il  n'a  voit  à  oppofer"  à  U 
hombreufe  artillerie  qui  couvroit  les 
tranchées ,  qu'une  grande  coulevrine  , 
deux  médiocres  canons  &  quatre 
pièces  de  campagne.  Après  s'être  tenii 
en  armes  affez  de  tems  pour  donner 
aux  chefs  catholiques,  la  fkcilité  de 
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venir  fe   mefurer  avec  lui   s'ils   ea 
Akn,  is6u  avoient  eu  envie ,  il  renvoya  ces  dif- 
férens  corps  de   troupes  dans    leurs 
quartiers   jufqu'au    lenderhain    à    la 
même  heure  quil  reparut  en  ordre 
de   baraille ,    curieux    d'afiferer    fon 
triomphe  en  leur  arrachant ,  à  la  vue 
des  parifiens,  laveu  public  de  leur 
pufillanimiié.  On  ne  répondit  à  ces 
bravades  qu'en  lui  envoyant  demander 
une  fufpenfion  d'armes ,  &  une  con- 
férence avec  la  reine  mère ,  dans  ua 
moulin  à  égale  diftance  de  Montrouge 
&  des  tranchées  du  fauxbourg  Saint- 
Jacques.  La  reine  s'y  fit  accompagner 
par  le  prince  de  la  Roche-fur- Yon  » 
le  connétable,  le  maréchal  de  Mont- 
morency, le  fecrétaire  d'état  TAubef- 
pine  &  Gonnor  ,   furintendant   àçs 
finances ,    tous   parens  ou  amis  du 
prince,  11  ^'y  rendit  de  fon  côté  avec 
Coligni,  Genlis,  Grammont  &  d'Ef- 
rernai.  Catherine  après  avoir  remontré 
en  peu  de  mots  combien  il    feroic 
inutile  &  dangereux  de  ftipuler  des 
conditions  qu'on  tie  pourroit  faire  exé- 
cuter fans   recourir  à  la  violence   Sc 
livrer  l'état  à  de  nouvelles  convul- 
fions j  exhorta  le  prince  &  fesaîTo- 
ciés  â  fe  renfermer  dans  un  pecii; 
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nombre  de  proportions  générales  qu  H  i     ■■ 

feroit  aifé  ae  développer  fi  l'on  nom-  ^j^^^  ,j^j^^ 
boit  dacfcord  fur  le  fond*  Ils  les 
Téduifirent  i  cinq  qui  furent  écrites 
par  le  fecrécaire  d'état  TAubefpine  ^ 
ibus  la  diâiée  du  prince;  i°.  Que 
l'exercice  public  de  la  religion  réfor* 
*  mée  feroit  permis  conformément  i 
l'édit  de  janvier ,  dans  toutes  les 
villes  qui  le  demanderoient  ;  &  dé- 
fendu dans  celles  qui  le  rejetteroienr., 
1^.  Que  par- tout  où  il  feroit  défendu  , 
chaque  individu  jouiroit  de  la  liberté 
de  confcience  ,*  &  ne  pourroit  être 
inquiété  fur  fa  croyance.  3^.  Que 
pour  ramener,  s'il  étoit  poflîble,  tous 
fes  fujets  à  l'uniformité  de  croyance  y 
le  roi  indiqueroit ,  dans  (ix  mois  ^ 
foit  un  colicile  libre ,  foit  une  affem- 
blée  nationale  qu'il  préfideroit ,  &  où 
chacun  auroit  droit  d'être  entendu. 
4°.  Que  les  troupes  étrangères  feroienc 
congédiées  de  part  &  d'autre  ,  & 
que  toutes  les  villes  rentreroient  fous 
la  main  du  roi ,  qui  promettoit  de 
ne  point  les  rechercher  fur  le  paflTé. 
5**.  Que  le  prince  &  fes  affbciésj  fe- 
roient  rétablis  dans  leur  honneur , 
rentreroient  dans  leurs  biens,  leurs 
droits  &c  leurs  offices,  6c  recevroieac 
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■■■'■'  des  sûretés  néceflfaires  pour  Texécu- 
Ann.  ifKi.^|o*^  déroutes  ces  conditions.  Cathe- 
rine, fans  conrefter  fur  aucun  de  ces 
^articles,  demanda  Amplement  un  jour 
de  délai  pour  pouvoir  les  communi- 
quer au  confeil,  où  elle  ne  dnutoic 
point  qu'ils  ne  fuflTent  acceptés.  Le 
premier  fut  le  feul  qui  parût  exiger 
des  modifications.  Le  confeil  jugea  de- 
voir exclure  du  nombre  des  villes  où 
Texercice  public  de  la  nouvelle  reli- 
gion devoit  être  accordé,  en  fuppo- 
fant  qu'elles  ledemandâllent^la  cour, 
la  ville  de  Paris  avec  fes  fauxbourgs  8c 
Ùl  banlieue ,  Lyon  ,  &  généralement 
toutes  les  places  de  frontière  &  les 
villes  où  il  y  avoir  parlemenr.  Un  re- 
tranchement fî  confidérable,  révolta 
d'abord  les  principaux  miniftres  &  les 
officiers  généraux  qui  formoienr  le 
confeii  du  prince;  mais  après  avpir 
examiné  la  chofe  de  plus   près,  ils 

Î^ugèrem  qu'il  y  auroit  à  gagner,  pour 
e  parti ,  fi  en  dédommagement  d'un 
certain  nombre  de  villes  qu'on  leur 
ôtoit,  le  roi  permettoit  à  tous  comtes, 
barons,  châtelains  &  feigneurs  hauts- 
jufticiers ,  d'établir  dans  leurs  terres 
une  églife  réformée  pour  leur  ufage  , 
celui  de  leur  famille  Se  de  leurs  vaf* 
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faux*  Le  confeil  accorda  cette  de-  — — 
mande  :  les  préliminaires  furent  ^^j.^^ 
fîgnés  ,  &  Ton  arrêta  pour  le  len- 
demain ,  4  de  décembre ,  une  nou- 
velle conférence,  pour  fpécifier  en 
détail  les  objets  qui  n  étoient  qu'indi* 
qués  dans  les  préliminaires,  &  énon- 
cer chaque  propofition  en  des  ter- 
mes qui  ne  laifsâlTent  rien  dequt- 
voque.  Ce  nouvel  écrit ,  rédigé  fous 
la  didée  du  prince  ,  contenoit  Trj  ar-^ 
ticles,  fur  lefquels  Catherine  ne  fe 
permit  aucune  réflexion.  Le  confeil  da 
roi,  auquel  elle  les  communiqua,  les 
jugea  j  pour  la  plupart,  exorbitantes 
&  attentatoires  à  l'autorité  royale.  Le 
prince",  ofFenfé  de  Finterdidion  de 
tout  exercice  public  de  la  réforme  à 
la  cour  &  dans  la  capitale ,  deman* 
doit  une  exception  en  faveur  de  ceux 
que  leur  naiiTance,  leurs  grades  ou 
leurs  oflSces  obligeoient  à  y  réfider, 
puifqùe  fans  cela  c'étoit  vouloir  chafler 
de  la  cour  &  exclure  du  confeil  tous 
ceux  qui,  comme  lui,  profeSbtenc 
publiquement  la  réfomie.  U  exigeoÎK 
que  le  roi  reconnût,  en  termes  for- 
mels, dans  ledit  de  pacification ,  que 
tout  ce  qui  s^étoit  fait  &  négocifé  par 
lui  au  fes  aflociés^  depuis  le  conanaâi»^ 
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cernent  des  troubles,  lavoît  été  par 

Ann;  ifdi,  ^^^  ordre  &  pour  fon  fervice  :  qu'il 
les  î^vouât  pour  (qs  bons  &  loyaux  fer- 
viteurs  j  annullât  routées  lettres-patentej 
&  arrêts  prononcés  contre  euxj    les 
-  déchargeâr  de  toute  pouifuite    pour 
raifon  des  deniers,  meubles  &  orne- 
mens  fai(is,  tant  dans  les  recettes  pu- 
bliques que  dans  les  égHfes  ou  mo^- 
naftères  ,  dont  le  produit  avoir    été 
employé  aux  frais  de  la  guerre.  Re- 
montrant enfuire  qu'ils  ne  pouvoient 
être  alTurés  de  conferver  leurs  biens  > 
tant  qu'ils  auroient  pour   juges  leurs 
implacables  ennemis ,  il  requéroit  qu'il 
plût  au  roi  d'interdire  à  fes  parle- 
xnens  ,  &  de  commettre  à  fon  grand 
confeil  ta  connoifTance  de  toutes  les 
caufes  civiles  &  perfonnelles  de  ceux 
de  fes  fumets  qui  faifoient  profefliori 
de  la  nouvelle  religion.  Que  l'édit  qui 
renfermeroit  ces  difpofitions,  fût  en- 
regiftré  dans  toutes  les  cours  fouve- 
raines  du  royaumîe,  muni  de  la  figna- 
ture  de  tous  les    confeillers  d'état  & 
de  tous  les  gouverneurs  de  province  ^ 
^uî  jureroîent  d'en  maintenir  Texécu- 
tion  ,  fous  peine  d  être  déclarés  traîtres 
&  criminels  de  lèze  majefté  j  qu'il  fût 
jinfuice  préfeiué  à  leui  reine  d'Angle* 
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terre ,  aux  princes  piroreftans  d'Alle- 
magne &  aux  cantons  évangélîques,  ^j,^,  i^^^ 
qui  s'eii  rendroient  garans  p^-ndant 
touré  la  durée  de  la  minorité^  qu'en- 
fuite  il  plue  au  roi  d'ôrerles  armes  aux 
bourgeois,  &  de  licencier  les  troupes  - 
de  part  &  d'autre ,  à  la  réferve  de  fa 
maifon  ordinaire. 

Le  rpi>  car  c'étoit  en  fon  nom  que 
fe  fit  la  réponfe,  laiffbit  au  prince  & 
à  ceux  qui ,  comme  lui ,  faifoient  pro- 
feffion  de  la  reforme  ^  la  liberté  de 
croire  &  de  pratiquer ,  dans  Tintérieut 
de  leur  maifon,  ce  que  bon  leur  fem- 
bleroit  ;  mais  il  perfîftoit  à  interdire 
dans  fa  cour  toute  prédication  '&  tout 
exercice  des  facremens  contraire  aux 
ufages  de  1  eglife  romaine.  11  avouoic 
le  prince  pour  fon  bon  parent  &  loyal 
fervite,urj&  promettoit  de  tenir  les 
autres  pour  fes  fidèles  fujets,  en  lui 
rendant  Tobéiflance  qui  lui  ctoit  due. 
Laiffoit  fans  vigueur  toutes  lettres- 
parentes  ,  arrêts  &  jugeniens  rendus 
contre  eux,  fufpendoit  toute  pour- 
fuite  à  raifon  des  deniers  publics  faifis 
en  exécution  des  ordres  du  prince,  les 
rétabliflbir  dans  leurs  biens ,  droits  &c 
libertés,  &  fe  réfervoie  à  ftatuer  fur 
leurs  charges  Sz  offices^  au  tems  où 

K  $ 
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^  ''  ^  il  aoroit  atteint  l'âge  de  majorité.  II 
Ai^N.  is6x.  oflFroit  d'accorder  ,  lorfqu'il  en  feroit 
requis ,  des  lettres  d'évocation  â  foiî 
grand  eonfeil  ,  en  lailfant  fubfifter 
Tordre  ancien  pour  ladminiRration 
de  la  juftice ,  tel  qu'il  avoir  été  fage- 
ment  établi  par  ks  prédéceflfeurs.  It 
accordoitque  Tédit  de  pacification  fût 
enregiftré  dans  fes  cours  fouveraines, 
&  que  rous  les  confeillers  d'état  en 
jurâiFent  l'obfervation  ;  mais  il  fe  ré* 
fervoit  à  lui  feul  d'en  maintenir  Texé- 
cution ,  &  de  donner  à  cet  égard  aux 
gouverneurs  de  provinces  &  à  fes  au- 
tres officiera  civils  &  militaires,  les 
ordres  qu'il  Jggeroit  convenables  :  à 
plus  forte  raifon  n'entendoit  -  il  pas 
que  les  puiflTances  étrangères  fuffenc 
établies  juges  entre  lui  &  fes  fujets.  U 
vouloit  &  ordonnoit  que  toutes  les^ 
troupes  qui  n'étoient  point  à  fa  folde  ^ 
fuffent  congédiées  fans  délai  j  que  les 
ojfficiers  &  les  foldats  euflfent  à  fe  re- 
tirer, les  françois  dans  leurs  maifons  ^ 
les  étrangers  hors  du  royaume,  parce 
qu'il  ne  vouloit  garder  fur  pied  que 
les  forces  abfoiumentnéceffaires  pour 
la  garde  des  frontières  &  le  maintien 
du  repus  public. 
Les  alTociés  connurent  ^  non  fans 
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étonnement  ,  qu'ils  écoient  encore  ««w-m-w 
bien  loin  de  compte.  Embarraffés  à  .  ,„  ,  ^ 
expliquer  un  changement  ii  brulque  , 
&  ne  fâchant  s'ils  dévoient  l'im- 
puter.,  ou  à  un  deffein  fecret  de 
miner  leurs  forces  ,  en  leur  faifant 
perdre  un  tems  précieux  ,  ou  à  queL- 

aues  exprefiîons  trop  hautaines  donc 
$  s'étoient  fer  vis  j  en  oubliant  qu'ils 
I)arloient  au  roi  ,  ils  convinrent  que 
e  prince  propoferoit  quelques  ob-  --- 
fervations  fommaires  fur  la  réponfe 
qu'il  venoit  de  recevoir ,  &  remettroir 
fous  les  yeux  de  la  reine  mère  ôc  du 
confeil  les  mêmes  demandes^mais  dans 
des  termes  plus  mefurés.  Dans  le  mo- 
ment où  ilsétoient  occupés  de  ce  tra- 
vail,  ils  reçurent  une  nouvelle  qui 
leur  deffilla  les  yeux. 

Le  duc  de  Montpenfîer,  envoyé  en     Tentatr- 
Guyenneavec  un  corps  de  troupes ,  n'y  ves  inutiles 
étoit  arrivé  qu'après  le  combat  du  Ver.  du  prince  , 
Trouv^mt  à  fon  arrivée  que  fa  miffioti  ^^  ^^^^  ^^ 
croit  déjà  remplie,  puifque  les  réformés  fç^^jj^^ç^ 
n^ofoient  lever  ia  tête  en  Guyenne^  il  Norman- 
avoit  employé  les  troupes  viijlorieufes  die» 
à  pacifier  également  la  Saintonge  ,  en  ^^^^^^^ 
obligeant  les  bourgeois  de  la  Rochelle 
&  de  St-Jean.  d'Angeli  à  chaflfer  leurs 
minières  ^  &  à  f e  conc^tec  de  1%  It-^  ~    1 
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I  berté  de  confcience  que.  le  gouverne- 
Ann.  is6i.  Jïïentvouloic  bien  leur  accorder.  Averti 
de  la  marche  dii  prince*de  Condé  vers 
Paris ,  &  preflTés  par  des  ordres  réitérés 
•  de  la  reine  mère ,  d'amener  aufecours 
de  la  capitale  toutes  les  forces  qu'il 
pourroit  ralFembler ,  il  étoit  venu,  par 
des  chemins  détournes ,  paffer  la  Semé 
au  pont  de  Mante ,  avec  une  petite  ar- 
mée ,  qui  conGftoit  en  trois  mille  efpa- 
gnols,  fous  la  contluite  de  dom  Juan 
de  Carbajac  ,  quatre  mille  gafcons  y 
commandés  par  Charri ,  &  environ 
quatre  cents  lances  ,  fous  la  charge  de 
Sanfac.  Alors  les  confédérés  ne  furent 
plusembarrafles  à  deviner ,  ni  le  motif 
des  conférences  &  des  fufpenfions  d'ar- 
mes (i  vivement  follicitces  par  la  reine 
mère  ,  ni  la  caufe  d'un  changement 
qui  leuravoitparu  (i  extraordinaire.  Le 
prince  ne  laiua  pas  cependant  d*adre& 
1er  à  la  reine  l'écrit  dont  on  étoit  con- 
venu y  en  la  priant  de  vouloir  bien  lut 
faire  parvenir  le  lendemain  une  der- 
nière réponfe.  Le  fecrétaire  d'état  TAu- 
befpine  Tapporta  telle  qu'on  Tatten- 
doit  y  c*eft-a-dire  ,  entièrement  con- 
'forme  à  la  première.  La  leûure  qu*il 
en  fit,  remplit  Taffemblée  de  tant  d'in- 
dignation ,  qu'on   cha   qu*il  falloic 
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pendre  quiconque  oferoit  dans  la  fuice 
le  charger  d'une  pareille  commiffion.  f^^^^  ^^^^^ 
Quelques-uns  cependanr ,  mais  en  trop 
petit  nombre  pour  être  écoutés,  pen- 
loient  qu'une  paix ,  quelque  défavan-^ 
tageufe  qu'on  la  fupposâr,  étoit  encore 
un  bienfait  in(igne  dans  les  circonltan- 
ces  où  l'on  fe  trouvoit.  Les  émeutes 
&  les  murmures  auxquels  on  s'étoit  at- 
tendu de  la  part  des  parifiens ,  n'a  voient 
.  pas  eu  le  moindre  lieu  j  jamais  aucun 
peuple  ,  en  pareille  conjondure ,  ne 
s'étoit  montré  plus  calme  &  plus  do- 
cile. Le  parlement  n'avoit  pas  inter- 
rompu un  feul  jour  fes  fondions  or- 
dinaires, les  profelFeurs  de  l'univer- 
fité  avoient  continué  de  donner  leurs 
leçons,  les  boutiques  étoient  reftées 
ouvertes ,  6c  les  bourgeois  ne  paroif- 
foient  pas  plus  s'occuper  de  l'armée 
du  prince,  que  (i  elle  eût  été  fous 
les  murs  d'Orléans.  Le  petit  nom- 
bre de  partifans  qu'il  confervoit  en- 
core dans  la  ville  ,  ne  pouvoient  lui 
rendre  aucun  fervice ,  à  moins  qu'il 
ne  s'approchât  des  portes  ;   &  il  ne 

f)ouvoit  s'en  approcher  qu'en  forçant 
a  tranchée  qui  les  couvroit.  Dépourvu 
d'artillerie ,  de  pionniers  &  de  tout 
ce  .qui  auroit  été  aéçeflaire  pourréu0ir 
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à  force  ouverte  ,  il  n*avoit  de  fuccès  i 

Ann.  i(6u  ^^P^^^^  ^"^  d'une  furçrife  noéhirne  j 
encore  ce  fuccès  n  auroit-il  pas  manqué 
de  lui  devenir  funefte,  par  la  précau- 
tion qu'avoir  prife  le  duc  de  Guïfe  de 
réferver  ,  pour  ce  cas  fortuit ,  deux 
mille  arquebufiers  &  un  pareil  nombre 
de  corcelets  ,  avec  lefquels  il  auroic 
infailliblement  écrafé  des  troupes  eti 
défordre  &  occupées  du  pillage.  Dans 
une  pareille  pofitipn ,  le  feul  parti  qui 
lui  reftât  à  prendre,  confiftoit  à  gagner 
au  plus  vîte  la  baffe  Normandie  ,  oii 
il  avoir  réfolu  d'aller  prendre  des  quar- 
tiers d'hiver. 'Cetre  retraite,  qui  au- 
roit  été  sûre  &  facile  quinze  jours 
auparavant ,  ne  pouvoir  être  qu'infi- 
niment périlleufe  au  mois  de  décem- 
bre ,  avec  des  troupes  à  moitié  décou- 
ragées', en'préfence  d'une  armée  fu- 
périeure  ,  conduite  par  des  chefs  ex- 
périmentés, &  qui  avoir  à  fa  difpofi- 
tion  toutes  les  places  par  où  il  falloir 
pafler.  Cependant ,  comme  tout  délai 
ajoutoit  à  la  difficulté ,  lamiral  &  les 
autres  généraux  le  pr eHoiem  de  ne  pas 
dlifFcrer  davantage  à  lever  le  fiége.AvAnt 
que  de  pouvoir  s'y  féfoudre ,  il  fit  vi- 
iirer  les  tfanchées  par  le  jeune  Fea- 
^ères  >  qui  obfer  va  deux  eiidtoit^> 
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l'un  qui  tépondoit  au  fauxbourg  Saint-  < 

Germain,  l'autre  vis-à-vis  le  fauxbourg  p^^^^  jj^^ 
St-Marceau  ,  qui  pouvoient  être  em- 
portés par  une  attaque  de  nuit  bien 
conduite.  Le  prince  tenta  d'abord  celle 
du  fauxbourg  St  Germain  j  mais  les 
officiers  qu'il  en  avoir  chargés  ,  la  ju- 
geant apparemment  trop  hafardeufe , 
s'y  portèrent  avec  tant  de  lenteur,  que 
quoique  le  chemin  fut  très-court  &c  la 
nuit  très-longue ,  ils  ne  s'en  appro- 
chèrent qu'au  lever  du  foleil ,  &  fe 
retirèrent  fans  rien  faire.  Bien  dé- 
terminé à  ne  fe  repofer  fur  perfonne 
de  l'exécution  de  celle  du  fauxbourg 
St-Marceau ,  il  attendoit  la  nuit  avec 
impatience,  lorfque  la  défeâion  d'uu 
de  fes  principaux  officiers  vînt  encore 
rompre  fes  mefures.  Genlis  ,  rival 
d'autorité  de  l'amiral  Coligni  dans 
le  confeil  &  à  la  tête  des  troupes, 
croit  du  petit  nombre  de  ceux  qui  pen- 
foient  que  la  paix ,  aux  conditions  dic- 
tées par  la  reine  mère ,  ne  devoir  point 
être  rejetée  ;  il  s'en  étoit  expliqué  avec 
une  liberté  qui  avoit  déplu.  Un  autre 
grief  bien  plus  impardonnable  aux 
yeux  des  miniftres  &  de  tous  les  fana- 
tiques du  parti ,  ctoit  l'attachement 
qu'il  confervoit  pour  le  duc  de  Guife'^ 
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— — —  fous  lequel  il  avoit  appris  le  métier 
Ann.  iséu  ^^^  armes.  Car  féparanc  la  perfonne 
de  la  caufe^  il  ne  parloir  de  lui  qu'avec 
une  admiration  mêlée  de  refpeâ: ,  & 
n'avoir  pas  crainr  de  dire  que  s'il  le 
voyoit  en  danger ,  il  donneroit  avec 
jpie  fa  vie  pour  l'en  tirer.  Enfin  ,  pen- 
dant les  dernières  fufpenfions  d'armes , 
on  l'avoit  vu  rechercher  la  compagnie 
de  Damville ,  fécond  fils  du  conné- 
table 3  fe  promener  feul  avec  lui,  Sc 
l'entretenir  pendant  desheuresentières. 
En  ramadànr  ,  en  envenimant  toutes 
ces  particularités,  fes  ennemis  étoienc 
parvenus  à  le  rendre  fufpeft  au  prince, 
qui  eut  la  précaution  ofrenfante  de  ne 
point  l'appeller  au  confeil,  où  il  pre- 
hoit  les  derniers  arrangemens  pour  la 
furprife  du  fauxbourg  St-Marceau.  Le 
hafard  voulut  queGenlis,  fe  trouvant 
ce  même  foir  à  Arcueil,  &  ufant  des 
droits  que  lui  donnoit  une  longue  fa- 
miliarité,enaât,  fans  (e  faire  annoncer, 
dans  le  cabinet  du  prince,  qui  ne  pue 
alors  fe  difpenfer  de  lui  faire  part  de^ 
l'objet  de  ladçlibération.  Genlis  voulut 
être  de  la  partie ,  &  partit  au(S-tôt  pour 
aller,  difoit-il,  s'y  préparer.  Mais  en 
réfléchiflTant  fur  la  furprife  &  l'em- 
barras que  fa  préfence  avoit  produits 
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fur  tous  les  vifages,  il  ne  clouta  point  — "■ ■■■ 

que  fes  envieux  ne  TeufTent  perdu  ^n^.  ij^v 
dans  Tefprit  du  prince.  Serrant  fans 
bruit  fon  argenterie  &  ce  qu'il  avoit 
de  plus  précieux,  il  monte  à  cheval  & 
envoie  propofer  à  Davaret,  fon  lieu- 
,  tenant ,  de  Taccompagner  du  côté  du 
fauxbourg  St-MarceaUj  fous  prétexte 
de  reconnoître  par  eux-mêmes  le  lieu 
de  l'attaque.  Lorsqu'ils  furent  parvenus 
au-delà  des  premiers  corps-de-garde 
ennemis  ,il  lui  découvrit  le  deffein  où 
il  étoit  de  fe  retirer  dans  fa  maifon  , 
puifque  par  la  malice  de  fes  ennemis 
iQS  avis  étoient  pris  en  mauvaife  part , 
&  lui  laifTa  le  choix,  ou  de  le  fuivre  à 
Paris ,  du  de  retourner  à  Montrou^e. 
Pavaret,  indigné  du  rôle  qu'il  lui  fii- 
foit  jouer,  mais  n'bfant,dans  le  lieu  où 
il  fe  trou  voit,  faire  éclater  fon  reflen- 
timent,  courut  à-toute  bride  avertir  le 
prince  de  cette  défertion.  Condé  ne 
pouvantdéformaiscompterfurunefur- 
-prife ,  contremanda les  officiers, chan- 
gea le  mot  du  guet ,  &  n'ayant  plus  ^ 
rien  à  fe  promettre  devant  Paris ,  il 
leva  le  fiége,  faifant  filer  devant  fon 
infanterie  avec  fa  foible  artillerie  ,  qui 
l'incomiTiodoit  plus  qu'elle  ne  lui  fer- 
voit,  &  fe  rcfervant  >  avec  la  meilleure 
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■■^'  ■  partie  de  la  cavalerie  ,  la  conduite  de 

Ann.  ij6i.  Tarrière-garde.  Son  premier  gîte  fut 
à  Palaifeau  :  le  lendemain  il  fc  rendic 
àLimours,où  il  féjourna,  pour  voir 
quel  parti  prendroit  fes  ennemis. 
. .        L'armée  royale    conduite    par  le 
Jp^;  l'^j' connétable  .  &    le    maréchal   Saine- 
chefs  ca-    André,  car  lis   duc  deGuife,  cjuoi- 
tholiques.    qu*il  en  fut  lame  j  n'y  voulut  accepter 
Caflelnau.  d*autre  commandement  que  celui  de 
D  Avila.  ç^  compagnie  d'ordonnance  ,    fortic 
de  Paris  le  même  jour,  mais  au  liea 
de  continuera  fuivre  celle  du  prince , 
elle  prit  la  route  d'Etamptes  comme 
fi  elle  eût  eu  deiïein  d'aller  attaquée 
Orléans ,  foie  pour  attirer  le  prince 
de   ce  côté  ,    loit   pour  l'obliger  à 
partager  fes  forces.  Condé  les  voyant 
s'éloigner  ,    aflembla   fes    principaux 
officiers ,  &  leur  propofa  un  projet 
dont  la  hardiefle  féduifit  les  uns  & 
étonna  ies  autres.  11  confiftoit  à  faire 
tourner  lête^  à  l'armée ,  fê  faifir  des 
fa ux bourgs  ,  où  il  ne  reftoit  pas  un* 
feul  homme  de  guerre  ,  &  livrer  un 
alFaut  à  la  ville ,  qui  ,  n'ayant  pour 
défenfeurs  que  fes  bourgeois,  ne  ré- 
fîfteroit  pas  à  une  artaque  imprévue. 
Coligni,après  un  moment  de  réflexion, 
fit  obferver  qu'un   pareil  projet  n^ 
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pouvoir    avoii*    de  fuccès    qu'autant  ■ 

-qu'on  auroit  affaire  à  des  hommes  /i^^^^  j^^j,^ 
négligens  ou  peu  vevfcs  dans  les  rufes 
de  guerre  j  qu'on  dévoie  prendre 
garde  qu'on  alloit  attaquer  le  maré- 
chal de  Briflac  ,  dont  la  vigilance  étoit 
connue,  &  que  l'armce  des  trium- 
virs n'étoit  pas  aflez  éloignée  pour 
n'être  pas  promprement  avertie  de  leur 
marche  ,  &  arriver  prefqu'auflî  -  tôt 
qu'eux  aux  portes  de  Paris  ;  que  tout  ^ 
ce  qu'on  pouvoit  fe  promettre  de 
plus  heureux  ,  c'étoic  d'emporter  les 
fauxbourgsj  mais  que  ce  léger  avan- 
tage fetoit  acheté  à  trop  haut  prix  ,. 
s'ils  fe  trouvoienc  le  lendemain  en- 
fermés j  fans  fourrages  &  fans  muni-, 
tions  ,  entre  une  garnifon  de  vingt 
mille  hommes  qui  pouvoit  être  dou-. 

^  blée  au  befoin  ,  &  une  armée  fu- 
périeure  qui  leur  fermeroit  toute 
iffue',  &  les  réduiroit  bientôt ,  ou  11 
périr  de  faim,  ou  à  fubir  des  con- 
ditions déshonorantes.  Que  loin  de 
craindre  que  les  ennemis  n'allâffenc 
former  le  fiége  d'Orléans ,  c'étoit  la 
chofe  du  monde  qu'ils  dévoient  le 
plus  défirer,  puifque  cette  place  bien 
approvifionnée,tiendroitaiiémenttouc 
l'hiver ,  Se  leur  lailleroit  par  confé- 
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I   I  quent  le  tems  de  tirer  d'Angleterre 

Ann.  is6u  ^^  ^"^  '^"^  manquoit  dans  ce  mo- 
ment. Qu'ils  avoient  un  befoin  ur- 
gent d'un  renfort  de  cinq  à  fix  mille 
hommes  d'infanterie  j  d'un  équipage 
complet  d'artillerie ,  &  fur-tout  d'une 
bonne  fomme  d'argent ,  pour  acquitter 
ce  qui  écoit  dû  a  leurs  réitres  &  â  leurs 
'  lanfquenets,quicommençoientà  mur- 
murer ,  &  qu'il  croit  d'autant  plus  dan- 
gereux de  mécontenter ,  qu'ils  étoient 
vivement  follicités  par  les  émiflaires 
de  la  reine  mère  ,  Se  qu'ils  n'igno- 
roicnt  pas  que  le  fort  de  l'armée  étoic 
entre  leurs  mains.  Qu'on  étoit  afluré , 
par  des  lettres  de  la  reine  Elifabeth  & 
de  {es  principaux  miniftres  ,  que  rien 
de  tout  cela  ne  feferoit  attendre  y  dès 
qu*ils  feroient  à  portée  de  le  recevoir. 
Qu'il  falloir  donc  pourfuivre  leur 
voyage  j  en  rejetant  indiftiaftemenc 
tout  ce  qui  les  détourneroit  un  îeul 

i*our  de  leur  but  principal.  L'avis  de 
'apiiral  Temporra ,  &  l'on  fuivit  la 
route  de  Normandie.  Les  chefs  catho- 
liques n'ayant  pu  réuflîr  à  les  acrirer, 
de  craignant  avec  fondement  que  ce 
voyage  n'eût  pour  objet  de  vendre 
encore  à  la  reine  d'Angleterre ,  Cacn , 
Cherbourg  8c  les  autres  places  de  U 
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baflTe  Normandie,  prirent  le  parti  de  ■ 

côtoyer  Tarmée  du  prince  à  une  cet-  ^^^^  ^^^^ 
taine  hauteur,  dans  la  réfolution-de 
lui  livrer  bataille  ,  s'il  ne  leur  reftoic 
point  d  autre  moyen  de  Tarrêter.  Crai- 
gnant cependant  de  fe  rendre  refpon- 
fables  d'un  événement  qui  pouvoic 
décider  du  fort  de  Tétat  ,  ils  envoyè- 
rent Caftelnau  d  la  reine  mère ,  pour 
lui  demander  Ton  avis.  Jamais  queftion 
ne  fut  moins  du  goût  de  Catherine  , 
ennemie  de  toute  réfolution  tran- 
chante j  &  curieufe  de  fe  ménager 
entre  les  deux  partis.  Elle  demanda 
au  député ,  fi  ces  grands  capitaines 
croyoient  une  femme  &  un  enfant 
plus  en  état  qu'eux  de  décider  fi  c'é- 
coit  le  cas  d'ordonner  aux  françois  de 
sentr'égorger.  Le  conduifant  enfuite 
dans  la  chambre  de  fon  fils ,  où  elle 
avoit  mandé  le  confeil ,  elle  y  ren- 
contra la  nourrice  du  roi  qui  voulut 
fe  retirer.  Nourrice ,  lui  dit-elle ,  de- 
meurez :  puifque  c'eft  aujourd'hui 
Tufage  que  les  généraux  confultent  les 
femmes  ,  pour  apprendre  d'elles  ce 
<ju  elles  ont  à  faire,  répondez  moi,  don- 
nerons-nous bataille  ?  Le  confeil  d'é- 
tat ,  compofé  du  prince  de  la  Roche- 
fur-Yon,  du  chancelier  l'Hôpital  >  de 
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Sipierre  ^  de  Vièlleville  &  de  Carna* 

Ann.  ic^x.  ^^'^^  >  décida  que  c*ctQic  à  ceux  que 
le  roi  honoroic  du  «commandement 
d'une  armée ,  à  juger  quand  &  com- 
iXîent  elle  devoir  combatrre.  Les  gé- 
néraux, affermis  parcette  réponfe  dans 
leur  première  réfolution ,  firent  dou- 
bler la  marche  :  les  armées  n  etoient 
plus  qu'à  deux  lieues  lune  de  l'autre  » 
léparées  néanoiQÎQS  par  la  petite  ri- 
vière d'Eure,  qui  l^ien  que  guéablô  eu 
cet  endroit ,  donnoit  un  grand  avan-* 
tage  à  celle  qui  fe  borneroit  à  en  dé- 
fendre le  paflage  :  le  connétable  la 
iraverfa  de  nuit  ^  fans  rencontrer  au- 
cun obftacle.  La  négligence  du  prince 
a  été  blâmée  par  tous  les  hiftoriens  , 
&  ne  peut  en  effet  trouver  d'excufe , 
que  dans  une  de  ces  trompeufes  amor- 
ces que  la  fortune  jetce  quelquefois  à  la 
C|:averfe  des  plans  les  plus  fermement 
arrêtés.  Il  étoit  dans  le  voifinage 
de  Dreux ,  place  peu  confidérable , 
mais  couverte  d'épai (Tes  murailles,  & 
qui ,  par  fa  pofition  fur  les  confins  da 
Perche  &  de  la  Normandie ,  entroit 
merveilleufement  dans  le  plan  qu'il 
s'étoit  fait,  d'établir  une  jonâion  entre 
le  Havre  &  Orléans.  Un  gentilhomme 
des  environs  >  nommé  Bobigni ,  qui 

feivoic 
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fervoît  dans  fes  troupes,  &  qui  par- 
faicemencau  fait  du  local,  delà  police  amn.  ifSt, 
6c  des  ufaj^es  des  habicans ,  avoit  pro* 
mis  de  lui  en  procurer  l'entrée  ;  s'il 
Vouloit  lui  cônBer  une  troupe  d'élite , 
avec  laquelle  il  iroit  fe  cacher  près 
d'une  des  portes,  &  s'en  faifiroic  à  une 
heure  convenue.  Le  prince  lui  avo4t 
non-feulement  confie  la  troupe  qu'il    , 
demàndoit,  mais  s'étoit avancé  jufqu'â  . 
xr»e  certaine  hauteur  avec  une  moieié 
de  l'armée,  pour  fe  mettre  en  état  de    ^ 
le  foutenir.  L'embufcade  fut  idécou-      ^.'^ 
verte ,  &  Bobigni  obligé  de  fe  retirer» 
iCe  mouvement  avoit  jeté  de  la  con--  *     ^ 
fufion  dans  la  marche  de  l'armée  j  cac 
Je  corps  de  bataille  que  commandoic 
le  prince,  fe  trouvoit  alors  plus  avancé .. 
d'une  lieue  que  l'avant  ^arde  conduite 
:par  l'amiral.  Tandis  qu'ils  délibéroienc 
Juc  les  moyens  4©  réparer  cette  confu-  .    \  ^f  ; 
iîon,leur$çpureursvinrentleurappren-  v 

dre  que  les  /ennemis  avoient  pafle  la  ri-  « 

vière  d'Eure,  &  les  attendoient  de 
p^ied  ferme  dans  la  plaine.  Le  prince 
regardant  dès-lors  la  bataille  comme 
inévitable^,  vouloit  ^u'on  s'y  prépara; 
fur-le-champ.  L'amiral  jugeant,  pac 
k  conduite,  cjxçfifivement.  réfervécf 
qu'avoient  fenup  l^s  ennemis/tan  t  pen-i 
Tome  XXX.  ^     t      " 
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■    '       ^^1  dant  le  fiége  de  Paris  que  depuis  leur 
A5ïN.  lyét.  fortie,  qails  navoient  point  vérita- 
blemenrdeflTein  d'en  venir  aux  mains , 
voulut  que  ,  fans  felaifleramufer  da- 
vantage ,  oh  fe  mîten  marche  le  len- 
demain matin,  11  fut  arrêté  que  pour 
rétablir  l'ordre  ,  il  partiroit  avec  Ta- 
V*aînt*garde  ,  une  heure  avant  le  jour, 
'     &  que  le  corps  de  bataille  le  fuivroit 
de  près  ,  afin  que  s'il  falloit  en  venir 
aux  mains ,  les  deux  divifions  fuf- 
«    fent  à  portée  de  s'entre^fecourir. 
Bataille  de      II  paroît  certain  ,  que  R  le  conné* 
P*"^"**       tablé  avoit  eu  une  connoiflance  plus 
IMen^^  exacte  du  local ,  il  auroit  différé  d'un 
Bere.     jôur  OU  deux  à  livrer  Bataille.    Ses 
Relation  forces  confiftoient  en  feize  mille  hom* 
du  duc  rf«  mes  d'iiifanterie,&  environ  deux  mille 
en}        chevaux j   celles   des    confédécés  en 
D'Avlïà.  huit  à  neuf  mille  d'irtfanterie,&  quatre 
DeThou.  à  cinq  mille  chevaux.  Orlè  champ  de 
Brantôme,  bataille  qu'il  prenoit ,  étoit'  une  cam-^ 

Matthieu,  pagne  ràfîf ,  où  la  cavalerie  avoit  tout 
La  Noue,  L  °  v  3 

1  avantage  j  au  heu  que  deux  ou  trois 

lieues  plus  aviànt ,  en  fuîvant  la  roat^ 

de  Normandie ,  on  tomboit  dans  des 

chemins  creuk  i&  xm  pays^  fourré ,  oq 

elle  ^n'autoit  pu  ctre  d'aucune  utilité. 

Ayant  négligé'  de  pretîdre  ces  renfei- 

^ttoçns ,- 18^  ^'  t^aîghant ,  '  s-U  p^doîç 
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l'occafion  qui  fe  préfencoit,  que  J'en-  - 

nemi  ne  lui  échappât,  il  ne  fongea  Ann.  ij^^. 

.  qu'à  remédier  à  ce  premier  défavan- 
rage ,  par  un  nouvel  ordre  de  bataille 

,  qui  lui  fut  Cuggété  par  le  maréchal  de 
St- André.  L'ordre  aticien-auroit  exigé 
qu'on  tan^eâr  l'infanterie  au  centre , 
la  cavalerie  fur  les  deux  ailes  ;  mais 
comme  on  craignoit   qu'elle  ne  ré- 


iiftâc  .  pas  au  choc  de  l'ennemi  ,  Se 
que    fa  fuite  ne  découvrît  le  Sanc 

•de  l'infanterie,  le  maréchal  imagina  , 
pour  la  première  fois,  de  partager 
roucexette  infanterie  en  cinq  gros  ba- 
catUons  à  égale  diftance  les  uns  des 

.«utres  ,  appuyant  le  premier ,  com- 
pofé  de  bretons  ,  au  village  de  Ble* 
ville,  le  dernier,  compoféd'efpagnols, 
à  celui  dé  Pigi>é ,  &  rempliflànt  les 
intervalles enrre  chacune  de  çesmaflès, 
d'eCcadrons  de  cavalerie.  On  conti- 
nuoir  de  donner  ie  no^m  d'efcadron  à 
tout  corps  de  cavalerie ,  quoique  les 
cavaliers  fe  rangeâflent  en  haie  fur  la 
même  ligne ,  fans  profondeur  &  même 

V  à  une  certaine  diftance  les  uns  des  au- 
tres ,  pour  avoir  le  maniement  libre 
de  ia  Tance  ,  qui  étdit  toujours  l'arme 
principale  :  il  où  il  arrivoit  qu'une 
lelile  «nhpagnie  de  foixante  iance$  » 

L  X 
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[     I    .  !■  tellesquetoienc  alors  celles  des  princes 
Ann.  is6t.^  ^^^  maréchaux  de  France ,  occnpoic- 
un  très-grand  efpace  à  la  difféiencè 
àes  reitres  ,  qui  ayant  pour  arme  prin- 
cipale le  piftolec ,  marchoient  ferrés  , 
fur  trente  hommes  de  front  &  quinze 
.  ou  feize  de  profondeur.  Il  paroiflbit 
donc  très-difficile ,  pour  ne  pas  dire 
impoffible,  qu'un  efcadron  d*hommes 
d'armes,  quelque  nombreux  qu'il  fût , 
réfiftât  au  choc  d'un  efcadron  de  reî- 
.  très  ,    puifqu'en  acquérant  plus  d'é- 
tendue, il  ne  gagnoit  rien  en  folidité, 
C'étoit  pour  remédier  à  cet  inconvé- 
nient, que  le  maréchal  St- André  avoit 
formé  la  difpofition  dont  jious  venons 
de  rendre  compte  ;  elle  laillbit  à  cha- 
que compagnie  de  lanciers,  lorfqu  elle 
viendroit  à  être  rompue ,  la  facilité  de 
,  fe  retirer  derrière  les  bataillbns  d'in- 
-fanrerie  ,   de   s*y  former   en   haie, 
&  de  revenir  tenter  la  fortune  d'un 
nouveau  combat.  Car  en  garniiTant 
d'arquebufiers  le  front  &  les  angles 
des  g^os  bataillons  d'infanterie,  il  en 
rendbit  l'approche  difficile  aux  reitres, 
qui  ne  pouvoienc  non  plus  pénétrer 
entré  leai  intervalles  fans  prêter  le .  flanc 
à  toute  cette  atquebufetie  &  faris  com- 
pte lèuc  ordonnance  qui  faifoic  leur 
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pHncipale  force.  Le  connétable  avoit  ■■■  ^ 

pris  place  à  la  droite  avec  dir-huit  i\N,s.  ijéi* 
enfeignes  de  gendarmerie,  flanquée 
d*un  côté' par  quatre  mille  homnàes 
d'infanterie  feançoife  &  bretonne ,  de 
Tautre  par  quatre  mille  fuiiTes  ;  plus 
loin  Telcadron  de  Dam  ville,  qui  con- 
fiftoit  principalement  en  cavalerie  lé- 
gère ;  enfuice  le  bataillon  d'infanterie 
Ï[afcone  qui  ôccupoit  le  centre  ,  fous 
es  ordres  de  San(ac  ;  puis  le  duc  d'Âu- 
male  avec  un  efcadron  de  cavalerie  : 
plus  loin  quatre  mille  lanfquenets ,. 
dont  le  flanc  étoit  couvert  par  Tef- 
cadron  du  maréchal  Sc-Ândre  de  dix-^ 
iepc  enfeignes  de  gendarmerie  \  enfin 
le  bataillon  de  trois  miile  efpagnols 
qui  terminoit  Tarie  gauche.  Le  duc 
de  Guife  n'y  tenoit  aucun  rang  :  ne 
voulant  ni  difputer  le  commandement 
au  connétable ,  ni  fe  trouver  fubor* 
donné   â   lui,    après. avoit  été  ho- 
noré deux  fois  de  la  qualité. dé  lieu« 
tenant-général  du  royaume ,  il  n'avoit 
4  (^^  ordres  que  fa  compagnie  de 
fbixante  lances  ,  celles  de  la  BrolTe  &    * 
de  Charni ,  chacune  de  trente  ,  &  un 
certain  nombre  de  gentilshommes  vo- 
lontaires qu'il  appelloir  fes  amis ,  for- 
mant en  tout  un  corps  de  réfçrve  de 
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■'  ■  "  "  '.  fix  cents  chevaux ,  avec  lefauels  il  s'é- 
Amn;  If ^x.  ïoîf  placé  hors  de  ligne  derrière  le 
maréchal  St- André  ,  confervant  Ix 
liberté  de  fe  porter  avec  eux  où  il 
jugeroît  fa  prélence  néceflaire.  L'ar- 
mée,  dans  l'ordre  dont  nous  venons 
de  rendre  compte,  préfentoit  la  forme 
d*un  croiflant ,  dont  les  deux  pointes  > 
appuyées  fur  les  villages  de  Bleville  & 
de  Pigné  &  couvertes  par  vingt  canons» 
rendoient  le  front  inabordaWe?  C'eft: 
ain(î  qu'en  jugèrent  le  prince  &  la* 
mirai.  ' 

Ils  s'étoient  mis  en  marche  avant 
k  jour ,  comme  ils.  en  étoicnt  con- 
venus la  veille,&  avoient  fait  environ 
une  lieue,  lorfqué  leurs  coureurs  vin- 
rent les  informer  de  la  difpofition  de 
l'armée  enrienii^.  Faifant  halte  dans 
cet  endroit,  ils  allèrent  eux-mêmes 
la  reconnoître ,  &  convinrent  qu'il  y 
auroit  de  la  témérité  à  l'attaquer  dans 
ce  pofte.  Mais  toujours  pecfuadés 
que  leurs  ennemis  avoient  plus  d'envie 
de  les  arrêter  que  d'en  venir  aux  mains» 
&  n'ayant  euxrmêmes  d'autre  objet 
que  de  pourfuivre  leur  voyage,  il& 

£  rirent  la  route  de  Châteauneuf ,  qui 
îs  ramenoit  par  un  chemin  un  peu. 
plus  dciiourné  au  village  de  Ttcon  ^  e^^ 
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longeant  à  uge  certaine  diftance  la 


droite  des  e^iemis.  Comme  c^  dé-  aj^h.  ijtf^ 
tour  ne  hs  ni^tioit  pa?  entièrement 
hors  de  la  portée  du  canon  j^.  les  ar- 
Xoulets ,  fur  qui  tomba  la  première 
décharge  ,  s'enfuirent  à  toute  bride  ^ 
les  reitres  que  cette  fuite  décou* 
vroit,  fe  jettèrent  dans  on  vallon.  Lq 
connétable  jugeant  ^  tant  parxe  mou-  \ 

vement  que  par  la  route  que  les  en- 
nemisavoient  prife,  qu'ils  chjprchpient 
à  éviter  la  bataille ,  &  fe  croyant  aflez 
fott  avec  l'aîle  droite  pour  achever  de 
les  mettre  en  déroute,  fît  rouler  de- 
vant lui  {qs  canons  &  fe  mit  à  la  pour-: 
fuite  9  fans  fonger  qu'en  s'éloignanjc 
du  refte  de  Tarmée ,  il  auroit  à  fou* 
tenir  feul  le  choc  d'une  cavalerie  fore 
iupérieure  i  lafîenne.  Le  prince  &c  Ta? 
mirai  qi;inepouvpientplus  fedifpenfec 
d*en  venir  aux  mains  fans  facrifiet  leuf 
infanterie,  fe  rangèrent  en  bataille^ 
aiaisavec  tant  de  précipitation  ovrQ. 
peu  d'expéiience  dans  Tart  des  évolur 
tions  ^  que  contre  leur  intention , 
Tamiral  avec  fon  avant-garde  fe  trouva 
'Oppofé  à  la  diviiîon  du  connétable ,  le 
prince  avec  le  corps  de  bataille  à 
celle  du  maréchal  St-Andréj  ne  rag7 
percevant  p\)int  â  caufe  de  Téloigne* 

L4 
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■ ment  où  ellefetroiivoît,  &  voyant  au 

Akn.  ix^x.  contraire  que  la  feule  cli?i(ion  du  con- 
nétable prcfentoit  un  firent  auflî  étendu 
que  toute  fon  arméô'v  il  réfolut  de 
l'entamet  par  un  bout,  tandis  que 
ramiral  Tattaqueroit  par  l'autre.  Il 
avoit  devant  lui  le  gros  bataillon  des 
fuiffes  :  fes  officiers  généraux  ,  &  en 
particulier  le  comte  de  la  Rochefou- 
caud ,  étoiênt  d'avis ,  puifqu*il  vou- 
loir les  attaquer,  qu'il  fît  avancer 
contre  eux  fes  lanfquenets,  &  qu'il 
féfervât  fa  cavalerie  ,  foit  pour  les 
foutenir,  foit  pour  faire  face  au  ma- 
réchal de  St- André  qui  ne  ratderoit 
pTLS  i  paroîtré.  Cette  attaque  régulière 
ne  convenoit  point  à  fon  impatience, 
Jétam  donc  en  avant  Davaret  6c 
Moùi  chacun  avec  leur  compagnie 
âe  gendarmerie ,  de  les  faifant  fuivre 

J»ar  un  corps  de  fix  cents  reitres ,  il 
eur  ordonna  d'attaquer  ce  btitailloa 
de  front,  tandis  qu'avec  fa  compagnie 
de  foixante  lances  &  un  pareil  corps 
de  reitres,  il  les  prendroit  en  flanc. 
Davaret  &  Moui  donnant  des  éperons 
i  leurs  chevaux  &  fe  précipitant  la 
lance  en  arrêt  au  travers  du  oataillon 
des  fuiffes,  le  percèrent  de  part  en 
parc,  entraînant  après  eux  les  reitres  ^ 
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tandis  que  le  prince,  avec  un  moindre  * 
effort ,  ^y  pénécroic  par  le  flanc  ^-Ann.  i56i, 
tièrement  découvert ,  &  les  fouloit 
fous  les  pieds  de  fes  chevaux.  Danv 
ville  accourut  à  leur  fecours  avec  trois 
compagnies  de  gendarmerie  &  quatre 
à  cinq  de  cavalerie légèrejr encontre  pat 
un  corps  de  reitres  ,  qui  tua  à  fes  côtés 
Gabriel  de  Montmorenci  Montberon, 
fon  quatrième  frère ,  il  vit  en  ua 
inftant  fa  gendarmerie  renverfée,  ôc 
fa  cavalerie  légère  mife  en  déroute. 
Ramaffànt  ce  qu'il  put  de  ces  débris  , 
il  fe  replia  promptement  vers  l'aîle 
gauche  qui  gardoir  encore  fon  pre- 
mier pofte.  A  l'autre  extrémité  de  l'aîle 
droite,  lamifal  deColigni  vint  fondre 
fur  l'efcadron  du  connétable  fon  on* 
cle ,  avec  trois  cents  lances  frànçoifes, 
foutenuesde  d^uze  cents  reirres.  Tant 
qu'on  ne  fe  battit  qu'à  coups  de  lance  , 
l'avantage  fut  du  côté  du  connétable  j 
mais  auffi-tôt  que  les  reitres,  en  tirant 
à  bout  portant,  eurent  abattu  un  grand 
nombre  de  chrev^ux  &  rempli  les  rangs 
d'une  fi  épniVe  famée  qu'on  ne  fe  ^ 

voyoit  plus ,  fa  troupe  perdît  du  rer- 
rein.  Renverfé  lui-même  par  la  chute 
de  fon  cheval,  mais  promptemenr 
relevé  par  d'Oraifon  >  fdn  lieutenant , 

L5 


25©  Histoire  db  France. 

qui  lui  céda  le  fien,  il  continua  de  fe 

Akw.  is6u  Wttre  jufqu  à  ce  qtx'en?elopjpé  de  tous 
cotés  ôc  atteint  d  une  balle  qui  lui 
brifa  1  os  de  la  mâchoire  &  lui  remplie 
la  bouche  de  fang,  il  rendit  Icpçe  à 
un  reitre  qui  Temmena  hors  du  champ 
ie  bataille  ;  d'Oraifon ,  lieutenant  de 
fa  compagnie  ,  le  baron  de  Roche- 
fort,  orateur  des  états  ,  &  Beauvais 
Nangis,  dangereufement  bleffes,  fu* 
rent  également  prifonniers.  Le  Jeune 
^  duc  de  Nçvers ,  qui  faîfoît  fes  pre- 

mières armes,  reçut  une  bleirure 
mortelle  ,  tion  de  la  main  des  en^ 
ziemis  ^  mais^  de  celle  d*un  de  fe» 
plus  fidèles  ferviteurs ,.  pea  exercé  y. 
9imC\  que  roas  les  gentilshommes  ftan^ 
çois,  dans  le  maniement  des  armes  è 
fep,  D'Annebaud ,  dernier  rejeton  d'u» 
nom  illuftre,  &  d'Anglure,  feigneur 
de  Givrî,,  chevaliers  de  Tordre  du  ror^ 
moururent  fur  le  champ  de  bataille  , 
^tivec  un  grand  nombre  de  gentils- 
hommes moins  qualifiés.  L'amirat 
ayant  mis  tout  le  refte  en  fuite  ,^  tourna 
fes  armes  contre  les  deux  régimens  de 
Irançois  8c  de  bretons  oui  avoient  été 
adolfés,  avant  la  bataille,  au  village 
de  Blevillej  &  qui  fe  trouvant  alors 
féparés  de  tout  le  refte  de  l'armée^ 
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s*enfairenc  en  défoidre j  &  allèrent  la  < 
plupart  fe  précipicer  dans  la  rivière  ^^^i.  j^ 5^, 
d*Eure.  De  coure  la  divifion  du  con- 
nétable y  il  ne  reftoic  plus  que  le  ba- 
taillon des  fuilTes >  qui  après  lafFreufe 
tempête  qu'ils  avoient  eflTuyee ,  s'é- 
toienc  ralliés  &  avoienr  tenu  une  con- 
tenance (i  fière ,  qu'ils  avoient  faic 
reculer  bien  loin  le  bataillon  des  lans- 
quenets que  le  comte  de  la  Roche- 
roucaud  avoi^  amené  contre  eux 
pour  achever  de  les  détruire.  Vain- 
queurs des  aUemands»  ils  fe  rappro^ 
choienr  à  petits  pas  du  canon  confié  i 
leur  garde,  lorfque  le  prince  de  Cou- 
dé ,  qui  les  croyoit  écrafés ,  furpris  &c 
indigné,  de  les  voir  reparoitre,  les  fie 
charger  par  crois  efcadrons  de  cavalerie 
françoiie  &  allemande.  Us  foutinrenc 
ce  nouvel  orage  avec  une  intrépidité 
qui  mit  le  comble  à  leur  réputation  , 
éc  les  ât  juger  dignes,  au  rapport  des 
hiftoriens ,  de  fervit  de  modèle  à  toute 
rinfanterie  de  l'Europe.  Accablés  pac 
le  nombre ,  ouverts  de  parc  en  parc, 
ils  fe  ralTembloient;  par  pelotons ,  Se 
concinuoienc  de  faire  face  de  tous 
côtés ,  fans  qu*uh  feul  fe  débandât.  lU 
avoient  perdu  leur  colonel, la  pluparc; 
de  leurs  capitaines  >  &c  abroient  pérji 
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^'mmmmm,  jufqu*au  dçmîer ,  fi  Taîle  droite  n'c- 
Anw^  is6x.  ^oit  enfin  arrivée  à  leur  fecours. 

Le  maréchal  de  Saint-  André  donc 
toutes  les  combinaifons  venoient  d'ê- 
tre renverfées  par  la  marche  précipitée 
dtt  connétable,  apprenant  lecat  de 
d'étrelfe  où  il  fe  trotivoît,  s'étôic 
ébranlé  pour  marchera  fon  fecours. 
Appercevant  devant  lui  deux  corps 
d'infanterie  ennemie  que  le  prince 
pàroifloit  avoir  publiés  ôc  craignant, 
s*il  les  laiffbic  derrière  lui ,  defe  trouver 
entre  deux  feux,  il  commença  par 
détacher  contr*eux  les  vieilles  bandes 
gafconnes  &  Tes  trois  mille  cfpagnols 
avec  Tefcadron  du  duc  d'Aumale.  Le 
premier  commandé  par  Duras  &  Fron» 
tenai  Roban  fit  peu  de  réfiftance.  Les 
Capitaines  connoiflant  leur  infériorité 
fe  fervirent  de  leurs  chevaux  pour  fe 
dérober  à  la  mort  ou  à  la  ptifon  :  les 
foldats  qui  n'avoient  point  la  même 
reflTource,  furent  hachés  en  pièces  ou 
entièrement  difper (es.  Le  bataillon  des 
knfquenets  ,  quoique  compofé  des 
plus  beaux  hommes  que  Ton  eût  vu 
^  depuis  long-tems  en  France ,  montra 
encore  moins  de  réfolution  t  dès  qu'il 
s'apperçttt  qu'on  marchoit  à  lui ,  i\ 
fe £épara  ea  deux,  bandes  donc  lune 


Charles  IX.  151 
cbucuc  en  défordre  fe  cacher  dans  un 
bois  voifin,  l'autre  alla  avec  la  même  .  ^  ^  ^^ 
YÎcefTe ,  fe  renfermer  dans  des  mafures 
peu  éloignées  du  village  de  Bleville* 
Le  maréchal  en  repos  de  ce  cocé^ 
defcendic  fur  le  charnp  de  bataille  & 
marcha  d'abord  contre  un  corps  de 
reitres  qui,  après  avoir  épuifé  leur 
poudre  ^  &  naraffé  leurs  clievauz 
contre  les  fuiffes  ,  évitèrent  la  ren- 
contre &  tournèrent  du  coté  du  ho\s 
où  s'étoient  déjà  retirés  les  lanfgue- 
nets.  il  trouva  plus  de  ré(iftance  aans 
tes  compagnies  de  gendarmerie  fran- 
çoife  ;  mais  comme  il  fe  battoir  avec 
des  troupes  fraîches  contre  des  enne^ 
mis  déjà  épuifés ,  il  renverfa  les  pre^ 
mières  qui  fe  préfentèrent  y  donna  la 
mort  à  Liancourt,  Arpajon,  Chan- 
dieu,  Ligneris,  la  Fredonniere,  la 
Car  Hère,  RougnacJ&  Mazelles;  il 
eardoit  encore  fon  premier  avantage  , 
iorfque  fon  cheval  abbatu  Tentraina 
dans  fa  chute ,  &  h  livra  entre  les 
mains  de  Pennemi*,  ceux  qui  Ta  voient 
arrêté  prifonnier  le  condwifirent  hors 
du  champ  de  bataille,  à  Icntrée  d  un 
bois  où  il  eut  le  malheur  de  rencontrer 
Bobigni,  fon  ennemi  perfonnel ,  qui 
s'érant  approché  pour  le  recomxoîue  > 
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^  lui  tira,  à  bout  portant,  un  coup  de 

Akw,  ueu  f^^^^^^  ^^^  '*  ^^^^î  *  ^^  déroba  par 
la  fuite  y  à  ceux  qu'il  privoit  de  leC- 
pécîrnce  d'une  riche  rançon.  Après  la. 
prife  du  maréchal,  le  duc  d'Aumale 
ibucint  encore  quelque  tems  la  for* 
tune  du  combat.  Renverfé  de  cheval 
&  1  cpaule  déboîtée ,  ilalloit  tomber  au 
pouvoir  des  ennemis,  lorfque  le  grand- 
prieur  fon  frère ,  après  bien  des  efforts, 
{)arvint  à  le  dégager.  La  défaite  de 
armée  royale  étoit  complète  fi  le  duc 
de  Guife  eût  tardé  un  moment  de 
plus  à  fe  montrer.  -Depuis  le  corn^ 
mencement  de  la  bataille  il  s'étoit  tenu 
à  l'écart  avec  fon  petit  corps  de  ré-* 
ferve,  obfervanr  d'une  éminence  tout 
ce  qui  fe  paflbit,  fe  drellànt  de  tems 
en  tems  fur  fes  étriers,  quoiau'il 
fut  d'une  haute  taille,  &  répondant 
à  ceux  qui  le  conjuroient  de  les  me- 
ner à  l'ennemi,  il  nefi  pas  encore 
tems.  Ayant  enfin  reconnu  que  l'in- 
fanterie dii  prince  étoit  détruite» 
Su'une  partie  de  fes  reitres  s^ctoient 
ifperfcs  pour  piller  les  bagages  de 
l'armée,  tandis  que  les  autres  n'ofanc 
foutenir  le  choc  du  maréchal  Saint* 
André,  s'étoient  retirés  du  champ  de 
bataille  &  n'avoîent  écouté  aucun  des 
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meiTaees  qu'il  leur  avoii  adreflcs  ^  ' 
pout  Tes  y  ramener  i  que  ù  gen- ann.  if6«. 
darmerie  ,  déjà  épuifée  par  rous 
les  cotnbacs  qu'elle  avoir  lourenus^ 
avoir  perdu  fes  lancer  de  ne  fe  bacroir 
plus  quà  Tépée,  il  érendit  la  main 
vers  fa  croupe ,  &  cria  à  haute  voix  ^ 
marchons  >  amis  >  ils  font  à  nous.  L'a- 
miral appercevanc  de  loin  ce  nouvel 
orage ,  &  comprena&ic  que  rour  éroir 
perdu  s'il  ne  parvenoit  à  raflèmbler 
prompremenr  fes  reitres  >  quicca  le 
champ  de  baraille  avec  le  comte 
de  la  Rochefoucaud  Se  le  pùnce 
de  Porcien ,  pour  gagner ,  pendant 
qu'il  en  éroii  tems,  le  bois  où  il  les 
avoir  vu  fe  retirer.  Condc  auroit  du 
.  prendre  le  même  chemin ,  fesamis  l'en 
conjuroienc,  mais  il  lui  parut  trop 
humiliant,  après  avoir  vamcu  deux 
fois  y  de  céder  fans  combat  le  champ 
de  bataille.  Quoiqu^il  ne  reftât  autour 
de  lui  qu'environ  deux  cents  chevaux  , 
2I  fe  crut  affez  fort  pour  foutenir  le 
combat  jnfqu'à  ce  que  l'amiral  lui 
ramenât  de  nouvelles  forces.  La  pre- 
mière épreuve  qu'il  en  fit,  lui  ouvrit 
les  yeux.  Enfoncé  de  toutes  parcs  Se 
au  moment  de  fe  trouver  enveloppé, 
il  fe  battit  en  retraite^  toujours  au 
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dernier  rang,  jafqu  à  ce  quefoncheval*) 
Amn.  if^i.bleflfé  à  la  jambe,  s  abattu  fous  lur^ 
Damville  qal  le  Ifuivoit  pas  à  pas, 
dans  refpérance  de  s'aflUrec  d'un  gage 
qui  lui  répondît  de  la  liberté  de  Ton 
père  •  eut  en  effet  le  bonheur  de  l'ar- 
rêter prifonnier.  Comme  il  ne  paroif- 
foit  plus  dans  ce  moment  aucun  corps 
ennemi  fur  le  champ  de  bataille  y 
Guife  alla  inveftir  les  quinze  cents 
lanfquenets  qui,  au  premier  mouve- 
ment du  maréchal  Si-^Ândré,  s'étoiens 
allé  renfermer  dans  des  mafures 
proche  de  Bleville,  Ils  mirent  bas  les 
armes  &  furent  traites  en  prifonniers 
de  guerre.  Quelques  écrivains  le  blâ- 
ment de  s'être  amufc  à  prendre  pri- 
fonniers des  hommes  qui  ne  pou- 
voient  lui  échapper  ,  au  lieu  de  fe 
mettre  à  la  pourfuite  de  lamiral ,  au* 
quel  il  auroit  ôté  la  facilité  de  rallier  fes 
reitres.  Il  marcha  du  côté  du  bois,  mais 
à  peine  avoitil  fait  quelques  pas ,  qu'il 
levvit  revenir  avec  trois  cents  hommes 
d'armes  &  douze  cents  reitres.  N'ayant 
à  lui  Qppofer  que  quatre  cents  lances , 
il  en  laiilà  le  commandement  au  vieux 
Ja  Broffe,  iSc^courut  mettre  en  bataille 
&  faire  avancer  les  vieilles  bandes  de 
Mactigues,  les  efpagnols  &  les  ruiires> 
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pour  foutenir  cette  gendarmerie ,  ou  ■  '       ■  ■  ■ 
pour  lui  offrir  un  point  de  ralliement. ^^i^,  i^^z, 
fi ,  comme  il  y  avoir  toute  apparence, 
elle  venoît  à  être  rompue  du  premier 
thoc*  La   longue   expérience    de   la      . 
BrofTe  ne  put  fuppléer  dans  cette  oc-> 
cafion  à  l'infériorité  du  nombre  &  des 
armes.  Sa  troupe  fut  enfoncée  par  les 
reitres.  Cet  illuftre  guerrier ,  âgé  de 

f>lus  de  quatre-vingt  ans  èc  qui  avoii 
a  prome(Te  du  premier  bâton  de  ma* 
réchal  de  France,  périt  d'une  mort 
glorieufe  avec  fon  fils  aîné,  qui  mar-* 
choit  fur  fes  traces  &  promettoit  de 
régaler.  Le  bruit  fe  répandit  parmi  les 
ennemis  que  l.e  duc  cTe  Guife  avoir  eu 
le  même  fort  :  ce  bruit  étoit  fondé 
fur  une  méprife.  Varicarville ,  fort 
fidèle  écuyer ,  informé  qu'on  en  vou- 
loir principalemenr  à  la  vie  de  fon 
maître,  avoir  obtenu  de  lui  que  pour 
mieux  donner  le  change  à  fes  enne- 
mis, il  lui  permir  de  fe  revêtir  de  fes 
armes  Se  de  monter  fon  cheval  de  ba-* 
taille.  Comme  ils  écoient  de  la  même 
taille,  Tamiral  lui-mcme  y  fur  trompé , 
&  crur  qu'après  un  fi  heureux  coup  tout 
lui  deviendroit  facile.  Il  ne  revini:  de 
fon  erreur  qu'en  s'approchant  de  plus 
près  des  bandes  d'intanterie  qui  Tatten^ 


^5*  Histoire  bï  pRANcfr 
cioienc  de  pied  ferme.  Elles  préfeti* 
Ann.  ii6u  soient  de  tous  cotés  un  front  fi  mena-^ 
çant  y  &  les  deux  mille  arquebufiets 
dont  elles  étoient  en  partie  compofées^ 
firent  un  feu  fi  vif  &  (i  foutenu  y  que 
les  reitres,  après  les  avoir  tournées 
deux^  ou  trois  fois  fans  s'avancer  juf- 
*  qu'à  la  portée  du  piflol^t  ,\prirem  le 
large  &  s'éloignèrent  de  plus  en  plus  ^ 
malgré  les  lepréfentations  de  1  ami- 
ral, qui  ne  pouvanc  les  atrèter,  fut 
forcé  de  les  fuivre.  Il  laifla  la  conduite 
de  l'arrière  -  gaçde  à  Bouchavannes, 
fauva  fes  trois  ou  quatre  pièces  d  ar^ 
tillerie ,  &  alla  palTer  la  nuit  au  village 
de  la  Neufville,  à  une  lieue  du  champ 
de  bataille»  Le  duc  de  Guife  ne  le 
pourfuivit  point ,  tant  parce  qu'il  man« 
quoic  de  cavalerie ,  que  parce  que 
J'obfcurité  empèchoit  de  diftinguer  les 
objets.  La  bataille,  ou  plutôt  les  trois 
ou  quatre  combats  qui  s'étbient  fuc« 
cédés,  avoient  duré  cinq  heures,  ôc 
coûté  la  vie  à  fept  ou  huit  mille  hom-> 
mes  :  la  perte  étoit  à-peu  près  égale 
de  part  &  d'autre,  avec  cette  diffé- 
rence, néanmoins  que  du  côté  des  ré« 
formés,  elle  tomboît  prefquentière- 
ment  fur  l'infanterie  dont  on  tenoic 
peu  de  compte  s  au  lieu  que  du  côt^ 
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des  catholiques  ,  c'écoic  la  gcndar-  «^ 
merie  qui  avoic  principalement  fouf-*  /^^^^  i^^x. 
fert  ;  car  d'environ  deux  mille  che- 
vaux qui  avoiencété  rangés  en  bataille  > 
i  peine  en  reftoit-il  cent.  Il  ne  faut  pas 
croire  cependant  que  tous  y  ni  mènie 
que  le  plus  grand  nombre  ,  euf^ 
fent  perdu  la  vie.  Les  évolutions  des 
reitres ,  la  prife  du  connétable ,  puis 
celle  du  maréchal  St-André ,  avoienc 
jeté  tant  de  frayeur  dans  les  efprits  , 
que  les  guerriers  les  plus  intrépides 
n'avoient  pu  s  en  défendre.  L'aventure 
de  d'ÂufTun  efl;  fur  tout  remarquable* 
Il  avoit  acquis  dans  les  guerres  de* 
Piémont  une  réputation  de  bardieffe  lî 
généralement  établie ,,  qii'elle  étoit  pat 
fée  en  proverbe  ;  témom  de  la  défaite 
du  connétable  ,  il  fut  fi  épouvanté  « 
fi  peu  maître  de  lui-même,  qu'il  courue 
à  toutes  brides  fe  réfugier  dans  la  ville 
de  Chartres.  Apprenant  le  lendemain 
matin  que  la  bataille  étoit  gagnée,  8e 
honteux  de  fe  furvivre  à  lui-même  » 
il  ie  mit  au  lit ,  rejeta  tpute  nourri- 
ture ,  &  expira  dans  les  larmes  le  cin* 
quième  jour. 

Guife  qui  triomphoît  tout-à-la-fois  Fauffcaîar- 
de Tes  ennemis  &  de  fes  collègues ,  meàlacour 
rehauOi   l'éclat   de .  cette  F^n^i^'^    Aflï^ï; 
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viâoiré  par  cellp  qu'il  rempotta  fut 

Anm.  içtfi.  lui-même.  Il  avoir  perfonnellement  à 

VietievilU.  ^^  plaindre  du  prince  At  Condé  ,  qui 

Beie.      rompant  envers  lui  toutes  les  bien- 

Lettres  féarices ,  avoit  prêté  fon  nom  à  une 

TonnaL  ^"^P^?  ^®  '^^^"^^  '  ^^  '^  ^î^  publique  & 
Lettres  de  P"y^®  du  duc  &  du  cardinal  fon  frère, 
Profperde  étoit  peinte  des  plus  noires  couleurs. 
Ste^Croîx.  \\  s  ctoit  propofe  de  lui  en  demander 
un  défaveuou  une  réparation ,  &  ne  lui  ^ 
avoir  point  laiflc  ignorer  cetre  réfolu-^ 
tion  pendant  ia  tenue  desdernière^con- 
férences.  Mais  au  moment  où  il  lui  fuc 
amené,  il  perdit  le  fouvenir  de  Tof- 
fenfe ,  pour  ne  plus  lui  laiffer  voir 
qu'un  parent  généreux  &  fenftble.  Ils 
loupèrent  à  la  même  table  &  couchè- 
rent dans  le  même  lit.  Le  foir  même 
il  envoya  à  la  reine  mère  les  drapeaux 
pris  fur  l'ennemi ,  avec  une  relation 
fuccinte  de  la  bataille  ,  où  il  lui  ren- 
doit  compte  de  la  prifon  du  connéta- 
ble j  de  la  mort  du  maréchal  de  St-  ' 
André,  &  du  trifte  état  où  fe  trQuvoic 
larmée  ,  en  Ja  fuppliant  de  venir  s'en 
aflTurer  par  fes  propres  yeux,  &  de 
vouloir  bien  fonger  au  choix  d'utl 
nouveau  général  ,  parce  quil  n'avoit 
aucun  tirre pour  la  commander.Loflesy 
chargé  de  cette  agréable  cotiimiffiou  y 
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•  marcha  tôuce  la  nuit,  monté  fur  une  ' 
force  de  char  àe  triomphe  y  précédé  Akn*  zi^i» 
^de  trompettes  &  d'autres  inftfumens 

de  mufîgue^  &  ne  parut  aux  portes  de 

Paris  que  le  lendemain.  Il  étoit  tems 

qa*il  arrivât.  Des  cavaliers  échappés 

'  du  champ  de  bataille  avant  la  fin  de 

•  l'adion,  étoietjtçvenu  à  bride  abattue 
annoncer,  les  uns  la  prife  duconné- 
table,  les  autres  celle  du  maréchal  St- 
André  ,  &  fans  pouvoir  dire  ce  qu'i- 
toit  devenu  le  duc  de  Guîfe  ,  ils  s'ac- 
<ordoient  tous  fur  une  défaite  corn* 

«  plecte»  &  la  deftrudion  totale  de  l'ar- 
mée»  Vièlleville-  qui  *  fe   trouvoit  à 

-Paris,  &  qui  eut  la  cutiofitc  de  les 
interroger  féparément-,  ne  dbuta'  plus 
de  la  vérité  de  leur  récit  ,  Se  courut  à 

•  Vincennes  en  informer  la  reine.  Ceux 
-^ui  ont  écrit  que  Catherine  j»  à  cette 
'  nouvelle  ,  àvoit  répotidti  fi^oidemenp , 
'  ck  bien  y  noks  prierons  Dieu  en  fran^ 
•yô&jont-parfaitementréuflî  à  peindre 

•  fon  indiflfcrence  pour  les  querelles  qui 
armoienr  Fune  contre  l'autre  les  deqx 
tommunions-^  mais  en  lui  prêtant,  une 
plaifartterie  dans  une  fi  tcrt»ibl:e  con- 

'  jondture ,  ils  n^ont  certainement  con- 

r  fuite ,  lii  là  vérité ,  nila  vraifembiance, 

L'umbicioticônnue  du  prinç^  (k  Con*- 
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dé ,  la  vengeance  des  Châtillons,  qui 

ÂHH.  u6x.  venoient  roue  récemment  d'we  con- 
damnés par  un  arrêt  du  parlement  A 
être  punis  du  dernier  fupplice  ,.la  rem- 

})Iifroient  d'un  jufte  efrroi  :  car  il  fal- 
oit  ,  ou  fe  livrer  avec  fes  enfans  à 
leur  difcrétion»  ou  fe  mettre  fur^ le- 

.champ  en  défenfe,  puifque  larmce 
viâorieufe  pouvoir  en  deux  jours  fe 
montrer  aux  portais  de  la  capitale.  Elle 
alTembla  le  confeil ,  auflî  etpbarrafTé 
qu'elle  à  former  une  réfolution.  Le 
roi  fondoit  en  larmes ,  &  demandoit 
à  grands  ciis  qu'on  le  menât ,à  Paris  , 

.  ou  la  défblation  furpaiïbit  encore  celle 
de  la  cour.  Le. peuple  avoir  paiïe  la 
nuit  dans  les  éghfes  y  ôc  le  lendemaitt 
m^cin  les  rues  &  les  places  publiques 
étoient  remplies  de  femmes  qui  fe 
lamentoient,  d*ho(iimesqui  OQurpiemc 
cà  &  là  fans  favoir  où/ ils  alloienc, 

Jorfque  Xur  les  dix  Jbeures,  le  fon  des 
trompettesdc  lescharopsdevidoirean- 
iioncèrent  l'arrivée  de  Loflèsi  la  porte 
du  fauxbourg  St- Jacques^  les  bourgeois 

.fiupéfaits  n'en  croyoient  encore  ni 
leurs  yeux  ni  jeuts  oreilles ,  &  ne  conp- 
mencèrent  à  fe  raifurer  qu'après  que 

.  le  roi  fut  venu  avec  toutç  la  cour  » 
rendre  jjraces  à  DieM  dws  T^glile 
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Notre-Dame.  Paffanr  alors  de  l'excès  < 
de  rabattement  à  l'excès  de  la  joie,  ils  /^^^^  jj^^ 
firent  retentir  Tait  d'acclanutions,  où 
le  nom  de  leur  libérateur  ne  fut  pas 
oublié*  Les  réjouidànces  publiques  ne 
furent  point  renfermées  dans  les  li- 
mites du  royaume  ;  les  cours  étran- 
gères Y  prirent  plus  ou  moins  de  part , 
en  raifon  de  leur  attachement  à  la  re^ 
ligion  catholique  :  Pie  IV  fit  rendre 
à  Dieu  des  adibns  folennelles  de 
grâces  dans  les  principales  églifes  d$ 
^ome  :  les  pères  du  concile  de  Trente , 
quoique  peu  favorablement  difpofés  à 
l'égard  de  la  France,  fui  virent  cet  exem- 
^le,&  nommèrent  un  orateur  pour  célé- 
brer dignement  cet  événement ,  qu'on 
regardoit  généralement  comme  plus 
décifif  qu'il  n  ctoit  en  effet. 

L'amiral  qui  avoir  paflë  la  nuit  à  la      Fermeté 
Neufville,  fe  retrouvant  le  lendemain  dcramiral 
matin  à  la  tète  de  trois  à- quatre  mille  ^Pfès  la  ba*. 
'-hommes  de  cavaletie  &  de  deux  mille  ***«^* 
d'infanterie,  voulut  leur  perfuader  de  la^opeit- 
tenter  de  nouveau  la  fortune  du  com-  nière. 
bat ,  en  leur  repréfentant  leur  fupé-   Mémoires 
tiori|:c  fur  l'ennemi ,  qui  n'a  voit  pas^^- ^^'*^^» 
àutoui?  de  lui  cent  chevaux ,  &  dont 
l'itifanterie  n'étoit  point  à  craindre 
dan^  une  can»pagne  rafe  &  dccou* 
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y*"'**^^  verte.  Les  reit-res ,  fans  lefquels  il  ne 
Amn.  is6i,  povivoic  rien  ,  répondirent  que  leurs 
chevaux ,  exténués  des  fatigues  de  la 
veille ,  avoient  befoin  de  rafraîchiflTe- 
ment^qtie  la  plupart  d'entr'eux  avoient 
perdu  leurs  harnois^  que  prefque  tous 
jnanquoient  de  poudre  pour  charger 
leurs  piftolets;  qu'ils  lui  avoient  déjà  raie 
ces  repréfenrations  la  veille,  lorfqu'il 
les  avoir  entraînés  aiji  dernier  combat 
où  ils  ravoient  fuivi  à  regret,  pré- 
voyant bien  ce  qui  n*a voit  pas  manqué 
, d'arriver.  Que  leur  propofer  de  nou- 
veau de  marcher  fans  armes  contre  des 
hommes  armés ,  c'étoît  vouloir  qu'ils 
.s'exposâ(rent  de  gaité  de  cœur  à  une 
défaite  ou  plutôt  à  une  ruine  certaine. 
Ne  pouvant  vaincre  leur  réfiftance ,  il 
les  ht  confentir  du  moins  à  s'avancer 
;  jufqu  a  une  demi-lieue  du  champ  de  ba- 

taille ,  &  â  s'y  tenir  une  heureou deux , 
afin  de  lui  donner  le  tems  de  recueillir 
une  partie  de  fon  infanterie  qui; 
s'ctoit  difperfée  dans  les  bois.  Con- 
duifant  enfuite  fon  armée  au  vil- 
.  Jage  d'Anet  ,  il  y  tint  un  confeil 
-  de  guerre  pour  procéder  au  choix 
d'un  chef  de  l'afTociation ,  tant  que 
dureroit  laprifon  du  prince  de  Condé. 
Car  bien  qu'il  en  remplît  déjà  le^ 

fondions. 
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fondions ,  ne  tenant  fes  pouvoirs  que  i 
d*un  prifonnier  &  n'ayant  reçu  le  fer-  ^^^^  i^^^^ 
ment  de  perfonne  ,  croit  fans  qualité 
pour  régir  Taflociation  ,  &  chacun 
des  membres  pouvoir  fe  croire  bien 
fondé  à  lui  r^fufer  lobéifTance.  Il 
fe  démit  donc  dd  commandement 
enrrie  leurs  mains  ,  &  les  exhorra  de  . 
procéder  à  un  nouveau  choix.  Comme 
depuis  la  retraite  de  Genlis  il  n'avoir 
plus  de  rival ,  routes  les  voix  fe  réuni- 
rent à  le  nommer  chef  &  général  tant 
que  dureroit  la  prifon  du  prince.  Après 
avoir  fait  confirmer  fon  élection  i 
Orléans ,  où  il  dépofa  le  connérable 
entre  les  mains  de  la  princefle  dé 
Condé  ,,  il  fit  part  de  fon  nouveau 
grade  à  toutes  les  églifes  &  aux  puif- 
lances  alliées,  en  leur  envoyant  une 
relation  de  la  bataille  qui  leur  auroit 
perfuadé  que  tout  l'avantage  lui  étoic 
demeuré ,  s'il  n'avoir  pas  fini  par  de- 
mander de  prompts  fecours  d'hommes 
Se  d'argent.  Lîeute- 

Catherine  n  étoit  guère  moins  em-  "^«ce  gi- 
barraffée»  L'afcendant  qu'une  viéloire  "^'■*^®  ^" 
f\  éclatante  dohnoit  au  duc  de  Guife ,  accordée 
déjà  plus  puiflant  qu'elle  nel'auroicau  duc  dé 
voulu,  la rempliflbit  de  foucis &  d'in- Guife rpro- 
quiétude;  car  bien  qu'il  montrât  un"^®^^2."* 
Tome  XXX.  M  «^^effives. 
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parfait  défintérelTemenc  ,  qu'il  offrît 

Ann.  if^x.  ^^^"^.6  de  continuer  de  fervir  fous  le 

^ .     .      nouveau  eénécal  qu'il  plairoicau  roi  de 
Mémoires  ^  ii    r  ^    •    '  »m     >/     • 

de  Condê.    ^^0"^^^^ ,  elle  lentoit  trop  qu  il  n  ctoit 

Brantôme,  â  fa  difpoûcion  ^  ni  de  le  déplacer  ,  ni 
Le  Lahou"  de  lui  donner  un  afibcié  tant  que  du- 
'^^mI^^'  ^^^^^^  '*  ptifon  du  connétable.  Avant 
de  Vielle^  ^^®  ^^  lui  faire  expédier  la  commiflSon 
yiUe.  ^^  lieutenant- général  du  royaume ,  elle 

engagea  le  roi  à  difpofer  du  bâton  de 
maréchal  de  France  ,  vacant  par  le 
décès  de  St-André  »  en  faveur  de 
François  de  Scepeaux  Vielleville , 
gouverneur  des  Trois- Évêchés  ,  con- 
Teiller  d'état ,  &  honoré  de  diverfes 
ambaflTades  en  Angleterre  &  en  Aile* 
magne ,  où  il  s'étoit  acquis  un  grand 
nombre  d'amis.  Il  devoir  à  celui  qu'il 
alioic  remplacer,  fon  premier  avance** 
ment^  mais  ennemi  de  toute  fadion 
&  plutôt  favorable  que  contraire  aux 
nouvelles  opinions ,  il  s  etoit  infenfî-» 
blement  éloigné  de  lui  pour  s'attacher 
exclufîvement  à  la  reine  mère,  qui  le 
çonnoiflànt  pour  un  homme  d'une  fi- 
délité éprouvée  &  d'un  grand  fens,  lé 
retenoit  le  plus  qu'elle  çouvoit  auprès 
d'elle  ,•  &  fe  coafioit  plus  volontiers 
fur  lui  que  fur  tout  autre  de  la  garde 
de  fes  enfans.  L'ayant  fait  partir  ^u(fi>- 
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tôt  pour  aller  remplir  par  commiffion  

les  fondions  de  gouverneur  de  Nor-  ann.  ii6u 
mandiej  elle  quitta  Vincennes  pour 
conduire  le  roi  au  château  de  Ram- 
bouillet, peu  éloigné  du  champ  de 
bataille.  Le  duc  de  Guife  s'y  rendit 
auflî-tôt  avec  tous  les  officiers  de  lar- 
mce.  Introduit  avec  eux  dans  la  falle 
où  fe  tenoit  le  roi  j  il  s'inclina  pro^ 
fondement ,  &  demanda  s'il  plairoit  à 
leurs  majeftés  de  lui  accorder  .un  mo- 
ment d'audience.  Je/iis  j  mon  coujin  j 
répondit  Catherine  ,  que  farlt^-vous 
it audience  y  doute\-vous  duplaijitqut 
le  roi  &  moi  aurons  à  vous  entendre  f 
Commençant  fa  relation  à  la  fortie  dé 
Paris,  il  rendit  compte  des  mefures 
que  les  deux  généraux  avpient  prife» 
pour  devancer  l'armée  des  confédérés 
&  les  forcer  d'en  venir  aux  mains.  Il  ^ 

traçA^  fur  le  parquet ,  fous  les  yeux  du 
roi,  l'ordonnance  généiçale  de  l'armée , 
dont  toutes  les  parties  fe  correfpon- 
doient  dans  le  meilleur  ordre  qu'il 
fût  poffible  d'imaginer.  Il  fe  répandit 
en  éloges  fur  la  perfonne  du  conné- 
table, d'autant  plus  digne  de  com^* 
mander  à  des  françois,  qu'il  n'ordon* 
noit  rien  qu'il  n'exécutât  lui-même  , 
ôc  que  dans  ixn  âge  où  les  autr^^ 

M  1 
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hommes  ont  befoin  de  repos,  il  dort- 
Ann.  1^6%.  ^ûi^  ^^x  pl^5  jeunes  &  aux  plus  vigou- 
reux lexemple  de  l'aftivité  &  de  la 
bravoure  ;  &  qu  enfiff s'écant  en  quelque 
force  furpaffé  lui  -  rnême  dahs  cette 
.  dernière  adlion  ,  accablé  par  le  nom- 
bre ,  couvert  de  fang  &  de  blefïures  y 
il  n'avoit  point  ceffé  de  combattre  tant 
qu'il  étoit  refté  un  feul  homme  à  fes 
côtés.  11  donna  des  larmes  à  la  mé- 
moire du  maréchal  St-André ,  qu'un 
jaccident  funefte  avoit  enlevé  à  1  etac 
0u  moment  où  ,  déjà  vainqueur  des 
Janfquenets  &  des  reitres  ,  il  avoir 
f  éparé  la  perte  de  l'avant-garde ,  Se  te-^ 
lioit  dans  fes  mains  la  victoire.  Il  fit 
aufli  valoir,  mais  avec  moins  d'em- 

f>hafe  ,  les  fervices  de  fes  deux  frères , 
e  duc  d'Aumale  &  le  grand  prieur  ; 
«'étendit  davantage  fur  ceux  de  Mar- 
ligues  5  colonel  général  de  l'infanterie 
françoife  ,  de  Biron  j  maréchal  -  de - 
camp, de  Damville ,  qui  s'étant  porté 
dans  tous  les  endroits  les  plus  dange- 
jreux ,  &  fuivanc  pas  à  pas  le  prince  de 
Condé,  avoit  eu  la  gloire  de  le  faire 
prifonnier.  11  rendit  une  pleine  juftice 
à  la  valeur  héroïque  des  fuifles  qui , 
fompus  deux  fois. ,  avoienc  toujours 
f  pnçinué  de  fe  batt^ ç  avec  h  a)èm« 
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intrépidité  3  &  qui  eti  attirant  fur  eux 
toutes  les  forces  de  lennemi , îivôient^AN^.  1561. 
donné  au  refte  de  l'infanterie  le  tems 
de  revenir  de  l'effroi  où  l'avoit  jetée  là 

{crémière  charge  du  prince  de  Condé* 
1  ne  parla  du  prince  &  de  Ta* 
mirai  ,  qu'en  des  termes  qui  mar-^ 
quoient  ion  eftime  &  fou  admiratioti,  \ 
regrettant  feulement  que  tant  de  talerts 
he  fuffent  pas  mieux  employés.  Obligé 
de  rendre  compte  de  ce  qui  le'  con- 
cernoit  perfonnellement,  il  dit  que  ne 
s'étant    trouvé    à    la    bataille  qu'en 

Qualité  de  capitaine  de  fa  compagnie 
'ordonnance,  il  étoit  refté  (impie 
fpeâateur  du  combat ,  jufqu'à  ce  que 
les  principaux  officiers  de  l'armée  » 
après  la  perte  des  lieux  généraux  , 
leulTent  élu  volontairement  pour  les 
commander.  Qu'ayant  accepté  cet  hon- 
neur ,  il  n'avoir  point  d'autre  mérite 
que  de  s'être  abandonné  avec  eux  à 
rimpulfion  générale  des  troupes  ,  qui 
n'avoient  encore  rien  perdu  de  leur 
première  ardeur.  Que  fi  la  vidtoice 
lui  étoit  demeurée ,  elle  étoit  unique- 
ment due  aux  braves  guerriers  qu'il 
prenoit  la  liberté  de  préfenter  à  leurs 
uiajeftés.  Catherine  répondit ,  que  bien 
qu'il  ne  lui  eut  lailfé  ignorer  »  dans  U 

.  M  j 
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relation  qu  il  lui  avoir  adrefTée  »  les 
noms  d'aucun  de  ceux  dont  il  venoic 
de  parler ,  elle  lui  favoic  bon  grc  de 
l'avoir  mife  à  portée  de  connoitre  plus 
particulièrement  des  hommes  à  qui 
ion  fils  &  elle  avoienc  de  (i  grandes 
obligations.  Ils  défilèrent  par  ordre 
devant  elle ,  &  furent  tous  admis  à 
lui  baifer  la  main. 

Ayant  enfuite  fait  pafler  le  duc  dani 
fon  cabinet  avec  les  deux  fecrétaires 
d'état ,  TAubefpine  &  Morvilliers ,  elle 
travailla  à  remettre  promptement  fur 
pied  une  nouvelle  armée.  Le  premier 
pointa  le  moins  embarraflfant ,  étoic 
de  procéder  au  choix  d'un  général  : 
elle  lui  conféra ,  puifqu'elle  ne  pou» 
voit  s*en  difpenler ,  la  Ueutena&ce 
générale  du  royaume ,  non  point  à  la 
vérité  telle  qu'il  l'avoit  exercée  deux 
fois  &  que  venoic  de  l'exercer  le  roi 
de  Navarre  ,  mais  circonfcrite  à  ce 
qui  concernoit  le  militaire^  j8^  au  tems 
que  dureroit  la  prifon  du  connétable. 
Pour  adoucir  l'amertume  de  cette  reC- 
triaion,  elle  difjpofa  en  fa  faveur  du 
gouvernement  cle  Champagne ,  va- 
cant par  la  mort  du  duc  de  Nevers  ; 
car  bien  qu'il  laifsât  un  frère ,  il 
étoit  encore  fi  jeune ,  qu'on  ne  pou- 
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iroit  en  aucune  manière  fe  repofet  fur  mn 


lui  de  la  confervacion  de  la  province  ann.  xj6i. 
la  plus  expofée  du  royaume ,  depuis 
les  liaifons  des  reformés  François  avec 
les  princes  proceftans  d'Allemagne. 
Cette  dernière  faveur  rendoic  vacant 
le  gouvernemenr  de  Dauphiné  ,  que 
Guife  auroit  bien  défiré  de  faire  rom- 
ber  au  duc  de  Nemours  ,  fon  compa- 
gnon inféparable^  mais  comme  il  pa« 
roifToic  imprudent  de  confier  à  detix 
princes  de  la  mâifon  de  Savoie  deux 
provinces  limitrophes  des  états  du 
chef  de -leur  nom,  celles  que  la  Pro- 
vence &  le  Dauphiné  »  on  conféra  le 
gouvernement  de  cette  dernière  aa 
prince  de  la  Roche-fur^Yon ,  qui  cédd 
celui  de  TOrléanois  8c  du  Berri  à  Mar- 
cilli  Sipierre,  fon  affocié  à  réduction 
du  roi  :  depuis  que  le  parti  catho- 
lique avoit  repris  le  deflTus  à  la  cour  » 
Sipierre  avoit  recouvré  la  confiance  de 
fon  élève  &  Tcftime  de  la  reine  mère , 
qui  tâchoit  alors  de  lui  faire  oublier 
la  mortification  pallàgère  qu'elle  lut 
àvoit  donnée.  Cependant,  iromme  on 
ne  pouvoit  ,  fans  offenfe  &  fans  in- 
juftice  ,  refufer  un  gouvernement  au 
duc  de  Nemours,  on  lui  expédia  le 
brevet  de  celui  de  Lyon,  vacant  pat 

M  4 
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- la  mort  du  maréchal  de  Saint- André  ^ 

Ann.  ïs6u  ïï^ais  dont  il  falloir  dcpoITéderSoubife, 

La  gendarmerie  ,  toujours  com- 

pofée    de   la  première  noblefle   da 

'  royaume  >  étoic  par  cette  raifon  re- 

fardée  comme  la  principale  force  de 
état.  Quoiqu'elle  eût  beaucoup  perdu 
de  fon  antique  réputation  depuis  Tufage 
des  armes  à  feu ,  &  que  la  dernière 
bataille  eût  achevé  de  la  déshonorer  ^ 
on  s'obftinoit  à  croire  que  fon  oi> 
donnance  Se  fon  arnve  principale , 
tout  inférieures  qu'elles  étoient  i 
celles  des  reitres  ^  étoient  le&  feules 
qui  convînâTent  aux  mœurs  &  au 
çaraâère  des  gentilshommes  françois  » 
lefquels  accoutumés  à  ne  mettre  entre 
eux  d'autre  différence  que  celle  des 

f  rades  militaires,  vouloient  tous com- 
arrre  au  premier  rang  ^  &  ne  confen^ 
tiroieut  jamais  à  fe  ranger  en  cinquième 
ic  en  fixième  ligne  j  comme  il  auroic 
été  néceffaire  pour  former  des  mafles. 
D'ailleurs  ce  n'eft  guère  dans  un  mo- 
ment de  crife  tel  que  celui  où  Ton  fe 
trouvoit,  qu'on  peut  raifonnabiemenç 
hafarder  une  réforme  de  cette  impor* 
lance.  On  fe  contenta  donc  de  donner 
des  capitaines  aux  fix  ou  fept  compa- 
gnies qui  avoient  perdu  les  leurs»  ^ 
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pour  fuppléer  au  vide  que  laiffbit  dan$ 

l'armée  royale  la  défedion  des  coiii-  ^^^^  ^^^^^ 
pagnies  qui  fuivpient  le  prince  de 
Coudé ,  on  en  ctéa  dix-huit  nouvelles, 
chacune  de  trence  lances,  &  l'on  or- 
donna une  crue  de  vingt  lances  pour 
chacune  des  dix  compagnies  com- 
mandées par  Jes  princes  ,  les  maré- 
chaux de  France  &  grands  officiers 
de  la  couronne.  Ces  dernières  fe  trou- 
vèrent par-là  portées  à  quatre  -  vingt 
lances ,  tandis  que  prefque  toutes  les 
autres  reftoient  à  trente.  Cette  difpro- 
portion',  imaginée  par  François  Ur  , 
portée  à  Texcès  par  Henri  II ,  pour 
avoir  plus  de  grâces  à  répandre  ,  n'é- 
toit  propre  qu'à  embarrafTer  la  tcte 
d'un  général  un- jour  de  bataille,  &  i 
rompre  le  concert  &  l'harmonie  qui 
font  la  principale  force  d'une  armée  ; 
les  vrais  citoyens  aur oient  déliré  qu'en 
fupptimant  les  deux  tiers  de  ces  com- 
pagnies tronquées  ,  on  eût  porté  à 
cent  lances  ^  conformément  à  leuc 
première  inftitution  ,  toutes  celles 
qu'on  vouloic  conferver  j  Se  c'étoic 
apparemment  pour  fe  rapprocher  de 
ce  but,  que  le  duc  de  Quife  faifoic 
ordonner  une  crue  de  vingt  lances  aux 
dix  premières  compagnies,  quoiqu'il^ 
^  M  j 
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^?»  fût  forcé  par  les  circonftances  ,  non- 


Ahn,  ii6u  feulement  de  conferver  les  anciennes, 
mais  d'en  créer  de  nouvelles ,  afin  de 
ne  mécontenter  perfonne,&  d'attirer 
au  contraire  dans  le  camp  du  roi  toute 
la  nobleile  qui  défiroit  de  s'avancer. 
Ce^fut  encore  dans  la  même  vue  quHl 
demanda  une  nouvelle  promotion  de 
t|:ente-deux  chevaliers  de  Tordre  de 
St'Micbel ,  à  la  tête  de  laquelle  on 
lifoir  le  nom  du  prince  de  Joinvilîe 
fon  fils ,  âgé  de  treize  ans>  &  qui  n'a- 
Yoit  point  encore  paru  dans  les  ar- 
mées. Catherine  ,  avec  fa  défiance  or- 
dinaire \  n'appercevoit  dans  ces  énor- 
mes promotions  ,  qu'un  artifice  du 
duc  de  Guife  pour  s'attacher  ta  prin- 
cipale nobleffe  du  royaume  ,  &  de- 
meurer le  maître  des  affaires ,  forcée 
cependant  de  s'y  prêter  y  elle  fe  coiv 
tenta  d'en  partager  le  mérite ,  en  y 
faifant  comprendre  fes  partifans  &  fes 
ferviteurs  particuliers.  Monfeur  (k 
Go/2/zor^  écrivoit-elle  au  furintendant 
à^s  finances  3  nous  n^ avons  fait  ce  ma^ 
tin  que  trente-deux  chevaliers  de  Vor* 
dft  y  farce  qu'il  ny  en  avoit  points  & 
vingt  capitaines  de  gendarmerie  ;  vous 
tfV€:{  part  à  c^tte  promotion  par  une 
eruc  de  éx  hommes  d^ armes  dans  votre 
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compagnie  ,   afin  que   vous  ne  vous  \ 
courroujjîe:^  pas  quand  nous  vous  de^  ann,  \^6%^ 
manderons  de  t argent.  Dites  après  cela 
que  nous  ne  faifons  rien  ici. 
-   Tandis  que  le  duc  de  Guife  cher-    "  Lettre» 
choit  à  infpirer  du  dégoût  aux  parti-  d'abolition 
fans  du  prince,  en  verfant  à  pl^'"^^  penreg^^^ 
mains  fur  les  catholiques  8c  fur  ceux  trcment. 
qu'on  nommoit  politiques ,  des  hon-   Mémoires 
neurs  &  des  grâces  dont  ils  étoient  deCondé. 
exclus,  le  chancelier  l'Hôpital,  P^^'  ^J^fl'/J 
fuadé  qu  après  le  coup  terrible  qu'on  ^^^^^ 
venoit  de  leur  porter  ^  un  gr.ind  nom- 
bre rentreroit  dans  le  devoir,  s'ils^'é- 
tôient  retenus  ,  ou  par  des  motifs  de 
confcience ,  ou  par  lacraince  de  tomber 
entre  les  mains  de  la  j uftice ,  &  de  fubir 
les  peines  prononcées  par  les  dernières 
lettres-patentes ,  qui  les  dcclaroienc 
rraîcres  &  criminels  de  lèze  majefté, 
s'emprefla  d'en  rédiger  de  nouvelles  » 
par  lefquelles  te  roi  annonçoii  qu'en- 
clin à  la  mifcricorde,  &  ne  voulant  ufec 
de  la  viftoire  dont  Dieu  venoit  de 
bénir  fes  armes,  qu'au  profit  commun 
de  tous  fes  fujets ,  il  interdifoit  toute 
donrfuite  pour  crime  de  fédition  6c 
\de  rébellion  contre  ceux  qui  défiranc 
de  rentrer  fous  fon  obéiffance  fe  re- 
tireroient  dans  leurs  maifons  /  qu'il 

M  6 
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niettoic  leurs  perfonnes  foys  fa  faiive- 

Ann.  1367.  g^"^^^  fpéciale ,  levoit  toutes  failles  fuc 
*  leurs  biens ,  &c  défeiidoit  qu'ils  puf- 
fent  être  inquiétés  fur  leur  croyance  > 
pourvu  qu'ils  fe  ^omportâffènt  paifî- 
blement  à  la  venir.  Quoique  ces  lettres 
tendîffent  vifiblement  à  miner  par  les 
^    fondemens  le  parti  de  l'aflociation , 
le  parlement,  accoutumé  à  prendre 
en  mauvaife  part  tout  ce  qui  cmanoit 
du  chancelier»  n'y  vit  qu une  atten- 
tion officieufe  pour  donner  au  parti 
prefqu'écrafé  le  cems  &  les  moyens 
de  fe  relever.  La  rumeur  fut  fi  forte  , 
que  Catherine  prit  le  parti  de  retires 
cet  édit ,  en  fe  réfervant  de  donnée, 
des  lettres  particulières  dé  fauve-garde 
à  tous  ceux  qui  en  demanderoient. 
N'ffocîa-      C'étoit  moins  en  effet  à  ramener 
fioiw  avec  âans  le  devoir  quelques  hommes  dé- 
lesreltres    courages  qu'il  falloit  fonger  dans  cç 
&  avec  les  JT^oment,  a^'^  enlèverai  ramitaF  fes 
5»^An^^       reitres  qui  le  rendoient  encore  maître 
gne  ^uT    ^^  ^^  campagne ,  de  quelque  coté  qu'il 
affoiblir  les  lui  plÛt  de  porter  fes  pas.  Après  les 
affociés.      avoir  laifle  repofer  quelques  purs  à 
^^î^-.      Orléans ,  il  leur  fit  traverfer  la  Loire 
^é^t'ir"s  ^  B«^^"g^»^^  y   ^^^   conduifit  dans  le; 
de  Cwdé"  ^^^^^  >  &  s'empara  fans  beaucoup  deré- 
fiftancç  des  petites  villes  de  Selles, 
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St-Aignan  &  Montrichard ,  où  il  leur  ^ 
afligna  des  quartiers.  Le  duc  de  Guife  ^^qi^.  1^$^ 
manquant  de  cavalerie  pour  les  fuivre, 
voulut  entamer  une  négociation  avec 
RoUshaulTen  leur  général,  à  Tocca- 
'  fion  des  quinze  cents  lanfcuenets  qu* il 
avoit  fait  prifonniers  à  la  bataille  de 
Dreux,  Il  luiadrefla,  en  fa  nouvelle 
qualité  de  lieutenant  général  du  royau?- 
me  ,  un  trompette  avec  une  lettre , 
par  laquelle  il  lui  marquoit  j .que  bien 
qu'il  fut  autorifé ,  par  le  droit  des 
nations ,  à  les  faire  pendre  comme  des 
brigands,  puifqu  ils  étoient  entrés  ett 
armiss  fur  les  terres  du  roi  fans  décla- 
ration de  guerre ,  il  vouloir  croire  qu'ils 
avoient  été  trompés  parles  faux  rap- 
ports&lesautresartificésordinairesaux 
ennemis  du  repos  public,  qu'il  étoic 
^onc  difi>ofé  à  leur  faire  grâce  de  la  . 
vie  &  à  les.  lui  rendre  fans  rançon  » 
s*il  confentoit ,  ou  à  pafler  avec  eux 
au  fervice  du  roi  qui  leur  feroit  un 
bon  rraitemenr ,  ou  à  fe  retiret  paifi- 
blenjent  en  Allemagne»  En  cas  de 
rçfus:,  il  le  prévenoit  d'ayatace  qu'il  ne 
pçurroît  fe  difpenfer  de  faire  punir 
du^detnier  fupplice  tous {  ceux  des 
capitaines  &  des  foldats  qui  tombe- 
loienc  encrç  (es  mains.  Le  maré(;)3â| 
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de  Hefle  répondit  qu'il  avoic  été  en - 

Anh.  is6%.  ^^Y^  ^"  France  par  Ion  très  -  glorieux 
fouverain  &  trois  autres  princes  de  la 
Germanie,  pour  titer  le  roi&  la  fa- 
mil  le  royale  de  l'indigne  captivité  oii 
ils  étoient  détçnus.Qu'il  nepouvoit  s'en 
retourner  fans  avjoir  rempli  fa  mifïîon 
ou  obtenu  fon  rappel.  Qu'il  uferoit 
envers  fes  ennemis  des  mêmes  traite- 
mens  dont  ils  uferoient  envers  lui  & 
les  fiens.  Comme  cette  juftificntion 
n'étoit  fondée  que  fur  la  prétendue 
captivité  de  la  famille  royale ,  dont 
les  confédérés  avoient  abreuvé  les  cours 
d'Allemagne ,  le  roi  adreffa  à  cet  offi- 
cier une  nouvelle  déclaration ,  dans 
laquelle  il  combattoii  cette fuppofition 
injurieufe  &  chimérique,  &  le  fom- 
moit,  ou  de  pafler  à  fon  fervice,  ou 
de  fortir  des  terres  de  fa  domination. 
Pour  donner    plus  d'authenticité  à 
cette  pièce ,  le  roi  confentit  qu'elle 
fût  revêtue  d'un  certificat  de  la  reine 
fa  mère ,  des  princes  fes  frères ,  du 
jeune  Henri ,  prince  de  Béarn ,  du 
cardinal  de  Bourbon ,  du  duc  de  Mont- 
penfier  Se  du  prince  de  la  Roche-fur- 
V    Yon.  N'efpérant  pas  que  cette  déclara- 
tion produisît  un  grand  effet  fur  l'ef- 
prit  de  Roltshau0en  >entièremem  livré 
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à  1  amiral ,  Catherine  eut  lattention  ■  ■'  ■ 
d'en  faire  tirer  plufîeurs  copies  qu'elle  an^.  15^1. 
adrefla  diredement  au  lantgrave ,  aux 
deux  éleûeurs  &  au  duc  de  Wirtem- 
berg ,  en  leur  renvoyant  fans  rançon 
leurs  quinze  cents  lanfquenets.  Il  ne 
cenoit  qu'à  elle  de  les  attacher  au  fer* 
vice  du  roi;  mais  outre  qu'elle  s'acqué- 
roit  par-là  des  droits  à  la  reconnoilfance 
de  leurs  maîtres,  elle  fe  perfuada  que  ces 
foldats  nuds  &  échappés  à  la  potence, 
la  ferviroient  mieux  en  Allemagne 
qu'en  France,  en  apprenant  à  ceux 
qui  auroient  été  tentés  de  les  fuivre  » 
le  fort  qui  les  attendoit.  Elle  rappel- 
loitaux  princes  les  liaifons héréditaires 
qui  avoîent  fubHfté  entre  leurs  pré* 
déceflèurs  &  les  monarques  françois» 
les  obligarions  récentes  qu'eux  &  leurs 
pères  -avoient  au  roi.  Henri ,  &  leur 
demandoii^  s41s  croyoienc  s.*en  ac- 
quitter envers  fa  veuve  Se  (on  fils, 
en  épottfant  contr'eux  la  querelle  de 
quelques  fujets  rebelles,  &  en  met- 
tant la  France  au  pillage.  Se  plaignant 
amèrement  de  l'injure  qu'ils  lai  fài» 
foient ,  en  ajoutant  plus  de  foi  à  de 
miférables  libelles  &  à  des  émiflfaires 
fecrets  qu'aux  lettres  &  aux  ambaffà- 
deurs  qu'elle  n'avoic  point  cefle  de 
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-  '"."  '  "^  leur  adreflfer^  elle  leur  répétoit  qaott 
Ann.  is6u  les  avoic  abufés  &  qu'on  les  abufoic 
encore  fur  la  caufe  &  le  vrai  motif 
de  cette  guerre  j  que  rintérêt  de  la. 
religion  n'y  entroit  pour  rien ,  &  n'é- 
toit  mis  en  avant  par  des  hommes 
rufés  &  artificieux ,  que  pour  fervir 
de  couverture  à  des  vues  criminelles 
qu'ils  n'ofoient  avouer.  Que  le  roi  fon 
nls  &  elle  laifTant  à  Dieu  le  foin  de 
juger  les  confciences,  ne  demaiidoient 
à  leurs  fujets  que  robéiflTance  qui  leur 
étoit  due  ;  qu'ils  défendôient  qu'on 
inquiétât  perîbnne  fur  fa  croyance ,  & 
avoient  dans  leur  armée,  dans  leur 
confeil  &  dans  leur  maifon  domefti- 
que  ,  des  hommes  qui  profelToienç 
ouvertement  la  réforme.  S'il  reftoit 
aux  princes  le  moindre  doute  fur  cet 
expofé ,  elle  leur  propofoit  un  moyen 
bien  fimple  de  réclaircir  par  leurs 
propres  yeux  ',  c'étoit  de  vouloir  bien 
fe  tranfporter,  ou  à  Bar-le-Duc,  ou 
dans  telle  autre  ville  de  frontière 
qu'ils  lui  indiqueroient  :  elle  ofFroic 
de  s'y  rendre  de  fon.  côté  avec  le  roi 
ion  fils ,  &  de  s'en  rapporter  à  leur 
décifion  fur  toute  cette  querelle.  Si 
^  '  dédaignantd'entrerenexplicationavec 
elle^  ils.  continuoient  de  faire  ca'ufe 
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tommuoe  avec  les  rebelles ,  elle  pre* 
noie  TEiirope  à  témoin  qu'elle  n'avoît  ^^j,.  lyé». 
point  mérité  ce  traitement  de"  leur 
part.  Cette  démarche ,  beaucoup  plus 
humble  qu'il  ne  convenoit  à  la  dignité 
de  la  couronne ,  étoit  TefFet  de  Tex* 
trème  appréhenfîon  que  caufoient  à 
la  reine  les  facheufes  difpofîtions  «de 
cous  les  princes  d'Allemagne.  Les  ca- 
tholiques ne  lui  étoient  pas  plus  favo- 
rables que  les  proteftans  »  &  dans  la 
dernière  diète  générale  où  Maximilien 
venoit  dette  élu  roi  des  romains,  on 
avoit  mis  au  ban  de lempire  Roquen- 
dolf  &  le  rhingrave  qui  amenoiçnc 
des  fecours  au  roi ,  tandis  qu  on  fer- 
moir les  yeux  fur  les  levées  beaucoup 
ÎIus  confîdérables  du  maréchal  de 
[eflfe^qui  étoient  deftinées  à  Tatta* 
3uer.  En  vain  Catherine,  dans  la  vue 
e  gagner  les  deux  chefs  de  l'empire  , 
mettoit  en  avant  le  mariage  du  roi  fon 
fils  avec  la  féconde  fille  du  roi  des 
romains,  &  celui  de  la  reine  d'Ecofle 
fa  belle-fille ,  avec  larchiduc  Charles , 
fils  de  Tempeiieur ,  ils  en  recevoient 
l'un  &  l'autre  la  propofition  avec  re- 
connoiflance ,  mais  de  manière  cepen- 
dant à  laifTer  entrevoir  qu'ils  ne  pré» 
fëreroient  point  desintérêcs  de^famille 
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— — ^  aux  droits  de  leur  couronne  &  aux 
Ann.  i5^u^^%^^^^"^  que  la  qualité  de  chefs 
de  fempire  leur  smpofoir«  Il  étoir 
qucftion  dans  toutes  ces  cours  de  re« 
couvrer  Metz,  Toul  &  Verdun,  en- 
levées à  Tempire  par  Henri  II,  &  foi- 
blement  réclamées  lors  du  traité  dé 
Canibrai.  Les  reformés  François  (]ui 
avoienc  déjà  vendu  aux  anglois  la  ville 
du  Havre  pour  une  fomme  modique 
d'argent ,  6c  qui  fe  prometcoienc  des 
Recours  bien  plus  efficaces  des  alle- 
mands ,  nation  beiliqueufe ,  avide  de 
folde  &  de  butin,  s'ils  cefToient  d'être 
féparés  d'eux  par  le  Rhin  »  déHroienc 
ardemment  cette  conquête  fur  leur 
patrie  ;  &  fi  un  refte   de  honte  Us 
empèchoit  de  la  foUtciter  ouverte- 
ment ,  ils  favoient  que  leurs  infinua* 
tions  ne  perdoient  rien  en  paflànt  par 
la  bouche  de  la  reine  Elifabeth  ,  non 
moins  intéreilce  qu'eux  au  fuccès  de 
cette  négociation.  Les  ambaifadeurs 
d'Angleterre  propofant  aux  princes  & 
aux  villes  libres  Texemple  de  leur  fou- 
veraine  &  celui  du  duc  de  Savoie,  qui 
avec  des  forces  bien  inférieures  à  celles 
de  lempire ,  s'étoient  afTuré  des  dé- 
dommagemens,  ous'étoient  remis  en 
pofledipn  de  ce  que  la  France  leur 
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*voit  enlevé ,  tâchoient  de  les  faire  ■■ 
rougu*  de  leur  flegme,  dans  un  nio-^^^ij^^^ 
ihenc  où  il  fuf&foîc  de  fe  préfenter 
ijevant  Metz  pour  s'en  faire  ouvrir  les 
pones.  Les  penfionnaires  fecrets  que 
Catherine  entretenoit  dans  ces  diffé- 
rentes cours,  i  avertiffbient  de  fe  pré- 
caurionner  contre  cet  orage,  &  ne  lui 
en  indiquoient  point  d'aurre  moyen , 
que  de  faire  pafler  avant  le  commen- 
cement de  Tété  des  femmes  confidé- 
rables  aux  colonels  &  aux  chefs  de 
bande  les  plus  accrédités  »  pour  les 
mettre  à  portée  de  retenir.au  fervice 
du  roi  les  meilleurs  foldats ,  &  rendre 
par^là  les  levées  de  fes  ennemis  plus 
difficiles  &  plus  lentes,  C'eft  le  parti 
qu'elle  comptoir  prendre,  s'il  lui  éroit 
impoifible  de  conclure  la  paix  aupa- 
ravanr. 

-  Les  négociations  en  avoient  été  ou-  — »— — 
vertes  le  foir  même  de  la  bataille,  Anm.  iféj. 
entre  le  duc  de  Guife&  le  prince  de    p^u^pg^. 
Cohdé ,  qui  croyant  fon  parti  entière-  1er  de  ^ix. 
ment  écrafé,  ne  s*étoir  pas  montré     Rtgiftres 
difficile  fur  les  conditions.  En  quit-  ^  P^rU- 
tant  Rambouillet,  la  reine  fe  rendit '"îj^;    . 
à  Chartres  où  le  prince  étoit  çardé ,  ^^  Qq^H^ 
3c  demeura  (i  fa^isfaite  des  difpofî- 
tîons  où  elle  le  trouva,  qu'elle  manda 
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' au  parlement  de  lui  a4re{rer  un  cçrtam 

Ann.  1563.  nombre  de  députés  qui  dévoient  ècre 
témoins  de  tout  ce  qui  fe  pafleroit  Se 
en  &ire  le  rapport  à  la  compagnie,, 
afin  qu  elle  fe  montrât  moins  difficile 
fur  l'enregiftrement  de  certains  ar- 
ticles qu  on  feroit  vraifemblablemeilc 
forcé  d'accorder.  Lorfqu'ils  arrivèrent, 
les  chofesavoient  déjà  changé  de  face. 
Le  prince,  mieux  informé  des  ref- 
fources  de  fon  parti ,  ne  vouloir  prendre 
aucun  engagement  fans  une  autorifa** 
tîon  formelle  du  confeil  général  de 
Taffociation^  il  demandoit  donc,  ou 
d'être  échangé  avec  le  connétable ,  ou. 
de  demeurer  prifonnier  fur  fa  parole  » 
avec  la  liberté  de  fe  tranfporter  à  Or- 
léans ,  &  d'y  recevoir  les  inftruâion) 
Se  les  pouvoirs  dont  il  avoit  befoin 
pour  engager  valîdement  des  hommes  . 
qui  n'étoient  point  fes  fujets.  La  pre- 
mière offre  écoit  trop  défavantageufe  ; 
la  féconde  ne  paroifioit  pas  sûre,  après 
ce  qui  s'étoit  paffé  à  Talfî.  Catherine 
rendit  compte  aux  dépurés  du  parle- 
ment de  cette  nouvelle  difficulté,  qui 
rompoit  pour  quelque  rems  le  cours 
de  la  négociation,  &  les  chargea  d'an- 
iioncer  de  fa  part  d  la  compagnie , 
premièrement ,  que  cjuelque   chofe 
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cjui  arrivât ,  elle  ne  permetrroit  point 

Texercice  public  de  deux  religions  ^~Y7'. 
dans  le  royaume  :  &  en  fécond  lieu  ,  •  î  ^' 
qu'elle  né  confentiroic  à  li  délivrance 
du  prince ,  qu'après  que  les  allernands 
auroient  repafTé  le  Rhin,  que  toutes 
hs  villes  détenuejs  par  les  rebelles  f^- 
roienr  rentrées  dans  la  foumiffion  ,  &c 
qails  lui  auroient  donné  des  cautions 
valables  qu'ils  ne  .troubleroient  plus 
l'état  ;  engagement  indifcrer  qu  elle 
fe  feroit  bien  gardpe  de  prendre,-  Ci 
elle  s'étoit  fait  une  loi  de  garder 
toujours  parole.  Faifant  enfuiteicranf- 
porter  le  prince  Jans  le  château  d'On- 
zain,  peu  éloigné  de  Blois,  elle  alU 
s'établir  dans  cette  ville ,  tandis  que  Iç 
ducdeGuife  ^"^emparoit,  au  milieu 
de  janvier,  d'Etampes,  de  Pithiviers 
&  de  Beaugenci,  &faifoit  fes  difpofi- 
lions  pour  affiéger  Orléans. 

Laipîral,  informé  par  les  parçifans  Réponfe 
fecrets  qu'il  confervoit  à  la  cour,  des  de  l'amiraî 
démarches  de  la  reine  çn  Allemagne  ,  ^  la  décla- 
&  voulant  prévenir  l'effet  que  devoit  "^/^"  ^" 
naturellement  produire  fur  des  efprits  dulie  avec 
exempts  de  prévention,  la  dernière lesreitres. 
déclaration  du  roi ,  certifiée  par  tous  Be^e^ 
les  princes  d^  fang ,  fe  hâta  d'y  ffiire  M^'^oîres 
uae  répgnfe  qu'il  adreffa  au  lantgrave,  ^'  ^^'^^'- 
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■I I  en  le  priant  de  vouloir  bien  la  cotn-r 

Ann.  u6u  niunîquer  aux  autres  princes  fes  aflfb- 
ciés.  Il  obfervoit  d'abord  que  des  huit 
témoins  qui  certifioient  la  prétendue 
liberté  du  roi ,  quatre  étoient  des  en^ 
fans.  Je  duc  d'Orléans ,  le  duc  d'Alen- 
çon ,  le  prince  de  Béarn  &  le  dauphia 
d'Auvergne  ;  le  cinquième  une  femme 
intimidée  qui  étoit  en  contradiâion 
avec  elle-même,  comme  on  pouvoic 
s'en  adurer ,  en  comparant  cette  dé- 
claration avec  les  lettres  qu'elle  avoît 
écrites  au  prince  de  Condé ,  &  dont 
les  originaux  avoient  été  produits  â  la 
dernière  diète  de  l'empire^  le  (ixième» 
un  cardinal  vendu  à  la  cour  deRomej 
le  feptième ,  un  fanatique  qui  cxerçoit 
de  fang  froid  les  plus  torribles  cruau* 
tés  fur  tous  ceux  qui  profeffoient  la 
pureté  de  l'évangile  y  le  huitième  , 
enfin,  un  parfait  courtifan  qui  n'avoit 
point  deientiment  à  lui.  Pour  con- 
noître  le  degré  de  confiance  que  mé- 
ritoît  leur  témoignage  fur  ce  premier 
article ,  il  fuffifoit  d'obfervef  qu'ils 
certifioient ,  avec  la  même  aflTurance , 
que  l'intérêt  de  religion  n'entroit  pour, 
rien  dans  la  jguerre  préfente.  Quel 
en  étoit  donc  lobjet,  &  à  quoi  tenoit^' 
il  ^u elle  ne  finît?  les  adbciés avoient 
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ils  demandé  autre  chofe  aux  dernières  ■  1  ' 
confcrences^ufauxbourgSc-Marceau,  /i^^^^  ,j^^^ 
que  le  rétabliirenienc  de  I  cdit  de  jan- 
vier, rédigé  fur  la  réqui(uion  de;  écacs* 
généraux?demandoient-ilsencoreaucre 
chofe  dans  ce  moment?  Après  deux 
faulfetés  audî  palpables,  il  n  etoit  plus 
permisde  douter  que  le  duc  de  Guife» 
ayant  inutilement  tenté  la  fidélité  des 
reitres'par  ces  moyens  de  corruption 
qui  lui  étoient  (i  familiers  ,  n'eût  di«* 
risé  cette  nouvelle  attaque  contre  les 
princes  eux-raemes,qu  il  iuppoloit  plus 
faciles  à  décevoir ,  parce  qu  ils  étoient 
moins  à  portée  d'être  informés  de  ce 
qui  fe  palToit  fi  loin  d  eux.  11  exaltoit  la 
lageffejla  fidélitéôc  l'expérience  du  ma- 
réchal de  HelTe^  la  bravoure  &  la  difci* 
pline  des  rei  tres,&  finilToit  par  fuppliec 
le  lanxgrave  Se  les  autres  princes  fe»  . 
aflbciés,  de  ne  pas  différer  l'envoi  des 
nouveaux  fecours  qu'ils  lui  avoient 
fait  efpéren 

Si  l'amiral  avoir  à  fe  loueç  des 
reitres  ,  ils  avoient  fujet  ^  d'être  ^ 
contens  de  lui.  Non  *  feulement  il 
leur  permettoit  de  vivre  a  difcrétion 
aux  dépens  de  leurs  hôtes ,  mais  il 
^ouroinoit  largement  à  tous  leurs  be« 
foins.  L'argent  des  conaibaâons,  celui 
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■■  I  des  croix  &  des  calices  que  Ton  con- 

Amk.  itSu  yertiffbic  en  monnoie  »  tournoie  en 
gratifications  qui  ne  diminuoient  rien 
du  prix  de  la  (bide.  Céroit  dans  ce 
moment  le  feul  moyen  qui  lui  reftât 
pour  rompre  l^s  manœuvres  fourdes 
de  la  reine-mère ,  qui  n'ayant  pu  fé-^ 
duire  le  colonel-général ,  pratiqiloit  , 
par  des  émifTaires  fecrets ,  le$  capi* 
taines  particuliers.  L'amiral  craignant 
de  les  laifler  exçofés  plus  long-tems 
à  une  tentation  li  dangereufe  ,  les  af- 
fembla  fur  la  fin  de  janvier,  &  après 
leur  avoir  montré  une  lettre  de  la 
reine  d'Angleterre ,  qui  n'attendoit 
que  fon  arrivée  en  Normandie  pour  lui 
mre  pader  une  fomme  confidérable 
d'argent  y  &  un  train  d'artillerie  avec 
d'amples  munitions  ,  il  les  pria  de  lui 
déclarer  s'ils  croient  difpofés  à  l'ac- 
compagner dans  ce  voyage.  Tous  ju- 
rèrent de  le  fuivte  ,  ibus  peine  d'être 
àéchïés  fchelmes.  11  les  conduifit  d'a- 
bord à  Orléans,  &  eutarflTez  de  crédit 
fur  leur  efprit  pour  leur  perfuader  de 
dépofer  dans  cette  ville,  ibus  la  garde 
des  lanfquenets ,  cette  longue  file  de 
chariots ,  fans  lefquels  ils  ne  voya- 
<  geoient  jamais,  même  dans  leur  propre 
pays ,  &  qui  n'auioient  pu  qii'appé- 
j  '  fantir 
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fantic  leur  marche  dans  les  chemins  m  1 
fangeux  de  la  bafle  Normandie,  Eta-.^^^,^  j^  " 
bliflantenfuice  pour  lieutenant*général 
de  raflTociaiion  d'Andelot  fon  frère  » 
Se  pour  gouverneur  particulier  d*Orr, 
léanSjPui  Greffier  St-Cyr ,  avec  un^ 
garnifon  de  <][uacre  mille  hommes 
ainfancerie ,  indépendamment  des 
milices  bourgeoifes  &  de^cinq  ou  Cix 
compagnies  de  cavalerie,  il  fe  mit  ea 
marche  avec  les  reicres,  fa  compagnie 
d  ordonnance ,  celles  du  comte  de  la 
Rochefoucaud  &  du  prince  de  Pot- 
cien,  &  les  reftes  des  vieilles  bandes 
deGrammonc^  ce  qui  lui  formoit  une 
armée  de  trois  à  quatre  mille  chevaux 
&  de  deux  mille  fantafliîns.  Catherine 
^ffaya  de  rompre  ou  de  fufpendre  ce 
voyage,  en  lui,  propofant  une  confé- 
rence, Se  en  mettant  en  avant  de 
nouvelles  conditions;  il  fe  contenta 
de  répondre  qu^inutilement  cherche- 
roi  t-  elle  d'autres  négociateurs  que  ceux 
qu'elle  avoic  fouslantiain;  qu*il  fu£« 
ioit  d'aboucher  en  fa  prefence  le 
prince  de  Condé  Se  le  connétable. 
Ne  pouvant  l'arrêter,  elle  adreffa  un 
ordre  i  tous  les  officiers  du  roi  dans 
la  b^fle  Normandie  ,  de  couper  les 
ponts  fur  les  rivières  »  d'en  oter  les 
Tome  XXX.     ^  N 
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bateaux  &  jufqif  aux  moindres  batelets^ 

iUjN.  if^i.  ^^  forcer  les  habicans.  de  la  campa-* 
gne  à  vider  leurs  greniers ,  &  à  fe  re- 
tirer,  avec  leurs  bleds  &  leurs  beftiaux^ 
dans  les  villes  les  plus  voifines.  Le  ma^ 
rechal  de  Vielleville ,  cju'elle  avoit 
d*abptd  chargé  d'aller  veiller  à  la 
sûreté  de  cette  province,  n'y  étoit  dcji 
plus/,  car  ayant  pris  querelle  à  Tiffue 
du  dîner  avec  Villebon,  gouverneur 
particulier  de  Rouen ,  &  lui  ayant 
coupé  le  poing  d'un  coup  d'épée ,  il 
s'étoit  fait  un  fi  grand  nombre  d'en- 
nemis ,  qu'elle  s'étoit  vu  forcée  de  le 
remplacer  promptement  par  le  maré- 
chal de  firiflac,  en  rétabliflTant  Tainé 
des  Montmorenci  dans  fes  fondions 
de  gouverneur  de  Paris.  Ces  muta- 
tions applaiiirent  la  route  à  l'amiral  ; 
parvenu  fans  obftacle  au  bord  de  la 
mer ,  il  rfy  trouva  point  les  f^scours 
promis,  que  les  vents  contraires  re- 
tenoient  dans  les  ports  d'Angleterre, 
Les  reitres  qui  s'attendoient  à  toucher 
leur  folde, prirent  toutes  ks  raifons 
pour  des  défaites ,  tinrent  des  confeils 
^  à  part ,  &  auroient  fini  par  l'aban-. 

donner,  fi  la  fortune  ne  l'eût  tiré  de 
ce  mauvais  pas.  Dans  le  moment  où 
il  ne  favoit  plus  de  quel  côté  tourner  » 
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les  bourgeois  de   Caen   vinrent   le  ■  1 

trouver  dans  fon  camp,  &  le  prièrent  ^^^^  j^^^,. 
de  les  recevoir  fous  fa  proceâion.  Ce 
c'eft  pas  qu'on  eût  négligé  de  pourvoie 
à  la  sûreté  de  cette  place,  la  plus  con* 
(idérable  de  la  province  aiprès  Rouen. 
Du  Bailleul  Renouârd  y  étoit  en  gar« 
nifon  avec  cfaztte  compagnies  d*in-* 
fanterie  &  par  un  furcroît  de  précau- 
tion ,  le  duc  de  Guife  y  avoit  envoya 
le  marquis  d'Elbeuf ,  lun  de  fes  frères^ 
avec  deux  nouvelles  compagnies  d'in- 
fanterie &  deux  de  cavalerie  :  ces 
troupes  étoient  plus  que  fuffifantes 
pour  défendre  &  la  ville  &  la  citadelle 
contre  une  armée  qui  manquoit  abfb- 
lument  de  canon,  (î  elles  euifent  été 
commandées  par  des  chefs  plus  expé- 
rimentés. N'ayant  fu  ni  fe  ntire  aimec  . 
des  bourgeois,  ni  fe  précautionnec 
contre  leurs  mauvais  deueins,  ilsref- 
tèrent  (impies  fpeâateurs  de  l'entrée 
de  lamital  dans  la  ville ,  &  ne  con-* 
fervèrent  pas  même  la  citadelle,  dans 
laquelle  ils  fe  tenoient  conftamment . 
renfermés;  car  les  foldats  qui  for- 
moient  la  garnifon  petdirent  courage 
&  le€  forcèrent  à  demander  une  capi- 
tulation. L'amiral,  étonné  lui-même 
de  tant  de  bonheur ,  ne  fe  rendit  pas 
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**— —— ^  difficile  fur  les  conditions  :  il  permît 
AvN,  i$$i»  aux  officiers  &  aux  fôldacs  de  forrîr" 
avec-  armes  &  bagages  ,    mais   fans 
toucher  à  ce  qui  ne  leur  appartenoic 
pas.  La  noblefle  catholique  des  envi- 
rons y  avoir  dépofé,  comme  dans  uri 
lieu  sûr ,  fes  effets  les  plus  précieux  , 
fans  parler  de  la  caifle  déi  recettes  de 
la  province ,  où  il  trouva  dix-huit  mille 
livres,  qui  diftribuées  fur-lç-châmp 
aux   reitres  ,   leur  donnèrent  la  pa- 
tience d'attendre  larrivçe  des  vaifV 
féaux  anglois. 
Confeil        Le  maréôhal   de  Briffac ,  arrivé  à 
de  guerre    Rpuen  quelques  jours  auparavant ,  & 
^^aréc^ai     n'y  trouvant  rien  de  ce  qui  lui  auroiç 
de    Briffac  ^^ ^  néceflaire  pour  tenir  la  campagne , 
pour   faire  pnaudilToit'  l'heure  où  il  avoir  accepté 
lever  le      une  commiflîon  qui  alloit  flétrir  les- 
fiége  d'Or-  lauriers  dont  il  s'étoit  couvert  dans  les 
Mémoires  g^^^res  dé  Piémont.  Car  c'étoit  à  lut 
de  Caftel"  cjù'on  s'en  prendrpit  de  toutes  les  per^ 
nau.  tes  qu'il  prévoyoit ,  quoi  qu'on  ne  lui 

Di  Thou,  donnât  aucun  moyen  de  les  prévenir. 
l^in^^  Apellant  donc  auprès  de  lui  les  capi- 
^  '^  '  laines  des  places  &  le  rhingrave  avec 
les  officiers  François ,  employés  fous 
fes  ordres  à  contenir  les  andois  dans 
les  murs  du  Havre,  il  leur  dit,  qu'en 
Je  vj^yant  venir  au  fecours  de  la^  pror 
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vînce ,  ils  avoient  dû  s'attendre  qu'il  ^ 


amenetoit  avec  lui  des  forces  capables  ank.  1569. 
de  la  défendre^  qu'il  avoit  cru  lui- 
même  que  telle  étoit  véritablement 
Tintention  de  ceux  qui  la  voient  chargé' 
de  cette  honorable  commilCon  :  qu'il 
ne  devoir  cependant  pas  leur  laiflec 
Ignorer  plus  long-tems  qu'il  nV 
voit  apporté  avec  lui  qu'un  magni- 
fique parchemin j  qui  ne  lempèchoîc 
pas  de  fe  regarder  plutôt  comme 
un  bourgeois  de  Rouen  que  comme 
un  lieutenant  -  général- ,  repréfen- 
tant  la  perfonne  du  roi.  Qu'il  l'auroic 
déjà  renvoyé,  s'il  n'avoir  confulté 
,que  Ton  propre  intérêt  ;  mais  que  s'a^ 

SllTant  du  falut  d'une  grande  province» 
avoit  cru  ne  pouvoir  mieux  faire  que 
de  prendre  l'avis  de  ceux  qui  étoienr 
affbciésà  fes  fondions.  Qu'ils  fa  voient 
tous  quelle  commotion  &  quel  effroi 
l'arrivée  de  l'amiral  avoit  excité  dans 
une  partie  de  la  province  :  que  Matir 
gnon  n  avoit  point  eu  d'autre  parti  i 
prendre  que  de  diftriboei:  le  peu  de 
troupes  qu'il  avoit  fous  fts  ordres 
dans  les  places  les  plus  expofées ,  6C 
de  fe  renfermer  lui-même  dans  celle 
de  Cherbourg.  Qu'il  n'y  avoir  aucun 
doute   que  ces   places  mal  approvi-  • 
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— — ——  fionnees  ,  n'ouvrîflTent  leurs  portes  i 
Ank.  ij^f.  la  première  fommacton.  Que  par  Texa- 
men  qu'il  avoit  fait  des  forces  donc  il 
pouvoit  difpofer  fans  rompre  le  cathp 
du  Havre  Se  fans  trop  affoiblir  les 
garnifons  dans  les  endroits  où  elles 
étoient  nécélTaires ,  il  avoit  trouvé 
j^u'eHes  fe  réduifoiént  à  deux  cents 
chevaux  ,  qui  poùvoient  lui  former 
une  cfcorte ,  non  une  armée  :  qu'en 
prenant  le  p^ttide  rompre  le  camp  du 
iiâvre  &  de  retirer  à  lui  toutes  les 
garnirons  de  la  haute  Normandie» 
il  conciendroit  l'amiral,  mais  lai0e- 
roic  à  la  difcrétion  des  anglois 
tout  le  pays  de  Caux  &  la  ville 
de  Rouen  elle-même.  Qu'à  la  vérité 
ils  n'étoient  encore  qu'au  nombre  de 
JSx  mille  dans  la  ville  du  Havre,  mais 
que  rien  ne  les  empêchoitd'en  débar- 
quer dix  ou  douze  mille  autres  ^  qu'on 
devoir  même  préfumer  qu'ils  n'y  man- 
<jueroient  pas  3  puifqu'ils  étoient  ap- 
pelles par  un  parti  puiflant,  &  qu'ils 
ïie  poùvoient  jamais  faire  de  conquêtes 
<jui  fut  plus  à  leur  convenance.  Dans 
le  doute  où  le  fetoit  cette  cruelle  al- 
ternative, il  les  prioit  de  vouloir  bien 
' ,  lui  donner  leur  avis.  Tous  opinèrent 

quil  falloic,,  fans  différer^  inftruite  U 


C    H   A    11   t   E    s       IX.       195 

reîne  mère  &  le  conféil  de  la  ficuarion 
de  la  province,  &  demander  inftam-  a«k.  ijtfj. 
ment  des  fecours  d'hommes  &  d'ar- 
gent. Le  maréchal  montrant  enfuite 
t]u  il  y  a  voit  peu  d'apparence,  qu'avec 
la  meilleure  volonté ,  la  reine  pût  leur 
fournir  des  fecours  efficaces  tant  que 
dureroit  le  fiége  d'Orléans,  conduit^ 
fous  fes  yeux  par  le  lieutenant-général 
du  royaume  ;  qu'il  importoit  anez  peu 
que  la  ville  d'Orléans  fut  réduite  fîx 
mois  plutôt  ou  (ix  mois  plus  tard,  au 
lieu  qu'il  étoit  d'une  conféquençe  ex- 
trême de  ne  pas  lailTer  le  tems  aux 
anglois  de  s'étendre  en  Normandie  ; 
qu'enfin,  en  paroifTanc  s'éloigner  d'Or- 
léans, on  portoit  à  la  garnifon»  aind 
qu'à  tout  le  reftedu  parti  ^  le  toup  mor- 
tel ,  puifque  toutes  leurs  efpécances  6c 
toutes  leurs  re({burces  fe  réduifoienc 
à  l'armée  de  l'amiral ,  qu'il  étoit  facile , 
avec  une  bonne  infanterie ,  de  détruire 
complettement  dans  un  pays  fourré , 
où  fes  reitres  ne  lui  feroient  d'aucun 
fecours  j  il  détermina  fans  peine  ceux 
qui  1  ecoutoient ,  à  fupplier  le  roi  de 
fufpendre  le  fiége   de    cette   ville  , 
comme  on  avoit  déjà  fait  un  an  aupa- 
ravant ,  pour  tourner  toutes  fes  forces 
à  la  défenfe  de  la  Normandie.  La  re- 

N4 
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■'  quête ,  rédigée  au  nom  de  tous  les  offi- 

Ann.  i5^î.^*®'^  &  munie  de  leurs  fignatures , 
fut  portée  à  Blois  par  Caftelnau  Mau- 
viffîère  ,  qu'on  cnargea  d'expliquer 
verbalement*  les  raifons  qui  li'étoienK 
pas  fuflftfammenr  développées  j  elles 
parurent  (î  fortes,  qu'elles  entraînè- 
^  rent  tout  le  confeil.  Catherine  déclara 
qu  elle  n  avoit  jamais  penfé  autrement, 
&  regretta  que  les  chofes  fuflênt-fi 
avancées  ;  car  il  étoit  à  craindre  que 
le  duc  de  Guife  ne  crût  fon  honneur 
intéreifé  à.  la  continuation  du  ùége 
d'Orléans  i  &  dans  le  nouveau  grade 
auquel  il  étoit  élevé ,  on  ne  pouvoir, 
fous  aucun  prétexte,  fe  difpenferdei 
'prendre  fon  avis.  Elle  lui  adreflfa  donc 
^  fur-lerchamp  Caftelnau ,  avec  la  re- 
quête qu'il  avoit  apportée  de  Nor- 
mandie &  le  réfultat  de  la  délibéra* 
tion  du  confeil. 
Etat  du  Le  duc  de  Guife  s'étoît  approché 
fiége  d'Or-  d'Orléans  au  mogienc  même  où  l'ami- 

de  Guife     quartier  gênerai  au  village  d  Olivet,  a 

pourlecon-  une  lieuedecetteville,dirigeancfaprin- 

tinuer.        cipale  attaque  fur  le  porcereau,  vafte 

^^'      fauxbourg  qui  ne  communiquoit  avec 

4e  refte  de  la  place  que  par  un  pont 

défendu  par  deux  tours  épailfes ,  qu'on 
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lîommoit  les  tourelles.  Le  prince  de 
Condé  &  l'amiral  qui  avoienc  trouvé  ^nn.  i^6\. 
ce  fauxbourg  tout  ouvert  ,  l'avoient 
fait  couvrir  d'un  rempart ,  fut  lequel 
d'Andelot  avoit  rangé  la  meilleure 
partie  de  fon  infanterie.  Ce  n  eft 
pas  qu'il  fe  âatrât  de  le  défendre 
jufquau  bout  contre  une  attaque 
foutenue  &  régulière  ,  mais  il  comp- 
toit  qu'il  tiendroit  au  moins"  huit 
jours  ,  au  bout  defquels  il  y  mettroic 
le  feu  après  en  avoir  retiré  les  habi- 
rans.  Le  peu  de  fermeté  d'une  partie . 
de  la  garnifon  ,  trompa  ,  comme 
nous  Talions  voir,  £bn  efpérance.  Le 
d^c  de  Guife  choiGflTant  dans  toute 
fon  infanterie  quinze  cents  arquebu- 
fiers  &  douze  cents  corfelets  pouc 
former  la  pointe  de  l'attaque  ,  eu 
donna  la  conduire  à  Sipierre  ,  qui 
n'ayant  plus  paru  dans  les  armées  de- 
puis qu'il  avoir  été  chargé  de  l'éduca- 
tion du  roi ,  voulut  montrer  dans  cette 
rencontre  qu'il  n  avoit  point  oublié  fa 
première  profeffion.  Rangeant  fa  di- 
vifion  fur  deux  colonnes  étroites  qui 
marchoient  de  front  &  s'élargiflo.ient 
a  mefure  que  le  terrein  le  permcttdit , 
il  pouffa  toujaurs  de.vant  lui,  fans  fe 
tailler  entamer  >  trois  ou  quatre  com- 
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pagnies  de  cavalerie  qui  croient  fortîe» 
Amn.  ii6^»  de  la  ville  pour  difpurer  les  approches;, 
gagna  le  pied  du  remparc  ,  6c  le 
nt. attaquer  par  deux  endroits  difFé* 
rens.  Les  bandes  eafconnes  fe  main- 
tinrent  avec  avantage  lur  la  parcte  qui 
leur  ctoit  confiée.  Il  n*en  fut  pas  de 
même  des  lanfquenets  :  effrayés  d'une 
première  décharge  de  lartillerîe,  da 
feu  foutenu  des  arquebufiers  &  de  la 
promptitude  avec  laquelte  les  corfelets 
s'élançoient  dans  les  folFés  ,  y  plan- 
toient  leurs  échelles  &  montoienr  à 
eux,  ils  reculèrent,  puis  tournèrent  le 
dos  &  s'enfuirent  en  défordre  vers  le 
pont.  Les  gafcons  qui  fe  trouvoient 
pris  entre  deux  feux  >  fe  Battirent  en 
retraite  ,  faifant  ferme  à  chaque  coi» 
de  rue,  &  foutenant  auffi  long-rems 
qu'il  éioit  poffible  rimpétuofité  des 
aflaillans.  Leur  opiniâtreté  fauva  \x 
vilb  ,  OIT  le  tumulte  &  la  confufiort 
ctoicnt  extrcmes.l  es  habitans  du  faux- 
bourg,  en  courant  en  foule  s'y  réfugier 
avec  leurs  femmes  &  leurs  enfans , 
avoient  été  renverfés  par  les  lanfque- 
nptSy  qui  fuyant  en  défordre,  avoient 
été  renverfês  eux-mêmes  &  foulés  fous 
les  pieds  de  ceax  qui  le*s  fuîvoient  :  le 
t>oat  &  les  rues  environnantes  étoienc 
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couverts  de  monceaux  de  ces  malhèu-  — — — ■ 
reux  qui  pouffbient  des  cris  perçans  y^^i^.  ly^j. 
fans  que  perfonne  fongeâc  à  les  dé-^ 
gager.  D'Andelot,  retenu  ce  jour-là 
danyfa  chambre  par  un  accès  de  fièvre 
quarte  qui  le  minoit  depuis  plus  d'uu 
an  ,  s'arma  â  la  hâte ,  &c  fuivi  d'un 
gros  de  gentilshommes  que  le  danger         \ 
avoir  ramaffés  dans  fon  logis,  il  pé- 
nétra jùfqu'aux  tourelles ,  dont  il  fie 
fermer  la   porre  ;  forcé  ,  à  fon  rrès- 
grand  regret,  de  facrifier  une  partie  ,   . 

de  fes  bandes  gafconnes  qui  fe  bac- 
toient  encoîe  dans  le  fauxbourg.  La 
Noue ,  témoin  oculaire  de  cette  fcène 
d'épouvante  ,  ne  fait  aucun  doute  que 
û  le  premier  corps  qui  avoit  mis  en 
fuite  les  lanfquenets ,  eût  donné  tête 
baiflfée  dans  la  ville  ,  elle  n'eût  été 
emportée  ce  même  jour  ;  mais  Sipierre 
n'avoir  d'ordre  que  deTe  rendre  maître 
du  fauxbourg  ^&  lorfque  Guife  arriva  .  . 
avec  le  y efte  de  l'armée  j  les  tourelles 
,  croient  en  défenfe.  Peutrêtre  ne  l'au- 
roîenc-'f lies  pas  arrêté  longtems ,  s'il 
avoit  eu  dans  ce  moment  plus  d'ar- 
tillerie; c'eft  du  moins  ce  qu'il  écrivît 
le  foir  même  à  Gonnor»  Mon  hon 
homme  j  je  me  mange  les  doigts  y  quand 
je  penfe  que^j*eujje  eufix  canons  de 
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)  plus.  &  de  quoi  tirer  deux  mille  coups  ^ 

^nn.  ijCi.  ^^^^^  ^^''^  ^^^*^  ^  '^^^^  y  ^l  ^^  l^^^  ^^Jf^ 
pas  quatre  cents  bons  Jbldats  ;  le  refie 
ne   confijlant  que  dans  des  bourgeois 
fans-  difcipUne^  ou  des  allemands  prêts 
à  Je  rendre  :  par- tout  un  effroi  défef- 
péré.   11   lui  demandoic   inftammenx 
un    train  de  grofle  artillerie  ,  fans 
lequel^  il  lui  paroiffbit  itnpoflîble  de 
s'emparer  des  tourelles  &  de  gagner 
ia   tête  du  pont.  Ce   qui   paroillbic 
impoffible  au  duc  de  Guife ,  la  té- 
mérité d'un  foldat  lexccuia }  curieux 
de  voir  ce  ,qui  fe   pafToit   dans    le 
corps -de- garde ,  il  fe  procura  une 
échelle  de  quarante  pieds,  lappliqua 
fans  bruit  contre  la  muraille  ,  monta 
fur  les  créneaux  ,  &:  avançant  la  tête 
"^par  x\nt  ouverture  qui  donnoit  dans 
la  principale  tour,  il  remarqua  que  le 
,  fentinelle  fe  chaufFoit  tranquillement 
.    avec  fes  camarades  à  un  grand  brafier. 
^yant  fait  part  de  fa  découverte  à 
Quelques-uns  de  fes  camarades  ,  il 
^    s  offrit  à  leur  fervir   de  gaiie  s'ils 
avoient  le  courage  de  le  fuivre,  &  en 
détermina  trente  à  tenter  -l'aventure. 
Les  rangeant  en  filence  fur  les  créneaux 
à  mefure  qu'ils  arrivoient,  il  s'élança 
a  leur  tête  dans  l'intérieur  de  la  couc    ' 
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en  jetant  un  grand  cri ,  accompagné  ^^ 

d'ime   décharge   d'arqucbuferie.  LcsAnn.  ij^j 
foldats  du  çorps-de- garde,  réveillés 
en  fuffaut  &  ne  pouvant,  dans  Tobf- 
curité ,  reconnoître  le  petit  nombre 
des  alTaitlanSyfe  précipitèrent ,  comme 
il  lavoit  prévu ,  le  long  des  efcaliers  5  & 
s'enfuirent  au-delà  du  pont  fans  même 
donner  l'alarme  aux  premiers  corps- 
de-garde  ,  dans  la  crainte  d'être  arrêtés 
&  châtiés  de  leur  négligence.  Le  bruit 
s'en  répandit  cependant  aflez  promp- 
temenr.  D'Andelot  accouru  trop  tard 
pour  recouvrer  la  tour ,  parce  que  les 
vainqueurs  avoient  eu  le  tems  d'in- 
former leurs  capitaines  de  ce  qui  ve* 
noit  de  fe  paffer  &  de  recevoir  un 
renfort,  fe  réduiHt  à  rendre  le  paiTage 
du  pont  impraticable  ,    en    fnifanc 
dreiièr  i  l'autre  extrémité,  fous  la 
direâion  de  Feuquières ,  deux  plates- 
formes   revêtues  de  parapets  ,  où  il  - 
établit  des  bactéries  de  canon  &  un  • 
corps    nombreux^  d'arquebufiers.  Le 
duc  de  Guife  vint  de  fon  côté  exa- 
""miner  fa  nouvelle  conquête,  &  de- 
meura fi  convaincu  que  k  vill^  ne 
pouvoir  lui  échapper,  qu'il  calcula  le 
jouroùilTemporteroitinfailliblemenc 
daSaut  ^  fi  elle  ne  le  prévenoit^pas 
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'  une  capitulation,  Ceft  dans  ces  cîr- 

Ann.  tf6^.  conftances   que  Cafteinau  venoit  lui 

(^ropofer ,  de  la  parc  de  la  reine ,  d'en 
ever  le  fiége.  S'étant  fait  rendre 
compte  de  lobjet  qui  Famenoit ,  il 
hii  ordonna  d*aller  le  repofer.  Après 
dîner  3  il  lui  envoya  dn  cheval  de  fou 
écurie ,  en  Tinvitanc  à  venir  fe  pro- 
mener avec  lui  du  coté  d'Orléans.  Il 
vitita  les  différetis  quartiers  de  fes 
troupes  ,  les  meilleures ,  difoit-il  , 
qu'il  eût  jamais  commandées  ;  diftrî- 
bua  ,  félon  fon  ufnee ,  quelques  pe- 
tites libéralités  aux  (oldats  malades  ou 
bleiTés  y  le  conduifit  enfuite  dans  les 
tolirelles ,  d'où  il  lui  fit  remarquer  la 
foibleffe  des  fortifications  qui  cou- 
vroîent  encore  la  ville  5  en  répétant , 
•  .  Jimonjieur  le  maréchal  de  Brijfac  voyait 
ce  que  vous  voye:[  ^  il  ne  me  confeilU' 
toit  pas  de  lever  le  fiége.  Cette  pro- 
menade finie  ,  il  lui  recommanda  de 
fe  trouver  chez  lui  le  lendemain  matin, 
afin  d'expo fer  dans  un  confeil  de  guerre 
*  l'objet  de  f<i  miffion.  L'aifemblée  étoit 
fi  nombreufe ,  qu'on  fut  obligé  de  la 
tenir  dans  le  jardin,  Lorfque Cafteinau 
eut  rendu  compte  ,  auffî  long  tems 
qu'il  le  voulut ,  de  ce  qui  avoit  été^ 
délibéré  à  Rouen  &  arfccé  i  Blois  daus 
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le  confeil  du  roi ,  Guife,  fans  fe  per- 
mettre aucune  obfervation,  recueillit  an^.  ly^j. 
les  voix  des  officiers,  en  commençant 
.  par  les  plus  jeunes  :  il  parue  claire- 
ment qu'il  n  avoit  point  cherché  à 
capter  les  fuffrages,  car  la  plupart  ap- 

Îlaudirent  au  confeil  du  maréchal  de  * 

iriffac.  Ceux  même  à  qui  il  paroilTbic 
dur  de  perdre  le  fruit  de  leurs  tra- 
vaux ,  ne  trouvant  point  deréponfe  aux 
raifons  quon  venoit  de  leur  alléguer, 
conclurent  qu'il  falloir  obéir  au  roi.  Le 
duc  de  Guife  ayant  à  opiner  le  dernier  , 
dit  :  >j  Meffieurs ,  la  réfolution  à  la- 
»  quelle  le  plu5  grand  nombre  d'entre 
»  vous  vient  de  donner  les  mains,  n*a 
»  rien  qui  m'étonne.  On  a  mis  fous  vos  ,  ^ 
99  yeux  d'un  côcc  le  péril  exticme  de 
*>  ta  province  deNormandie ,  de  l'autre- 
>»  k  facilité  que  vous  trou  veriez,en  vous 
**  y  portant  fur-le-champ ,  à  détruire 
»  une  armée  dont  la  pêne  entraîneroit 
>»  là  foumiflion  d'Orléans  6c  de  toutes 
»  les  autres  places  attachées  au  même 
y9  parti.  L'avis  du  maréchal  de  BrilTac,. 
-  w  le  plus  grand  capitaine  de  France 
n  après  monfieur  le  connétable,  l'au- 
»  torité  du  confeil  d'état,  ne  vous  ont 
)•  pas  permis  de  vous  arrêter  aux  doutes  "^ 

m  qui  ont  pu   s'élever   dans    Votre 
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»  efprit.  Vous  avez  opiné  en   vrat« 

Ahw.  i«^j,  "  patriotes  &  en  fujets  refpeâueux. 
'  M  Cependant,  puifque  le  roi  nous  fait 
»  auflî  l'honneur  de  nous  confulcer  » 
t»  Se  paroît  fuppofer  que  des  hommes  y 
fi  quoique  plus  éclairés  que  nous , 
•»  ont  pu  fe  méprendre,, faute  d'être 
>»  fuffilamment  éclaircis  de  notre  po- 
»»  fition ,  rien  ne  nous  difpenfe  d*exa- 
>»  miner,  avec  la  plus  fcrupuleufe  at- 
»  tention  ,  fi  ce  qu  on  nous  propofe 
»  eft  non- feulement  ce  qu'il  y  a  de 
i>  mieux  à  faire  .en  ce  moment, 
»>  mais  s'il  eft  praticable  ^  quand  Sc 
»  comment  il  peut  être  exécuté?  c*elt 
»»  fur  quoi  je  vais  vous  expofer  mes 
»  doutes,  en  laiffant  à  chacun  la  li- 
3»  berté  de  perfîfter  dans  fon  premier 
»  avis,  ou  a  en  fuivre  un  autre  Vil  lui 
»>  paroît  meilleur.  Je  conviens ,  avec 
f>  M.  le  maréchal  de  Briffac^  que  la 
>i  confervation  de  la  Normandie  eft  pré- 
»  férable  à  la  réduftion  d*Orléans  j  car  , 
»  puifque  toutes  les  reffburces  du  parti 
»  qu'on  fe  propofe  de  détruire ,  fe  fon- 
»  dent  fur  l'armée  commandée  par 
»  M.  l'amiral ,  le  point  décifif  feroit 
>•  de  la  détruire  promptement.  Je  lui 
M  accorderai  même  que  la  chofe  ne 
i^iieroit  pas  diiEcile  ^  fi  nous   par* 


Charles    IX.     $05 

»  venions  à  la  joindre  dans  les  en- 

»  virons  deCae;i,  où  elle  eft  dans  ce  ^^^^  ,j^j, 

j>  moment  j  tout  mon  embarras  eft 

»  de  favoir  comment  nous   nous  y 

3»  prendrons  pour  perfuader  au  chef 

»  habile  qui  ta  commande ,  de  nous 

M  attendre  -dans  un  porte  auffi  défa- 

»  vantageux   pour  lui.   Car  un  -^es 

M  grands  malheurs  des  guerres  civiles, 

M  c'eft  qu'aucune  délibération  ne  peut 

>3  long  -  rems  refter  fecrète  ,  &  nous 

j>  devons  tenir  pour  certain^gue  quel- 

>9  que  réfolution  ^ue  nous  formions 

33  aujourd'hui  j  il   en    fera   informé 

33  après  demain.  Suppofons  que  ce  foït 

33  celle  de  lever  lefiége  >  il  s'écoulera 

9i  au  moins  une  femaine  avant  que 

33  l'armée  ne  puifTe  fe  mettre  en  mar- 

j»  che.  Car  il  faut  du  tems  pour  re- 

•3  tirer  notre  artillerie  ;  il  en  faut  pour  • 

>•  fc  procurer  les  chevaux  &  réparer 

i>  les  chariots  qui  doivent  la  traîner.  Il 

»  en  faut  aux  çommiflaires  des  vivres 

33  pour  établir  des  étapes  fur  la  route 

33  &  faire  cuire  le  pain  des  foldats. 

»  Quelque  chemin  que  nous  prenions, 

*»  nous  aurons  à  tcaverfer  les  plaines 

33  de  h  Beauce ,  de  Dreux  &  de  Neu- 

>»  bourg.  Qui  empêchera  Tennemi  de 

»  venir  nous  y  rencontrer?  &  le  croit*" 
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— —  ))  on  affez  novice  pour  ne  favoir  pas 
A^«  ..•,  *»  choifit  le  champ  de  bataille  qui  lui 
>'  conviendra  le  mieux  ?  Ses  rorces 
»  confident  en  cavalerie  »  donc  nous 
M  fommes  fi  dépourvus ,  qu'ayant  eu 
w  befoin  d'envoyer  cent  chevaux  au- 
»  delà  de  la  Loire  ,  j'ai  été  obligé 
»i  d  en  cirer  une  partie  de  mon  écurie. 
>^  Perfonne  de  vous  n'ignore  à  quel 
i>  trille  état  la  bataille  de  Dreux  a  ré- 
%>  duit  la  gendarmerie ,  &  le  peu  de 
M  moyens  qu'on  a  eus  jufqu'à  ce  jour 
»  de  la  relever.  Sans  cela,  auroit-on 
M  laidë  à  l'amiral  la  liberté  deramalfet 
»>  paifiblement  les  reftes  de  fon  armée . 
»  le  lendemain  de  fa  défaite  ,  de  re- 
»  venir  à  petites  journées  à  Orléans , 
>♦  d'aller  Jever  des  contributions  & 
,  9»  prendre  des  quartiers  d'hivei:.  dans 
»  le  Berri,  &  de  repalFer  à  notre  vne 
M  ôc  en  quelque  forte  fous  notre  canon, 
»  pour  le  porter  en  Normandie  ?  Ce 
»  qu'il  a  pu  il  y  a  un  mois ,  pourquoi 
n  ne  le  pourroit-jl  aujourd'hui ,  puif- 
»  que  notre  fituation  n'efl:  peit)t  chan- 
-'  »>  gée  ?  Tenons-nous  donc  pour  bien 

99  afTurés ,  qu'aufiî-tôt  qu'il  apprendra 
>>  que  nous  marchons  à  lui ,  il  mar-* 
y^  chera  à  nous  &c  nous  joindra  en  rafe 
»  campagne ,  Se  que  là  il  délibérera 
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»  ,s*il  eft  de  fon  intérêt  de  combattre  r^;;:;^^^^^ 

99  OU  de  s'éloigner  pour  tenter  quel-  /^„^^  jj^j^ 

10  qu'autre   aventure.    Car  il   fera  à 

i>  Ion  choix,  en  faifant  doubler  le  pas 

»  â  fa  cavalerie  ,  ou  d'aller  brûler  les 

wfauxbourgs  de  Paris,  ou  de  venir 

y/infulter  la  ville  deBlois ,  où  le  roi 

*>  &  la  reine  ne  feront  pas  en  sûreté.  .       \^ 

«Quelque  chemin  qu'il  prenne,  ce 

M  nous    fera    une    ncceflité    de    le 

^ï  fuivre  &  de  faire  des  marches  for- 

»  cécs  afin  de  ne  pas  lui  lailTer  aflez 

M  d  avance  pour  exécuter  fesdelTeins: 

»  &  il  nerefultera  autre  chofe  de  tant 

w  de  mouvemens  ,  finon  que. nous  re* 

>j  viendron$  avec  une  armée  haraffee  , 

i>  reprendre  fur  de  nouveaux  frais  le 

>>  fiége  d^Orléans,  que  nous  trouve- 

^  rons    réparée    &  rafraîchie    d'une 

>»  nouvelle  garnifon.    Alors  on  de- 

»•  mandera  à .  quoi  fongeoient  le  duc 

M  de  Guife  &  les  officiers  de  fon  àr- 

j>  mée,  &  s'ils  avoient  eu  la  fimplicité 

j>  de  croire  qu  avec  de  l'infanterie  ils 

»  forceroient ,   dans    une   campagne 

.-9  ouverte  ,  de  la  cavalerie  à,  en  venir 

99  aux  mains  ?  Ce  n'eft  donc ,  ni  dans 

«  la  balTe  Normandie  où  elle  ne  nous 

»  attendra  pas ,  ni  dans  les  plaines  de 

»  la  Bea.uce  où  elle  pourra  toujours 


joS   Histoire  »b  Franc  ê^ 

»  nous  échapper  y  que  nous  pouvons 

Ann.  iy6j,  *'  efpérer  de  vaincre  rarmée  de  l'ami- 

»  rai  j  c'ert;  en  ne  nous  déplaçant  poinr 

9>  èc  en  pouiTant  avec  une  nouvelle 

»  vigueur  le  ûége  de  cette  place.  Sou- 

j>  venons-nous  que  Ton  objet ,  en  fe 

j*  portant  en  Normandie,  n'a  pas  éré 

M  d  y  faire  des  conquêtes ,  &  que  les 

>>  villes,  s'emprefsâlfent- elles   à    lui 

*>  ouvrir  leurs  portes  ,  ne  lui  offri- 

f>  ront  rien  qui  pût  le  confoler   de 

tf  la  perte  d'Orléans.  Cette  place ^  par 

5>  fa  (ituation  au  centre  du  royaume 

'  »  &  fur  un  gnnd  fleuve  qui  lui  ouvre 

««  àts  communications  avec  prefque 

f»  toutes  nos  provinces,  eft  devenue  U 

M  capi^ile  du  parti  \  c*eft  à  s'en  cm  par- 

w  rer  d'abord  &c  enfuite  à  la  fortifier 

»  &  à  rapproviHonner  qu'ils  ont  mis 

j>  leurs  premiers  foins,  leur  principale  • 

w  attention.    C'eft-U  que   réfide    le 

»  confeil  général    d'adminiftration  , 

9>  qu'ils  ont    établi   leurs  magafins , 

s>  dcpofé  leurs  familles ,    leurs  pri- 

»>  fonniers ,  leurs  bagages.    L'amiral 

»  expofera- t-il  volontairement  aux  • 

'      »  périls  inévitables  d'une  ville  prife 

»  d'alTaut,  fa  femme  ,  fes  enfans ,  fon 

»  frère?  &  auflî-tôt  qu'il  aura  reçu  le 

w  fecours  qu'il' eft  allé  chercher,  ne 
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n  marchera-t  il  pas  nuit  &  jour  pour  îï:!!;!:^;^ 
»  venir  les  dégager  ?Sûppofonscepen-  anh,  xc^j» 
•>  dant  que  fencant  rimpoffibilitéoù  il 
n  eft  déjà  d'arriver  à  tems  j  il  fong^ 
99  férieufemenc  à  fe  procurer  un  éra- 
w  bliirement  en  Normandie,  n*eft-il 
>•  pas  évident  qu'en  fe  cantonnant  i 
n  une  des  extrémités  du  royaume  ,  il 
»*  donnera  au  roi  la  facilité  de  rafTem-» 
»  bler  fans  danger  fes  forces  éparfes 
y  dans  toutes  les  provinces  ,  &  do 
f>  l'accabler  par  la  fupériorité  du  nom- 
y>  bre  ?  Qu'on  ne  s'imagine  pas  que  le 
»>  plan  que  je  propofe  entraîne  des 
y>  longueurs.  Dans  Tétat  où  en  font 
19  les  chofes,  la  prife  d'Orléans  eft 
w  inévitable  fous  dix  ou  douze  jours. 
>9  Lé  roi  peut  donc ,  dès  aujourd'hui , 
99  adreflfer  i  tous  les  capitaines  degen« 
.  $9  darmerieà  qui  l'on  avoir  aflîgné  des 
»>  quartiers  (l'hiver ,  un  ordre  précis 
»>  de  fe  trouver ,  dans  un  court  délai , 
99  à  Beaugenci  ouà..Étampes  ,  mander 
»  le  ban  8c  l'arrière -ban  de  toutes  les 
iy  provinces,  &  pourfuivre,  fuivant 
»  la  rigueur  des  ordonnances ,  ceux 
w  qui  refuferoient  d'y  obéir,  puifquHl 
»  rie  s'agit  point  ici  d'une  confeffion 
ij  de  foi ,  mais  d'un  devoir  de  viiflal; 
I»  retirer  à  l^ii  les  croupes  qui  .reftenc 


3IO  Histoire  de  FaANCE. 

Il  à  la  difpoûcion  des  cotnn)andans  eu 

Ann.  u6u  "  Languedoc*;  en  Guyenne ,  en  fiour- 
9>  gogne  &  en  Champagne,  en  for- 
i>  mer,  fous  un  mois,  une  armée  de 
>»  dix  mille  chevaux  &  de  trente  mille 
9>  hommes  de  pied  qu'il  commandera 
H  en  perfonne  ,  &  qui  fera   plus  que 
M  fufEfante    pour  écrafer   les  reicres 
M  &  renvoyer  les  anglois  au-delà  de  la 
»  mer.  Si  Ton mobjeâe  <ju il n*eft  pas 
»  d'un  âoe  à  courir  les  rifques  d'une 
»>  pareille  expédition  j  je  réponds  fur 
>3  ma  tcte  qu'il  ne  courra  pas  plus  de 
9)  rifques  dans  fon  camp  que  dans  fa 
>y  capitale ,  &  qu'avant  que  l'été  foie 
»  fort  avancé,  il  aura  recouvré  toutes 
9>  fes  villes ,  n'entendra  plus  parler  de 
9»  guerre  civile  j  &  gouvernera  avec 
»  autant  d'autorité  qu'aucun  de  fes 
M  prédéceflTeurs  ««.  Ce  dernier  avis  fut 
généralement  adopté.  Caftelnau  lui- 
même  n'eut  rien  à  répliquer ,  &  re- 
tourna en  rendre  compte  ^  d'abord  au 
confeil  du  roi,  puis  au  maréchal  de 
BrilTac. 

En  adoptant  le  plan  du  duc  de 
Guife  ,  Catherine  n'éroit  pas  fans  dé- 
fiance qu'il  ne  mît  en  avant  de  fi  ma- 
gnifiques promefTes  pour  lui  jçter 
de  la  poudre  aux  yeux^  6c  fe  per? 
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pctuer  auffi  long  -  tems  qu'il  le  pour-  . 

roit  dans  la  lieutenance  générale  du  ^^^^  jw, 
royaume.  Prétextant ,  pour  continuer 
fes  négociations  fecrètes  ,  tant  avec  le 
prince  de  Condé  qu'avec  les  autres    ' 
chefs  du  parti;  tantôt  des  nouvelles  . 
alarmantes  venues d^AUemagne,  tantôt 
la  difficulté  de  fubvenir  aux  dépenfes 
de  la  guerre ,  elle  le  prioit,  le  prelTpitj 
le  conjuroit  d'eflFeûuer  promptement 
fa  parole.    Le  duc ,  impatienté ,  ne 
put  s'empêcher  de  lui  répondre  que 
de  pareilles  foUicitations  annonçoient 
au  moins  bien  de  la  défiance.  Loin 
de  s'en  tenir  ofFenfée,  Catherine  lui 
récrivit.   Je  fuis  bien  aife  que  a^ous 
niayc[    mandé  aujji  librement  votre 
façon  de  p enfer  ;  car   cette  franchife 
m'ajfure  que  vous  ave:[  en  moi  la  crni* 
fiance  que  vous  dever  avoir  en  celle  qui 
vous  aime'^  comme  fon  frère  ^  &  qui  , 
ayant  Vhonneur  d^être  mère  de  votre 
roi ,  aura  toujours  le  moyen  de  recon-- 
noîire  lesfervices  quon  lui  rend.   Vous 
fave:ç^   qu  il  faut  aimer  fes  amis  avec 
leurs  complétions;  par^ainfij  il  faut 
que  vous  m'aimie\  comme  vous  faites 
avec  les  miennes ,  qui^  Dieu  merci ,  ne 
font  ni  mauvaifes ,  ni  préjudiciables  à 
perfonne  ,  principalement  à  vous  ;  & 
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•  pour  le  faire  mieux  connoître ,  d 
Ann.  is^hJ*^^^^  ^  ejlime  le  plus  j  font  ccfS  à 
qui  je  mandé  plus  privément  tout  ce 
,    que  je  fais  ^  vu  que  je  veux  ^  ou  de  quoi 
j'ai  peur^  non  pour  défiance ,  mais  pour 
leur  faire  connoître  tout  ce  que  j*  ai  dans 
le  cœur  ;  &  afin  qu^ils  ayent  occajion 
de  me  répondre  aujji  franchement  ^  je 
les  affure  que  je  le  prendrai  toujours 
avec  le  plaiftr  que  reffent  une  bonne 
mère  d'être  confeillée^  avifée  &  remon- 
trée de  ceux  quelle  connoît  depuis  long- 
tems  affectionnés  àfonfeigneur  &  màri^ 
^  depuis  à  fes  enfans^  Je  quoi  je  vous 
aime  mieux  &  efiimerai  toute  ma  vie* 
Il  falloit  que  je  vous  dîffe  ceci ,  car 
nous  vivrons  &  mourrons  enfemble  ; 
faites  en  autant  à  l* égard  de  celle  qui 
ne  vous  faudra  jamais. 
Affaffinat       Avec     quelquardeut     cependant 
&dernièits  qu'elle  défirâc  la  prompte  réduâîon    , 
paroles  du  d'Otléans  ,  elle  ne  voulut  point  1  a- 
ducdeGui-  cheter  par  une  lâcheté.  Le  capitaine  la 

de  CandL    nnon ,  lui  fit  ofrrir ,  pour  une  rccom- 

Reladon  penfe  modique ,  de  tuer  d'Andelot , 

dt  Nyêque  ^u  fort  duquel  étoit  attaché  celui  de 

J^Popc  ^  P^^^®'   Non-feulement  elle  rejeta 

lifiiire.       *v^^  horreur  fa  propoficion  ,  mais  elle 

dénonça  le  traître  fie  fournit  des  pièces 

pour 
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pour  le  con¥ï«rtcre.  Il  fut  arrête  &;  ^^^ 
puni  du  demiet  fuppHce;  mais  fans  ^»N»  W^lii 
écUt,  parce  ^ue  la  comparaifon  da 
procédé  de  Catherine  avec  celai  dei* 
©rîncipaujt  chefe  dé  la  confédération  , 
les  auroit  couverts  de  tcop  d'i|nomi»- 
nie;  Le  duc  de  Guife ,  bien'  quM  n'eût 
pas  etïcore  reçu  tome  l'artillerie  que 
«devoir  ki  fournir  Goftnor  ,  s'^étoî^É 
à^i  avancé  fi  aVartt,  qu'il  crut  pou* 
voir ,  fans  ce  fecours ,  emporter  là 
place.  lien  informa  la  reine,  en  ht 
pmtit  d^  nt  point  lui  favoir  mauvais 
gtè  fi,  malgré  tous  lès  foins  qu'il  fe 
donnerait,  il  ne réuflîfîbit pa^ à  pré*- 
i%rveif  là  viHe- du  pillage.  Le  1 8  de 
février,  après  avbir  tout  difpofé  pout 
livrer  raÂàue  la  a\âk  fuivante  j  du 
du  moins  avant  le  lev^r  du'  foleit ,  it 
révetioir  le  foir  à  fou*  logis  au  château 
de  Comei  ,  s'ettcïeteAùnt  femilière*. 
iî»entavec  Ro(hii!^'^  lorfqu- un  homme 
€tobufqué  au  coin^  d'uh  carrefour  lui  . 
fôeha  pai*  derrière ,  à  fix  pas  de  diU 
ftitnce ,  un  coup  de  piftoht  qui  lui  6t 
ptSet  le  corps  fuf  le  cou  de  fon  cbevaF', 
mais  ne  l'abattit  pas^  Rbftaing  potif* 
fui  vit  l'aCaâk  <fx^i\  perdit  bientôt^  dt^ 
▼«e.  Ijc  duc,  arrivé  à  fon  lo^i.ç^,  vhzis 
4^  fi  foifWe  ^&  ne  pouvow  p\ût  h 
Tome  XXX.  O 
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*— — ^  fourenir  ,  apprit  à  fa  femme  ce  fii* 
An.v.  if^}.  "6^^  accident ,  &  1  exhorta  à  fe  fou- 
inettre  fans  murmure  à  ce  qu'il  plai* 
roit  au  ciel  d'en  ordonner.  Serrant 
entre  fes  bras  le  prince  de  Joînviile 
qui  fondoit  en  larmes ,  Dieu  u  faffi 
la  grâce ,  mon  fils ,  de  devenir  homme 
de  bien.  Les  médecins  &  les  chirur- 
giens ne  jugèrent  pas  d'abord  la  bief- 
fure  mortelle ,  mais  ne  pouvant  re- 
trouver la  balle  &  effrayés  des  fy mptô- 
mes  qui  furvinrenc ,  ils  ne  cachèrent 
plus  leur  inquiétude.  La  reine  mère , 
avertie  du  danger  &  du  défit  que  le 
duc  avoit  de  rencreteair,  ne  tarda 
pas  à  arriver.  »  Vous  me  trouvez  » 
M  madame,  lui  dit- il,  au  milieu  d'un 
j>  combat  dont  je  fortirai  fous  peu  de 
9è  jours ,  ou  vainqueur  ou  vaincu.  Si 
»3  la  nature  reprend  le  deffus ,  ma  vie 
ji  cpntinuera  d'être  employée  à  votre 
jfi  fervice  &  à  celui  de  l'état  ;  H  je  fuc* 
}y  combe ,  je  ^voue  &  je  confacre  au 
V  même  fervice  les  enfans  que  Dieu 
^  m'a  donnés  y  en  vous  fuppliant  hum- 
nf.blement,  madame  ,  de  verfer  fut 
p  eux  une  partie  des  bontés  dont  vous 
a*  m'hpnoriez^.  Je  leur  lailFe  une  for- 
'  "^^  tune  brillante  en  apparence ,  mais 
.1»  eKelCvement  dérançce  par  lesdettes  ^ 
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tf  que  fai  été  forcé  de  contrader;  tout 

»  ce  que  je  puis  aiïurer  dans  ce  moment  Ann.  xs^}» 

»  à  votre  majefté ,  c'eft  qu'ils  auront 

»  grand  befoin.de  votre  lecours.  Pro* 

%i  metcez-^moi  de  ne  point  les  oublier^ 

»>  &L  je  mourrai  content.  Car  bien 

»  qu'il  me  foit  douloureux  de  laiflfec 

M  imparfaite  une  entreprifeq^i  devoir 

»  afTurer  le  repos  de  Tétat ,  d  autres 

»>  achèveront  fans  peine  ce  qui  reftè  à 

»>  faire  ^  d  ailleurs  la  paix  eft  déjà  iî 

9>  avancée  par  vos  foms ,  qu'il  n'eft 

n.pas douteux  quelle  qe  fe  conclue  i 

V  votre  fatis£adion.  Je  vous,  exhorte 

•Ï.&:  vous  conjure  i  madame ,  dy  mer- 

?>  treprompcement  la  dernière  main  a. 

Catherine  »  attendrie ,  répondit  qu'elle 

efpéroit  que  Dieu  regarderoit  en  pitié 

ce  malheureux  royaume»  &  lui  con-» 

fervôroit  fon  plus  terme  foutien  ;  qu'il 

puti  courage  Se  fît  tout  ce  qui  étoic 

nécefTaire  pour  fa  guérifon,  afin  de 

veiller  lui-même  i  l'éducation  &   à 

l'avancement  de  fes  enfans,  en  ajou« 

tant  que,  s'ils  avoient  le  malheur  de 

le  perdre ,:  elle  emploiroit  tout  fon 

crédit  pour  les  faire  pourvoir,  dje  fes 

offices  &  de  fon  gouvernement.  Après 

<]ue  la  reine  fe  tut  retirée  >  il  adreffii 

i  fa  femme  ficà  fon  fils  le  difcours 
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fui vam  :.  fi  Ma.  cbère  3c iionorée  com-- 
Ann»  i$6i.  **  P^«^>  .pai£:]u.'îl  pIa3GràE>iett  que  je 
»  vous  laiife ,  je  do»  «ous^fabe  parc 
a»  d«  mes  ilcrncères  dUpo(itsons.  f^us 
»'  avonsvécuienfenbledMMUfie  union 
P  dt  cmutsdc  de  YtJotxcés^qcn  ne  nous 
»  aj^tnais  perink  do  foiigec  à  aucun 
a»  paf  tagp  de>  biens.  Voos  n,ve%  qae  je 
M  vous  al  iNDD|aur$.  chérie  Se  honorée  j 
^  &  fi.  les  fragiitcés  de.la  jeonefTe  & 
«»  de  oaaovats  exemple»  monc  autre- 
»  foisiencraifié  J^m  de»  fatnes  dont 
»  voufi  aartôz.pu.vous^tenb:offetxfôei 
•  mon,  finoère  (lepenik  doit  les  avou 
»^  fak  onblieC)  Se  j^  voqs  ppîede  nou* 
M^veauide  me  Içs  pardonner  ^romme 
•9^  fe  voos  pai^donitô.^  >e  \nSe  4  rocre 

^  en  fiiirff.pasrtiâ^  nost  enfans^  avise  la 
f  iiibenié^'oGer  à  celui  d-emr'eux  qai 

m  &  iniinctecotodéfobéîl&ncv^  ù^f 
9»ixle  fDt)''pârtagG[  ,>i)auo  en'gva;d&r 
I»  ceiulqulaopok  mérité  vot4re  afiec- 
«>>c«in.  VeîUez  fîtr  l^nc  édac4cioa^  St 
».  niottëlsea  faitiats^  quele  }^fâs^  pré«» 
0  cieuic»  tréfoo iqtre  1K)0S'  pai^ea&  leut 
•aJast&ny  feniiii:  1«sf  W^tuts^que  tom 
M/a|iéezftsooermev  d^n&leor  ame,  & 
te  qiiivons«obiiiterdnt  fiir^uxun  em^^ 
»  pire  phts  abfalu  que  celui  qu^  tous 
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«3  tenez  de  I^  natut«.  £c  toi  j  mon  &ls ,  _ 
>>  grave^bieiî  damta^méfiKRitemdS'dei^  7      ""."" 
M  nières  par<i^les.  Obéis  à  ca  aaèçe ,  <^\n    **^'   ^  ^' 
»  tiendra  ma  plaoeaoprès  de  caLSîDieu 
«  te  fait  la  ^çace  de  devenir  grai^ , 
jo^vicede  fortnerdes  liai/bm  arec  des 
9)  hommes  que  wooiQnoitiiEsvideux  j 
9»  parce  que  leur  exemple  enaraînerok 
3»ta  jemie0c  dam  le  défcrdre.  Fuis  la 
0  compagnie  des  femtnes  £uis  podeuf^' 
a»  dont  Ici  commerce  dépranseroit  toft 
tiame  &  te  «coovrkoic  à'igri&VÊioÂôi 
^JN emploie >dan&  aiicun  cas,  povft 
9>  ton  avancement ,  d«s  oao^ns  com 
vûx  aurois  -un  foor  à  voa&c  .  itrends- 
»  le  patiemntent  de  ces  ferVlces  &  dt 
«la  bienveillance  de  ^tott  «i.  N^aift^ 
»  bidonne  |ama£s   des   icominiMffiidKi 
«édacantes  ;  mais  s'il  Vacrive  d*ett 
»»  être  chargé ,  prodigue  ^for^nrn^  ^ 
»  ton  fang  pour  t'en  acquicter  à  ilidnw 
n.  neur  de^  Dieu  &  à  la  farisfeftitm  dt 
"  «r  ron  maître.  Si  la  reiiit  .»»&ft  ^pou^^ 
»voîr  de  mes  «offices  >  ne  piRtile  pat 
«qu'ils  te  foiem;dus  m  qu'ils  pa^elït 
vt'honorer  ^  du  ne  tmvaiUèS  À  t'en 
»  rendre  digi*e  j  car  pius  td  feras  éte- 
»  vé^  plias  ttes  idéfâuts  feroïit  à  4écou»- 
vvert»  Fais^Kw  des  arftis  ,  &  *trûè^ 
sautant  que  ton^hamietti:  jqm  toà  d«^ 
'  '        O3 
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»>  voir  le  permettra ,  d'ofFenfer  per- 
Ann.  15e).  ^  fonne.  Ta  vois ,  dans  ce  qui  m*ar- 
I»  rive ,  le  néant  des  grandeurs    hti- 
n  maines;' Parvenu  auTiaut  degré  d'é- 
>3  lévation  où  il  me  fut  permis  d'af- 
9'  pirer,  je  meurs  de  la  main  d'un 
>»  aventurier.  Aime  tes  frères ,  fers- 
t>  leur  de  guide  dans  les  fenciers  de 
»»  l'honneur,  &  qu'aucun  intérêt  per- 
fM  faûùtl  ne  te  fépare d'eux;  c*eit  le 
M  voeu  de  la  nature  &  la  baie  la  plus 
?»  folide  de  toute  grandeur.  Que  le 
>»  Ciel,  mon  fils,  verfe  fur  coi  fes 
9>  bénédidions  ce. 

S'étant  enfuite  fait  apporter    les 
dlsrniers  fàcremeiisÀ  voyant  fa  cham- 
bre rjemplie  d'officiers;  il  prit  Dieu  â 
témoin  que  le  malfaceur  de  Vaffi  croît 
arrivé  contre  fon  intention.  Qu^il  y 
ctoit  allé  fans  aucun  deffein  d  offenfer 
perfonne.,  &.que  n'ayant  pu  retenir  le 
premier  emportement  de  ceux  qui  le 
virent  bleflè ,  il  avoit  fait  ce  qui  ctoit 
en  lui  pour  appaifer  ce  tumulte.  Âp* 
prenant    que  fon    meurtrier   venoic 
d'être  arrêté  j  il  déclara  qu'il  lui  par^ 
donnoit,  &  chargea  quelques-uns  des 
affiftans  d'aller  folliciter  ta  grâce  de 
ce  malheureux ,  qui  n'avoir  pas  fu  j 
difoit-il^  ce  quil  faifoit. 
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Cet  afTaflîn  étoic  Jean  de  Merci, 


dit  Poltrot  3  gentilhomme  d'Angou»  y^,,^^  j^g^- 

mois  :  élevé  en  qualité  de  page  dans 

la  maiibn  du  baron  d'Aubeterre  qu'il  , ,    r^.  ^ 

âvoit  luivi  dans  un  voyage  d  Efpa-  de  Poit^oj 

gne,  il  s'étoit  tellement  façonné  aux  fonaffaffin! 

ufages  du  pays,  en  parloir  la  langue  Mémoires 

avec  rant  de  facilité ,  qiie  cette  con-  ^  Condé. 

ibrmité ,  jointe  à  une  taille  eiêle  &  ,  n^ 

•     VV        f     V         '    c'    ^       j      de  Bru/lare. 
un  teint  balanne ,  1  auroit  rait  prendre      ^ere. 

pour  un  efpagnol  naturel.  Tirant  parti  De  hou. 
de  cette  reflemblance ,  il  avoir  fervi  ^a  Po-- 
d'efpion  dans  la  dernière  guerre  entre  P^^^^^^^ 
les  deux  naiiotis ,  s'étoit  fait  connoître 
des  généraux,  &  particulièrement  de 
Soubifô  qui  lavoit  pris  à  fon  fervice ^ 
&  Tavoit  emmené  avec  lui  à  Lyon, 
Témoin  du  défefpoir  ^  &  de  la 
confternation  où  la  réduction  des* 
villes  de  Poitiers ,  de  Bourges ,  de 
Rouen  &  les  autres  fuccès  de  l'armée 
royale  jetoient  les  réformés ,  &  enten- 
dant journellement  des  miniftres  f^.- 
natiques  maudire  &  dévouer  le  npm 
du  duc  de  Guife ,  il  avoir  pris  fur  lui 
de  le  tuçr  y  &  s'étoit  vanté ,  au  milieu 
d'une  affemblée  nombreufe ,  que  fon 
bras  délivreroit  1  eglife  de  fon  cruel 
perfécuteur.  Ces  propos  n'avoient paru 
d'abord  que  l'explofion  d'une  ccte  léf 
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■  gère  &  bouillante;  car  on  réfléchîA 

Ann.  Xftfj.  loicgues'ileûcvéritablemencforméun 
pareil  delTein,  il  fe  ferolc  bien  garde 
4e  le  publier.  Il  ae  carda  pas  cepen- 
dant à  s'en  ouvrir  i  Soubife  fon  maî- 
tre, qui  fe  contenta  pour  lors  de  Jui 
dire  4e  vaquer  à  ies  foaûioais  ordi-^ 
jnaires  y$c  de  Çt  repofer  fur  la  provi* 
dence  du  foin  de  fauver  régUfe.  Mais^ 
lorfqu  après  la  bataille  de  Dreux ,  le 
parti  parut  ne  pouvoir  plus  fe  relever 

3ue  par  des  voies  extcaordinaires  »  ' 
oubife  Tadredà  i  l'amiral  pour  fe 
fervir  de  lui ,  ou  le  lui  renvoyier  avec 
une  réponfe  à  la  lettre  qu'il  lui  écri- 
vûit.  Ce  fut  à  Selles ,  en  Bej^ri^  xju'il 
lui  pxéfenta  la  lettre  de  Soubife..  L  ai^ni* 
raJ,  après  s'être  entretenu  quelque  rems 
avec  lui,  lui  dît  d'aller  fe  repofer 
trois  ou  quatre  jours  1  Orléans^  au 
bout  defquels  il  lui  donna  vingt  écus  » 
pour  aller  prendre  connoiflance  de  ce 
qui  fe  paUoit  dans  te  camp  du  duc  de 
Çui£e.  Poltrot  ayant  promptemexit  rei- 
noué  connoiflance  avec  l'Ettang,  un 
~  de  fes  anciens  c^imarades,  qm  tenoic 
'  un  office  dans  la  maifon  du  duc  de 
Guife ,  fe  fît  préfenter  d  lui  comme 
un  gentilhomme  revenu  de  fes  erreurs  » 
qi4  dexnandpit  d^  l'emploi  daixs  ht* 
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mce  royaU ,  &  qui  ctoîc  en  état  de  ÎÎ5!ÏÎÎ?ÏÎ 
rendre  des  fer  vices  importans ,  par  les  Amm.  1565. 
intelligences  qu'il  confervoic  dans 
Orléans*  Après  s'être  mis  au  fait  de 
tour  ce  qu'il  vouloir  favoir  ^  il  rentra 
dans  cette  yille  où  il  ne  trouva  plus 
l'amiral ,  qui  étoit  parti  pour  foii 
voyage  de  Normandie.  D*Afidelot , 
auquel  il  s'adieflTa  »  lui  donna  un  guide 

Îiour  le  conduire  fur  les  pas  de  fon 
irère  y  avec  lequel  il  eut  un  nouvel 
entretien  au  village  de  la  Neufville. 
Entr'autres  propos,  il  dij  qu  il  lui  fé-* 
roit  facile  de  mer  le  duc  dé  Guife  , 
ïnais  il  fe  plaignit  du  peu  de  vifgueur 
de  fon  cheval.  L'amiral  lui  donna  cenC 
écus  pour  s'en  procurer  un  d'Efpagne« 
C'eft  à  l'aide  de  cette  monture  qu'il  ft 
déroba  d  prompteùient  aut  tegàrds  de^ 
Roftaing ,  qui  n'étoit  monté  que  fut 
un  mulet.  Après  avoit  couru  tonte  la 
nuit  à  bride  abattue  SC  s*ètte  égaré  au 
milieu  des  bois ,  il  fe  retrouva  le  len^ 
demain  matin  auprès  dti  village  d'O^ 
livety  où  les  fui({es  avoient  leur  quar-^ 
lier.  Il  s'apperçut  dit  danger  où  il  étoit ,. 
mais  forcé  de  taiflfer  reprendte  haleine 
à  fon  cheval  y  il  fe  cacha  dans  une 
ferme ,  où  il  fat  arrêté  fur  quelques 
indices ,  &  confeiTa  fon  crime.  Cbor* 
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duij:  à  filois  &  fomnié  de  déclarer  Tes 
Ann.  If «3.  complices, il  nomma  Tamiral  ,  Théo- 
dore de  Beze,  .un  autre  miniftre  donc 
il  ne  pue  dire  le  nom^  mais  donc  il 
donna  le  (ignalemenc,  Brion  &  Feu- 
quieres.  Il  ajoura  »  pour  prolonger  fa 
vie  en  fe  rendant  un  témoin  néceflaire , 
qu'il  nWroic  pas  le  feul  qui  eût  été 
chargé  d'une  pareille  commitlxon  \  que 
quatr.e  autres  foldats  de  la  fuite   de 
Tamiral  dont  on  lui  avoir  tu  les  noms  , 
mais  qu'il  connoiffbit  de  vue  y    ro- 
doient  depuis  plus  de  huit  jours  dans 
le  camp  pour  tuer  le  roi,  la  reine 
mète ,  le  duc  de  Montpeniier  &  quel- 
ques chevaliers  de  lordre.Une  copie  de 
ces  dépofitionS)  reconnue  authentique 
&  (ignée  par  le  coupable  >  fut  mi(e 
entre  les  mains  d'un  reitre  prifonnier 
de  guerre ,  qui  fut  difpenfé  de  payer 
rançon,ens'obligeant  d'aller  lacommu- 
xiiquer  en  Normandie  au  corps  entier 
de  fes  compatriotes.  11  s'acquitta  ponc* 
tuellement  da  cette  commiflion ,  Se 
niit  l'amiral  dans  la  néceffité  de  fe 
juftiâer.  Il  paroîc  qu'il  y  réuflit  com« 
plettement  auprès  des  reitres ,  &  fans 
doute  il  auroit  dû  s'en  tenir  là»  Cette 
première  dépofition  de  Poltrot  conte- 
noit  un  grand  nombre  de  ^ufletés  que 
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le  tems  feul  auroit  découvertes,  ëc 
qui  auroieni:  fait  douter  de  tout  le  ^^n,  i^e^,: 
xefte  ;  au  lieu  qu'en  diftinguant  le 
faux  du  vrai,  il  tomba  datis  des  aveux 

Î|ui  ont  fait  dire  à  fes  jplus  zélés  parti- 
ans  qu'il  auroit  dû  ou  le  taire ,  ou  s'ar- 
mer de  plus  d'effronterie.  11  déclara 
.  donc  ,  q\i  avant  les  derniers  troubles  ^ 
plufieurs  perfonnes  s' étant  offertes  pour 
tuer  le  duc  de  Guife  j  il  les  en  avoit  em^ 
pêches  f  &  avoit  donné  avis  à  la  duchejje 
de  Guifc  du  danger  qui  menafoit  fon 
mari  :  mais  qu'ayant  été  injlruit  que  le 
duc  de  Guife  &  le  maréchal  de  St-André 
avoient  attitré  certaines  perfonnes  pour 
fc  défaire  du  prince  de  Condéy  d*An^ 
delot  &  de  lui  y  quand  il  avoit  entendu 
dire  à  quelqu'un  j  que  s'il  le  pouvoit  il 
tûeroit  ledit  feigneur  de  Guiji  jufquen 
fon   camp^  il  ne  l'en  avoit  point  dé-' 
rottfTZtf .  11  confefla  enfuite  qu'il  avoîc 
entretenu  Poltrot  à  Selles  en  Berri , 
lôrfqu'il  lui  avoit  apporté  des  lettres 
.du  feigneur  de  Soubife  \  que  trois  ou 
quatre  jours  après  il  lui  avoir  vêtira- 
bleitienc  donnt^  vingt  écus,  non  point 
pour  tuer  le  duc  de  Guife ,  mais  pour 
aller    fecvir   d'efpion  dans  le  camp 
ennemi..  Qu'ayant  été  content  de  la. 
manière  donc  il  s'ea  acquitcoic ,  il  lu» 
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avpit  encore  donné  cent  écus  pour  fe 
Ahh.  i$.$f,  procurer  un  meilleur  cheval.   Il    ne 
difcpnvinc  pas  que  Polnrot  ne  lui  t:iic 
die  qu'il  luifiroit  cùfé  de  m^r  le  duc  de 
Guifi ,  mais  il  avait  regardé  ,  difoic-il, 
ce  propos  comme  Ht^  chofe  du    tout 
frivole  ^    &  fur  fa  vie  &  fort  hon^ 
ncur  il  n  ouvrit  jamais  la  bouche  pour 
l'inciter   à    l'entfcfrmdre^  On   peut 
.    ajouter  foi  â  ce  ferment  de  Tamiral  ^ 
fans  le  regarder  comme  inno<:enr  de 
ia  n^orc  du  duc  de  Guife»  Car  s'il  fa^ 
voir,  avant  que  de  l'employer,  que  cee 
homme  avoir  formé  ce  proj^ec ,  qu'il 
s'étoit  vanté  ,  devanç  plus  de  cent  té- 
moins ^  comme  ramiral  le  dit  lui* 
même  ,   de  l'exécuter ,  quétoit  -  il 
betbin  de  l'y  exhofœc  ?  En  le  met- 
lant   a    portée  de  bien  prendre  fes 
mefures^  en  lui  four niCam  te- moyen 
diet   3'évader   après    le   toup  ,   n'é- 
toic-ce  pas  contribue*  plas  efficace- 
ment que  par  des  paroles  à  l'alTaflinat  ? 
L'amiral,  cependant  y  fe  fcmmettoicsi 
être  confronté  avec  le  coupable ,  mais 
i}  fécufoit  d'avance  le  parlement  & 
cous  auues  juges  qui  le  feraient  moii- 
iré  partiaux  depuis  lé  çoi^imencement 
des^ troubles*  W  fupplioit  la  reine  mère 
d-prdonner  que  Poltroj;  fi^c  gardé  lui^ 
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q»'à  la  paix  dans  un  lieu  sûr ,  où  il  ne  [ 

pût  être,  ni  fubofué,  ni  incimidé»  &c  Ann;  xf6^« 

proceftoic  j  en  cas  de  refus  ,  de  Ton 

innocence  &  bonne  renommée.   La 

lettre  particulière  dont  il  accompagna 

cette  prétendue  apologie,  n'étott  guère 

moins  aggravante.  Nepen/h:j[paSy  ma* 

Idame^  écrivoit-il,  que  ce  que  f  en  dis 

fou  pour  regret  que  /aie  à  la  mort  de 

mofifieur  de  Guife  ^  car  j^ejlime  que  ce 

foit  le  plus  grand  bien  qui  pouvoit  arriver 

à  ce  royaume^  à  Véglife  de  Dieu ,  ^ 

particulièrement  à  moi  &  à  toute  ma 

maifott*  Au£iques*ilplaît  à  votre  ma^ 

lefié\  ce  fera  le  moyen  de  mettre  ce 

royaume  en  repos. 

•    Catherine  étoit  »op  éclairée  pour     S^ppîrce 

ne  pas  s  appercevotr  qu'accorder  cette  dcPoltrots 

requête ,  c'étoit  renoncer  à  faire  mf-  Pp^^pc  ^- 
.•  ^     j  \j\        r>  I    nèbre  du 

tice    du   coupable.    Car   comme  lajucçjeGu}. 

paix   ne  pouvoir    fe   conclure   fans  fe. 

ftipuler  Ibubli  du  paifé»  &  tirer  le  Joumalde 

voile  fur  tous  les  excès  commis  de  ^ruflard^ 

part  &  d'autre ,  Poltrot  auroit  été  in-  ^^,^^^^^7^ 

dubitablement   compris   dans  Tam-*  ^e^i/le. 

niftie.  En  fuppofant  même  qu'il  eût     Be^e* 

été  poflîble  de  Ten  exclure  ,  où  lui   Mémoires 

auroit  elle  prouvé  des  juges  ,  puifque  '^^rf^^'^f' 

tous  les  catholiques  étoient   récufés  ^^^^    ^^^ 

d'avance,  &  qu'une  commiiHou  com- 
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pofée  de  réformés  n'auroit  pas  man- 

Ànn.îc^i.  5^^  de  rinnocènter  :  déjà  leurs  plus 
fameux  écrivains  ofoient  bien ,  non- 
feulement  le  comparer  aux  héros  de 
l'ancienne  Rome,  mais  Tinfcrire  dans 
le  catalogue  des  faints  ,  en  le  re- 
prcfentant  comme  un  homme  qui  , 
pouffé  paruneinfpitation  divine,  s*é-^ 
toit  immolé  pour  le  falut  de  fes  frères 
&  la  confervation  du  vrai  culte.  Ca- 
therine le  remit  entre  les  mains  du 
parlement ,  en  lui  mandant  d'en  faire 
une  prompte  juftice  »  afin  que  cette 
affaire  ne  mît  point  d  obftacle  à  la  paix, 
dont  l'état  ne  pouvoir  plus  fe  paffer. 
Dans  les  deux  ou  trois  interrogatoires 
qu'il  fubit  à  la  toûrnelle ,  il  démentit 
fes  premières  dépofitions ,  déchargea 
tous  ceux  qu'il  s'étoit  domié  pour 
complices  ,  a  la  réferve  de  l'amiral , 
qu'il  continua  de  charger  ,  avant , 
pendant  &  après  les  tourmens  de  la 
queftion.  Convaincu  par  fon  propre 
aveu  d'avoir  affaffiné  un  lieutenant- 
général  repréfentant  la  perfonne  du 
roi ,  il  fut  tenaillé  &  tiré  à  quatre  che- 
vaux ,  le  jour  même  qu'on  apporroit  à 
Paris  le  corps  du  duc  de  Guife  ,  qui 
avoit  élu  fa  fépultute  dans  fa  terre  de 
Joinville, 
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Les  parifiens,  qui  depuis  là  journée  • 


de  St-Quentin  s'écoienc  habitués  à  te  ^^^^  X56{. 
regarder  comme  le  génie  tutélaire  de 
leur  ville,  voulurent  acquitter  une  • 
partie  de  leur  dette,  en  lui  décernant 
a  leurs  frais  une  pompe  funèbre  Cort 
approchante  de  celle  qui  ctoit  ufitce 
pour  les  rois.  Après  que  vingt-quatre 
crieurs  publics ,  couverts  pardevant  f 
de  TécufTon  de  la  ville.  Se  par 
derrière  de^  celui  '^e  la  maifon  de 
Lorraine ,  eurent  fait  leurs  proclama- 
tions fur  les  places  publiques  &  dans 
tous  les  carrefours ,  les  compagnies  de 
milices  bourgeoifes ,  chacune.  Fous  fon 
capitaine,  un  bâton  noir  à  la  main  , 
allèrent  lever  le  corps  qui  avoir  été 
dépofé  aux  Chartreux  ..&  l'amenèrent 
a.  la  pone  St-^Jacques  ,  où  il  fut  reçu 

f»ar  )e  chapitre  de  Téglife  Notre-Dame, 
es  quatre  ordres  nyendtans  &  le  clergé 
de  prefque  toutes  les  paroilles  de  la; 
ville.  Cent  archers  précedoient  le  char 
avec  des  torches  aux  armes  de  la  ville  ; 
de  riches  particuliers  en  fournirent  è 
leurs  frais  un  beaucoup  plus  grand  . 
nombre.  Vingt-quatre  enfeignes  de 
taffetas  noir  aux  armes  du  duc ,  gui- 
doient  <jaatre  cents  des  principaux 
bourgeois  qui  mehoieoc  le  dettil.  A 
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Ventrée  éa  cioîcre  ,  le  corps  fut  tiré 

Ann.  is6i  ^^  ^^^  ^  P^^^  ^2^  "°  poêle  de  ve- 
lours noir  )  fou^enu  par  le  prevoc  des 
marchands  &  les  échevins.  Le  conic 
du  duc  fuc  enterré  dans  le  fanduatre 
au  pied  du  grand  aucel.  Lelendemaia 
on  lui  6c  un  fervtce  folennel ,  auquel 
aâiftèrenc  les  députés  des  coacs  fouve-^ 
1»     raines.  L'oratfou  funèbre  fuc  pconon* 
cée  par  le  Hongre ,  célèbre  domini^ 
cain.  Aprè$  ces   triftes  cérémonies  ^ 
fouvenc  interrompues  par  des  gémiG 
iemens  ,  lé  corps  fat  replacé  fur  le 
char  &  reconduit  avec  le  même  cet- 
tège  jufquâ  la  porte  St- Antoine.  Les 
vingt-quatre  enfetgnes  aux  ^rmes  du 
duc    furent    appendues  aax    voûtes 
de  l'cglife  »  au  milieu  des  drapeaux 
ennemis ,  donc  il  les  aveît  fl  fouvens 
ornées. 
Charccs  du      ^^  ^^^^^  mère  ne  sofFenf»  poinc 
duc  de  Gui'  de    ce    que    ces    honneurs    a  voient 
fe  trinf-     d'exorbitant.  Autant  elle  avoit  crainr 
"^f'*^  ^^  ^^  ^"^  ^^  Guifc  vivant ,  autant  elle  fe 
^Le\àùou'^^y^^^  obligée  de  réparer  envers  fa 
reur,ûcidit.  ^é^oite  rinjuftice  de  fes  foupçons. 
Mémoires  Réfolue  dacquitter  la  parole  qu'elle 
de  Condi.  l^i  avoit  donnée,  de  tranfmetire  à  fe» 
^^î^*      enfans  les  charges  dont  il  étoit  revêtu  » 
mais  Cachant  bien  quelle  ne  le  pott>* 
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Yoit  fans  morciâer  le  connécable ,  qui  < 
n^avoit  point  encore  renoncé  à  Tefoé-  /^^^^  ,j^j^ 
tance  de  faire  rentrer  dans  fa  mâiion 
la  charge  de  grand-maître  ,  elle  n'at- 
tendit pas  que  le  duc  de  Guife  fût 
mort  poulr  envoyer  i  ce  premier  offi- 
cier de  la  couronne,  pri(onnier  à  Or- 
léans, une  lettre  où,  fans  lui  marquer 
ce  que  les  médecins  au^aroient  de  la 
maladie ,  elle  lui  exphquoit  fîmple- 
ment  la  prière  que  le  duc  lui  avoir 
£iite  de  pourvoir  fes  çxiSms  de  fes 
offices ,  dans  le  <:as  où  il  ne  goérif  oit 
pas  de  fa  bleiTure ,  &  le  dé(ir  qu  elle 
ziHyk  de  lui  donner  uue  fatishdbion 
<jui  pouvoit  contribuer  à  fon  rçtabliirè- 
men?.  Ayant  arraché  par  cejt  artifice 
ane  forte  de  confeotemént  d'un  pi- 
fonnier  qui  craignott  de  fe  com* 
promettre  hors  de  faifon  avec  le  lieu- 
tenant-général du  royaume,  elledif- 
pofa  en  faveur  du  prince  de  Joinville 
de  la  grande  maîtrife,  de  la  compagnie 
d'ordonnance  &  du  gouvernement  de 
Champagne,Guide  voii:  êtreexercé  pen- 
dant fon  bas  âge  par  le  duc  d*Âumale 
fon  oncle,  &  réferva  la  charge  de- 
grand  chambellan  à  Charles ,  fécond 
fils  du  duc,  devenu  (i  fameux  depuis 
fous  le  nom  de  duc  de  Mayenne.  IL 
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n*y  eut  qu'un  article  fur  lequeKelle  ne 
AKN.  if^j.  crut  pas  devoir  dans  ce  moment  don- 
ner a  la  ducheflfe  &  au  cardinal    de 
Guife  une  pleine  fatisfââion.   Pêr^ 
fuadés  avec  toute  la  France  que  Pol- 
trot  n'a  voit  lété  que  l'inftrliment  du 
crime  ,  ils  demandoient  inftammenc 
que  le  roi  leur  permît  d'inÊ)rmer  con- 
tre le  véritable  auteur  ,  &  qu'il  laifsâc 
un  libre  cours  à  la  juftice.  Catherine 
ne  rejetoit   pas  ablolument  leur  re- 
quête j  elle  convenoit  même  que  le 
roi  fon  fils  avoit  plus  d'intérêt  qu'eux 
à  ne  pas  laiiïèr  un  pareil  forfait  im- 
puni ,   mais  elle  exigea   qu'ils  fuf-- 
pendîfTent  leurs  pourmites  jufqu'à  ce 
que  h  paix  fût  faite. 
Négocia-      Depuis  la  prifon  du  prince  deCondé 
tions&trai-  &  \q  ^épm  de  l'amiral ,   Eiéonor  de 
tédepacifi;  j^  princefTe  deCondé,  tenoit  à- 

cation.  \    I        A  •  !        / 

Mémoires  P^u-près  le  même  rang  parmi  les  ré- 

€ie  Condi.   formés,  que  Catherine  parmi  les  ca- 

Dt  Thou.  tholiques.EUesentrecenoientenfemble 

Lai  ope-  y^  commerce  cpiftolaire  relatif  àtoutes 

j/jiubigni.  '^^  affaires  qui  fe  préfe'ntoient.  Mais 

Beie.     comme  leurs  lettres  dévoient  pafTer 

de  part  &  d'autre  fous  les  yeux  du 

confeil  »  elles  s'étoient  impofé  la  loi 

de  n'y  rien  inférer  qui  ne  pût,  fans 

danger ,  être  connu  de  tout  le  monde. 
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Catherine ,  ennuyée  de  cette  longue  j 

contrainte,  affigna  à  la  princeitè  un  ^n,  j^^^; 
rendez-vous  dans  l'àbbaye  de  Sainr-^ 
Mefmin.Aprèsbien  des  embrafiTenlens 
&  des  larmes ,  elle  l'exhorta  vivement 
à  ufer  de  tout  fon  crédit  fur  refprit  du 
prince  (on  mari  Se  des  Châtillons  Tes 
oncles ,  pour  les  porter  â  propofer  des 
conditions  de  paix  qu'elle  pût  ac- 
cepter ,  fans  exciter  parmi  les  catholi* 
2ues  un  foulèvement  général,  en  pro-> 
tant  du  feul  moment  peut-être  où 
elle  n'avoir  point  de  coniradideut 
dans  le  confeii.  Elle  ajouta  que  l'étac 
ne  pouvant  fe  paflTer  d'un  lieutenant- 
général  qui  prît  foin  de  cequi  concer- 
noît  la  guerre,  elle  fe  feroit  un  plaifir 
d  alfurer  ce  titre  au  prince ,  s'il  vouloir 
fe  concerter  avec  elle, 's'il  cefloit  du 
moins  d'oppofer  un  obftacle  infur- 
montable  a  fâ  bonne  volonté  :  qu'il 
devoitfentir  combien  il  feroit  abfurdo 
de  propofer  de  liii  confier  toures  les 
forcés  du  royaume  tant  qu'il  étoit  en 
guerre  ouverte  avec  le,  gros  de  la  na- 
tion &  les  dépofitaires  de  l'autorité. 
Que  s'il  vouloit  s*aider  lui-même , 
elleJ'aideroit,  au  lieu  que  s'il  conti- 
nuoit  de  la  pouiïer  à  boup ,  elle  feroic 
forcée >  à  fon^rès-grand  regret,  de 
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., faire  tomber  le  choix  du  roi,  foie  far 

ANii»if6|.ttn  autre  prince  du  iang,  fmt  fut 
quelque  ipriiioe  éctianger  aiiÛé  a  cette 
^^uronse,  tel  que  le  duc  de  "Sa voie  ou 
le  duc  de  Lorraine  ,  te  premier  oncle 
du  roi  y  ie  fecoad  fon  heau-ivèce. 
Quelle  difFéroic  de  jour  en  four 
Tordre  de  livrer  on  al&ut  général  à. 
la  ville  d'Orléans,  par  le  tendre  in- 
térêt qu  eHe  preooii  à  la  princefle  .y  Se 
par  pkté  poiv  les  cnal'lxeureiix'qm.^'y 
irouvotî&rit  renfermés  t  qu'ibéocttrtieiixs 
enfin  q«*ik  ouvriifent  les  yeux  fur  le 
danger  de  leur  poficion ,  poifqaè  £ins 
une  trêve,  il  lui  étoit  déformais 
impoffible  de  retenir  lardeur  des 
foldats. 

CequeCatherineavançoit  dudangec 
qui  menaçoiiOrléanSjn'éroitpoint  exa* 
géré.  Nous  avons  vu  que  le  duc  de 
Guife  revenoit  de  faire  fes  dernières 
difpofitions  pour  remporter  d'aâànt  ^ 
lorîquil  avoit été  bleile  à  àaort.  Si** 
pierre^  Martigues  âc^Biron,  fe&lieute^ 
.  nans^généraux  ,  s*éroient  contentés^ 
depuis  ce  funefte  accident ,  dfe  dreâor' 
de  nouvelles  batceries  ,  à  l'aide  def-i 
quelles  ils  tenoient  la  moitié  du  pour , 
&  avoient  décruit  les  forrifications  de 
toute  la  partie  de  la  ville  qu'oi)  oom^ 


/ 
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tti^ic  les  iJUs.  Quoiqu'ils  fuilent  très^  <.  i  i  n 

capables  consoles  trois  d'achever  ce/^jj„^ ,-^.^ 
qui  reftoic  à  faire,  Gaiherîne  avok 
appelle  de  Rouen  le  maréchal  dé 
Briflac ,  donc  la  répocation  égaloît  - 
Dfefque  celle  à&  duc  de  Guife  dans 
rartacue  &  la  défenfe  des  places.  Les 
ftflîégc5,  réduits  à  un  petit  nombre  de 
f0ldacs&  aflligés  dé  la  perte  récente 
de  deux  de  leufs  meilleurs  officiers  , 
Davaret  &  Duras,  reçurent  avec  tranf- 
porc  la  proportion  d'une  crève  ^  St 
prefsèrettt  la  princefle  d'accélérer  les 
négociation!?  pour  la  paix ,  donc  les 
plénipotentiaires  fiirenc,  d'une  partie 
tQnnétablè  ,  cte  l-autré  le-  prince  de 
Condéj  prîfonniets  lurr  &  l'àurre.  On 
les  conduifit,  fous  une  sure  garde  » 
dans  TiOe  aux  BœuÊf ,  au  milieu  de  la. 
Loif e ,  à;  u«îe  demi-lieue  d'Orléans, 
Quelqtfifitérêt  qu'ils  eiiirenr  â  con- 
clure im-traité  dt>ncletit  liberté  devoit 
6tre  le  premier-  ftuit ,  ils  eurent  dei 
al^rcations:  f\*  vives  ,  qu'^fe  ftirent 
plufieiiTs  (^  au  moment  de  tout 
rompra.  Le  prince  attribuant  làr  catrfe 
dtes  croiubtes  i  l'infraéïion  dé  l'édit.  de 
janvier,  ûrk^  demjrndbit  le  rétabliflfe*- 
ment  faits  ftucçrne  des  nfi^^i^catibiis 
^uon-y  aveit  ajoutées  depuis  :  le<:ort*^ 
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nécable  répondoîc  que  le  miniftre  qui, 
Ann.  If  ((|.  ^^^^  ^^  ^^^s  d^  minocité ,  avoic  inîs 
en  avanc  ce   prétendu   édit,    méri- 
toit  d'être  écorché  vif;  qu'il  s'y  écoit 
^ppofé&  continueroit  de  s'y  oppofet 
tant  que  le  fang  couleroic  dans  fes 
,  veines.  Après  une4ongue  conteftation» 
le  prince  défefpéranc  de  vaincre  par 
cette  voie  l'opiniâtreté  du  vieillard  ,  fe 
rabattit  fur  les  conditions  débattues  8c 
prefqu'anètces  dans  les  conférences 
du  fauxbourg  St- Marceau,  auxquelles 
le  connétable  ne   pouvoir   guère   fe 
difpenfer  de  donner  les  mains,  puiA 
qu  lUvoit  été  un  des  principaux  né- 
gociateurs. On  tranHgea  fur  celles  oui 
V        loufFroient   le  oioins  de  difficultés; 
mais  comme  il  s'en  trouyoit  un  grand 
nombre  d'autres  qui  bleifoient  la  dé* 
jicateife  du  connétable  &  fur  lefquelles 
cependant  le  prince  ne  vouloir  point 
ie  relâcher  »  ils  convinr<nt;d'en  ten* 
voyer  la  difcudlon  à  une  nouvelle  con** 
férence,»  &  d'appeller  de  part  &  d'au- 
tre trois  ou  quatre  collègues  qui  fîflènt 
.la  fonâion  4e  médiateurs ,  &  qui  par<- 
tigeâflent  les  reproches  auxquels  ils 
dévoient  s'attenore  chaci^n  dans  fon 
,  parti.  La  reine  mère  confentit  â  & 
.charger  elle-même  de^ï^  rôle  avec 
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Damville  &  le  fecrctaire  J*état  TAu-  ■ 
befpine  '  :  le  prince  fe  fit  aflîfter  par  Ann.  lyôj. 
d' Andeloc,  St-Cy r  bc  d'Aiibigné,  père 
de  l'hiftorien.  Comme  on  vit  qu'on 
ne  pouvoit  s*âccorder  fur  plufieurs  ar- 
ticles ,  on  prit  le  parti  de  les  pafTer 
fous  fiilence ,  ou  de  les  énoncer  en  des 
termes  vagues  Se  fufceptibles  de  plu- 
Heurs  interprétations.  Les  catholiques 
crurent  y  trouver  leur  avantage  >^  parce 
que  les  parlemens  feroient  autorifés  * 
à  les  reftreindre  au  fens  le  plus  favo- 
rable :  le  prince ,  de  fon  côté ,  qui  fe 
fioit  un  peu  trop  aux  promelfes  fe- 
crètes  de  la  reine,  fit  entendre  aux 
liens  qa'au(Ii-tot  qu'il  feroit  déclaré 
lieuteniant-général  du  royaume  &  chef 
du  confeil ,  il  feroit  parler  le  roi  à  fon 
tour>  &  ne  les  laiflTeroit  pas  manquer 
de  déclarations  qui  leur  donneroient 
plus  qu'on  ne  leur  refufoit  dans  ce 
moment.  Par  ce  moyen  on  parvint 
enfin  à  drelTer  le  premier  traité  de  ^ 

pacification  ,  qui  fut  rédigé  dans  la 
forme  d'un  édit  ^  pour  être  enregiftré 
fans  modification  dans  toutes  les  cours 
fouveraines  de  juftice.  En  voici  les 
principales  difpofitions.  i>  Lç  roi ,  fuf- 
j»  qu'à  la  tenue  d'un  concile  libre. 
Il  HilTe   in^iftinâ:ement  à    tous  fes  ^^ 
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n  fujets^  là  liberté  de  coafcience,  8c 

Akh.  ij^t.  *•  accorde  à  tous  comtes,  barons  & 
'  M  feigneurs  hâuts-jufticiers,  Texercice 
9»  de  la  nouvelle  religion  dans  Ten- 
»»  ceinte  de  leur  fief,  pou^^ux  ,  lôur 
»  famiUe    Se  leurs  vafTaux  i   à  toas 
t>  poflèflTeuFS  d*im  fief  fans  juftke,  lé 
n  même  exercice  pour  eux  feut^ement 
M  Se    pour     leur  matfon  ,    pourvu 
99  cependant  que  le  manoir  de  ce  fief 
«9  ne  fèr,  ni  dans  une  ville  ,  ni  dans 
99  un  bourg  fermé.  Il  permet  <jHe  dans 
,        ,   w  toutes  les  villes  oà  cet  exercice  a  voit 
9»  lieu  le  7  de  mars  1 5^^}  >  il  paiffc 
99  être  érigé  un  ou  deux  temples  aux 
9»  frais  de  ceux  qui  les  requereront , 
«9  fans  qu'ils  puifient  en  aucun cas^em>- 
19  ployer  à  cet  ufage  des  églises  déjà 
99  batfes,  lesquelles  feront  toutes  tçn* 
»  dues  aux  catholiques  avec  lem^  dé- 
99  pendances«  Il  accorde  que  dunsclut- 
99  due   bailliage    relevant    nuémenr 
V  99  d'un  parlement ,  à  la  réferve  dfe 
99  la  prévôté  &  vicomte  de  Paris ,  foit 
n  aiugné^un  lieu  commode  ,  oiV  tmis 
99  les  réfermés   du   même    bailliage 
99  puiiTent  s^idèmbler  fans  armes  fous 
99  rinfpeâîon  du  magiftrat ,  pour  y 
99  pratiquer  ^  fans  tumulte  &   km 
9t  fcandaUi  les  exetckes  de  le^r  reli. 
^-2^  .  19  gion. 
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ir  gion.  Il  reconnok  pour  fon  bon  pa-  <■■■  i       »  ^ 

M  renc  &  fidèle  fujec,  fon  coufin  le  Ahn.  ij^j. 

^i  prince  de  Condc ,  &  pour  fes  fidèles 

>>  fiijets  &  ferviteurs,  tous  les  fei- 

»f  gneurs  ,  chevaliers/&  autres  qui  ont 

»  lervi  fous  les  bannières  du  prince , 

>»  ou  ont  adhéré  a  facaufe  \  fa  majefté 

.>»  croyant  &  eftimant  que  tout  ce  qui 

«  a  été  fait  ci-devant,  la  été  à  bonne 

^^  intention  &  pour  fon  fervice  ,  les  \ 

»t  relève  de  toute  condamnation  prô- 

»  noncée  contre  eux  ,  les  difpenfe  it 

>}  toute  reftltation  de  deniers  pris  dans 

M  les  c^flTes  de  fes  recettes  générales  , 

»  dans  les  tréfors  des  églifes  pu  des 

i%  communautés.  Il  ocdonne  loublidu 

»  palfé,  veut  que  chacun  rentre  en 

%y  podeflTion  de  les  biens  &  de  fes  offi- 

»  ces»  &  jouiflè  de  tous  les  droits  de 

»  citoyen  ;  nrais  il  défend  ^  fous  peine 

s>  de  défûbéiffance ,  toute  adbciatioti 

)>  avec  des  puilTances  étrangères,  toute 

M  levée  de  deniersj  même  volontaire, 

>»  &  tout  enrôlement  de  foldats ,  fans 

»>  une  commifUon  Spéciale  émanée  de 

ti  lai  ««• 

Ce  tt'étoit  pas  affez  que  les  chefs     Ménage» 

fuffent  d'accord,   il  falloir  s  alfurer  w®"«^^!<>n 

du  cqnfentement  ou  du  moins  de  la  j|;  ^/^r 

ibumiffion  de. la  multitude.  Gondé>  pour  le  fai- 

Tomc  XXX.  P  re^  ngréet 
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d*Andelot  &  leuradèux  callègues,  ne 

Anh  if6i.  Pî^^^^*^^  ^^  diffimuler  qu'ils  avoieiu 
parlêsdeux  P^'^"^  ^^"'^^  P^^^^^"^^-»  ^^^^"^^^  de  fi- 


partis.        gner  le  tfaité  jafquà  ce  qu'ils  y  fuf- 


pour 

vaincre  h  céGftance  à  laquelle  on  dé- 
voie s'attendre.  On  propofa  de  1  échan- 
ger fur-le-chump  avec  le  connéta- 
li?l.e,  Catherine  aima  uaieux  qu'ils  fe 
f^rvideiit  d'ôcag«8  l'oo.  i  l'autre  , 
^  lenttjaiïenc  dès  ce  aiome%^  cians 
tpuc^  leurs  fonétions.  Quoique  moins 
gçi)Çje.  que  Le  prince  dans  l'exercice 
W  pouvoir  fouverain,  elle  avoic  de 
{011  QÔté ,  de  ^ands  mciiagemens  a 
g^td^C)  (îir-toac  vis  àrvi&du  parlemeiK 
de  P'aiii^*  Aprè&.avob  tour  réceounenc 
c.haji^  lies  dépuiçs  de  la  compagnie 
4^  Juf.  annonces  de  la  manière  la  plus 
pddtiye  >  que  dans  aucun,  événement 

"itlk  nâ  petmettroit  l'eieccice  publie 
^  U  nûu^lk  celigiàa,,  il  y  aoroîc 
eu  une  inconféquence  trop  révoltanie 
â  Itfi  zdt/^H^t  le  traité  qu'elle  ve- 
noit  dQ  conK^rmrâ  iàns>  préparer  les 
ç/prits  i  uai    changement  fi   fubit* 

.  Avant  que  d'eoaer  en  négociation , 
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-tWt  leur  avcMt  env^é  un  é<lic  gcur  ; 
mettre  en  vente,  jufqttà  la  concur-  ^^^  j^^^^ 
renée  de  cinquante  mille  écus  de 
rente  de  biens  eccléfiailiques ,  ^ûtfi 
qufe  le  refos  d^^entegiftrement  nio«fv4t 
le  parti  qu'dl^  dlloit  pieiuite^lêscox* 
Sn^nt  de  Bourbon '&  de  Goiife.qn  etl^ 
ii^^ôit  fucceffivement  charges  d'atlec  ex- 
pofer  lesraifons  qui  Tobligeoient  à 
faire  ufftge  de  cette  dernière  teflbutce, 
àvoi'ent  die  qaon  ne  tfaa^^  point 
étraiige  fi  feute  &èttt  fecourue  à  f^d^- 
posj  elle  accepcoir  «ne  paix  impôîhs 
gforieafii  que  celi©  qu'on  aufoit  eu 
lieu  de  fe  promettiez  de  tant  de  fuccès, 
il  Ton  avoic  eu  quelque  moyen  de 
fournir  Ija  folde  des  troupes  ;  enfin ,  ^ 
tfUe  fit:  tranfçircr  dans- le  public  quel- 
'qu^é-diies  dies  conditions dut traite ^  eh 
trhài^eant  dé*-  pCrfontees  alfidéôs  de 
im  m^ïider'  rfrnpreffion  qu'elles  fai* 
ioient  fiit  les  erpritsc'  '  ' 

Condé,  renne  dans  Orléans,  Se 
obligé  à  plus  de  ménagemens  encore  y 

Îmi 4es  ttîi niftr^fs  ide  s-a^m Wer  &  de 
-ùi  dépdfët'Us  erois  hommes  dVntc^ 
eux  ^ulk  crbitoient  lés  plus  propres 
à  lut  dbiiftetf  un  cenfeil  falûtaife.  Le 
choix^ tomba'  fur  Chandieu ,  miniftre 
de  Pftrîs',  Pierios^  efpagnol  réfugié  ', 
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miniftre  de  Blois  ,  &  Defmeranges, 

Ann.  ijéj.  n^iôiftre  d'Orléans.  Le  prince  ,  fans 

s'ouvrir  à  eux  fur  riçn  de  ce  qui  avoir 

été  arrèré ,  leur  demanda  fi ,  appelle 

pour  rraiter  de  b.  paiy  ♦  il  ne  lacis- 

feroic  pas  à  (on  4évoir  «envers  Dieu 

Se  envers  les  hpnimes  en  infiftant  auflî 

long-tems  ,  &   auflî    vivement   :qu'il 

feroic  en  lui  fur  lerçrabliflémenr  pur  & 

limplede  Tédic  de  janvier ,  &  en^cas 

qu'il^  fût  impoffijble  de  l'obtenir,  en 

laiflàptà  la  reine  rnère  le  choix  des 

conditions  cju  elle  croiroit  les  pluis  pro- 

.  près  à  rétabhrla  paix^pourvu  qu'ellesne 

blefsâflenr ,  ni  h  liberté  de  confcience, 

ni  les  droits  des  citoyetîs.  Ils  répoiidi- 

^entavecune  liberté  apoftpliqUeque  le 

ptiace  n'ayant  été  éluctiief  de  l*alïoci^- 

^ion  que  pourimaîiHenir  l'exécutJQn  de 

ledit  de  janvier ,  ne  fatisferoit  à  fou 

devoir  ïH  devant  Dieu,  ni  devant  les 

hommes  s'il  confentoit  qu'pn  pottâc  la 

ftio^ndreatteint^à  une  loifainteaçcor* 

dce  fur  la  réquifition  deJétats-rgiénéraux 

débattre  ;&  aw&tée  p^r  les  àçptiés  de 

toutes  U%  provinces,  rj  folennellemeat 

enregiftrée  dai*^  tous  les  tf  ibu(iaux  y  Se 

qui  portant  tùus  les  caraâères  d'une 

conftirution  nationale,  ne  pouvoir  êtr^ 

validemem  al{érée  daps  a^cttnç  de 
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fss  difpofitions  fans  le  concours  des  *■■"  '  — *>' 
mêmes  volontés  qui  Tavoient  établie,  ann.  156}. 
Qu'étant  tous  les  trois  liés  par  ferment 
a  leurs  églifes^  &  fe  'croyant  obligés 
d  obéir  à  Dieu  plutôt  qu'aux  hommes, 
ils  lui  déclatoient  cl*àvance  qu  aucun 
engagement  politique  ne  les  empêché- 
roit  d'aller  raffèmbler  leur  troupeau 
ôc  de  remplir  les  fondions  de  leur 
miniftère.Qu'ilsvenoiencdeluiexpofec 
leur  fentiment  particulier,  ètèrs  àfe 
foumettre  à  la  décifion  d'un  ly^od'é.  S, 
le  prince  confentoit  qu'il  en  délîbétâr. 
ir  le  permit,  &  les  chargea  de  lui  rajp-v 
porter  ta  réponfe-  -par  écrir.  Ce  ly- 
node  fe  trouva  compofé  de  foixantc- 
douze  miniftres  j  que  le  fuccè»  de 
l'armée  royale  aVoit  chaffés  de  leurs 
églifes ,  &  qui  depuis  la  knort  évt 
ducdeGuife  le ftattoient  d  y  rentrer  ea 
triomphe  :  ils  demandèrent  noit  feu- 
lement le  rétabli fïèment  de  Tédit  de 
i'anvjer,  mais  des  réparations  poùc 
es  pertes  qu'ils  la voient  foufFenes  de^ 
puis  le  commericemenç  des  troubîesf 
&  la  punitioii  exemplaire  de  leurj 
perféçureurs.  le  prince,  fans  eiîtrer 
en  explication  avec  eux ,  convoqua 
une  afièmbtée  générale  compoféè  iini-^ 
*  quemenr  des  cliciets  de  la  garnifon  ^ 

p  j 
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de  ce  qui  fe  trouvoît  de  gencilshotrt- 
Ann.  if^i.  mes  daos  la  ville,  du  corps  municipal 
&  des  principaux  bcNlrseois  pour  re« 
préfèncer  le  gr^dconleil.  Après  avoir 
exppfé  en  peu  de  nio(s  le   danger 
^e  La  pUce  >  il  leur  communiqua  les 
art^r^i  provifoires    donc  fes  collè- 
gues &Hui  éxoienc  convenus  avec   la 
reine  mère  »  en  confervanc  â  laflîgm* 
blée  la  liberté  de  les  approuver  ou 
de  les  improuver.  Ceux-ci  ccmGdéf 
ranr  qu  çutre  la  liberté  de  confcienca 
on  ieu^  laillbit  encore  Texercice  pu- 
blic de  leur  religion  ,  remercièrent  le 
£  rince  y  &  dpii^èrent  leconfenccimenc 
ï  plus  entier  i  tout  ce  qui  avoit  été 
trs^icé.  ,£|)  rendant  compte  à  la  reine 
ifAçxQ  de  ce  premjer  fuçcès^  Condé 
4efnapdpit  inftamment  qu'il  lui  plût 
4accendrç  pour  doniaer  la   dernière 
forme  au  traité ,  le  recour  de  l'amiral 
&   des  autres  ailbciés  qui  Tavoienc 
fttivien  Normandie  >  ic  auxqueU  il 
venoit  de.  dépêcher  un  courier,  Com- 
i[ne  elle  ne  pouvoic  q^e  perdre  à  ce 
çecapd ,  •  elle  déclara  qu'elle  ne  diffe-i 
reroic  pas  d'un  feul  jour  j'aflauc  Ç\  Iq 
uaicé  n'écoicfignc  &  garanti  par  tous 
ceux  qui  lavoient  approuvé.  La  feqle 
grâce  quelle  vduluc Uei^  accorder^ ^u€ 
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çi*en  différer  la  pubUcàridn  àùffi  long- 1 

unis    que   le    princt  le   jug;erôit  à^^^j^^j, 

propos. 

L'amiral ,  doht  \ts  forces  i'étbient 
confidérabletnent  accrues  par  l  arrivée 
des  anglois ,  &  les  renforts  que  lui 
avoir  fucc€flîvemeiit  amenés  ilnfati-»- 
gable  Montgommeri  j  qui  avoir  re- 
couvré la  ville  de  Dieppe , Colombie^ 
res  qui  le  rendit  ttiaître  de  feâyeuX, 
£c  Beauvâis  le  Node  foil  lieutenant 
au  Havre,  fe  trouvant  à  la  lêre  d*miè 
armée  de  quatre  mille  chevaux  &  àt 
fept  mille  hommes  d'infanterie  y  an(Tl 
forteparconféquent écbeaucoup mieut . 
équipée  que  celle  qui  avoir  combattu 
dans  la  plaine  die  DveûH  ,  ne  foilgeoit  ^ 

plusquàfefappmehter  dlDrléarti  torP- 
que  le  couttfer  du  prince  renvèffà  léi 
îïouvelleséfpétahcès  auxquelles  il  com- 
mençoit  à  fé  livrer.  Né  eonccvatit.pîii 
comment  Utt*  plafcê  qu'il  hvoit  lalffce  li 
bien  munie  n'avoir  pU  attendre  fort  re- 
tour, il  fe  répandit  en  plaintes  tbritté 
Jes  auteurs  du  traité ,.  fans  confidéret 

Îju'elles  rêtdtnboient  pfincipàlérfiefat 
ur  un  frère  dont  W  c<>nriolfld}t  le  cbn*» 
rage  &  la  fidélité^Diftfibuint  fort  Ihfart-* 
terie  dans  les  placer  dont  il  s'étoit  mh 
en  poifedion ,  il  accourut  avec  fa  caVa- 
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'  '  '  lerte  dans  rincencion  de  rompre  le 

AifN.if^).  crauéoud*en  faire  chAnger  les  prin- 
cipales difooflcions.  Il  apprit  en   ar- 
rivant qu'il  ctoit  fignc  depuis  cinq 
{'ours.  Dans  raflemblée  qui  jfe  tint  le 
endemain^il  reprocha  ouvertement  au 
prince  que  d'un  feul  trait  de  plume  il 
avoit  plus  détruit  d'églifes   que  les 
armes  enneitiies  n'auroient  pu  en  rui- 
ner en  dix  années  de  guerre  ouverte  ; 
puifqu  en  les   réduifant  a  une  feule 
par  bailliage ,  c'étoit  expofer  le  peu- 
ple,'qui  n'avoit  pas  moins  contribué 
que  la  nobleiïeà  ladéfenfe  commune» 
ou  à  retomber  dans  Us  fuperftitions 
de  réglife  romaine ,  ou  à  renoncer  à 
tout  exercice  de  religion  j  car  dévoie- 
pn  croire  que  de  pauvres  cultivateurs» 
occupés  fans  relâche  de  leurs  travaux 
champêtres ,  que  des  bourgeois  atta- 
chés à  l'exercice  de  quelque  profeflioa 
fédentaire,  que  des  femmes  &  des 
vieillards  feroient  fréquemment  des 
voyages  de  douze  ou  quinze  lieues, 
pour  aflifter  au  prêche.  Les  Seigneurs  , 
ajouta-t-il ,  pour  lefqaels  feuls  on  a 
cru  devoir  garder  des  ménagemens , 
ne  tarderont  pas  à  s'appercevoir  com- 
bien il  leur  auroit  ete   plus  corn-- 
mode  d'avoir  une  églife  dans  leur  vol* 
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finage  que  de  la  loger  dans  leur  châ-  — ^»^ 
teau.    D'ailleurs    quelle    confiftance  a^k.  ij^fb 
auront  des  établifTemens  attachés  à  la  , 
vie  ou  au  caprice  d'un  feul  individu  ; 
8c  lorfque  le  fief  changera  de  maître , 
que  deviendra  1  eglife.  Le  prince  n  op- 
pofa  â'tous  ces  reproches  que  la  né- 
ceflîté  de  fauver  tant  de  têtes  pré- 
cieufes  renfermées  dans  Orléans,  8c 
les  raifons  apparente»  qu'ils  avoienc 
de  mieux  éfpérer  à  l'avenir.    Dans 
un  entretien  particulier,  il  fit  parti 
Tamiral  de  la  parole  qu'on  lai  avoic 
donnée  de  le  déclarer  chef  du  confeil 
&  lieutenant-général  du  royaume,  des 
difpofitions    favorables  de  la  reine 
mère  envers  les  églifes,  &  de  la  con-  \ , 
defcendance  dont  il  avoir  fallu  ùfec 
dans  la  rédaâion  du  traité,  afin  qu'il 
pût  paflTer  à  renregtftrement ,  ce  qui^ 
même  dans  l'état  où  il  étoit,  fouffri'- 
roit  encore  bien  des*  difficultés.  —-,   - . 

Il  fut  apporté  au  parlement  le  zx  tésàTcnïe* 
de  mars,  par  Lofles,  chevalier  de giftr«ï|enr* 
Tordre  du  roi,  &  Goiinor,  furinten-  Mémoires 
dant  des  finances,  accompagnés  in^^^^,^' 
maréchal  de  Montmorencr,  gouver-  .^T^^ 
neur  de  Paris.  Lofles  dit  en  le  pré-  ^^^  *" 
fentant  qu'il  n'étoit  point  tel  que  leurs 
majeftés  i'auroiéat  oéfiré;  mais  qa'a^. 
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^^vancquede  Iç  condamner,  il  £àlloft 

Àm.  lieu  ^^^^^^'^^f  ^®  ^*^^  1^  ^^"^5  ^   '^^   ^*''' 
*    *  confiances  permettoient  j  qu'on  avoit 

des  nouvelles  certaines  que  réleâreur 
de  Saxe,  attiré  pat  l'argent  d'Angle- 
Cerre,  étoic  en  marche  avec  une  nou- 
velle armée.  On  favoit  Vétf^t  dçplor^a- 
ble  auquel  ctoit  rçduUe  h  Nocnian^ 
die j  les  provinces  ^\x  Languedoc  y   de 
Guyenne,  de  Provence,  &  de  Dau- 
piiiné  n'étoient  pas  dans  une  (Ixuotion 
moins  alarmante ,  &  de  quelque  coté 
flu'on  jeta;  les.yetiXj  on  n'appercevoff 
iur  ^ute  ia  face  du  royaume    quje 
j^^vage  &  défobtisqn.  C'éioit  à  M,  de 
Gonnor   qu'il  apparterjoit.  d'expofec. 
$ivec  préci(ion  à^la  cour  (1  le   ttcfoc 
public  pouvoir  porter  plus  long-rems 
un  fardeau  Ci  accablant  ^  il  ne  fal- 
loir pas  s'imaginer  que  les  homnies 
auxquels  on  avoir  affaire,  tgnorâlfenc 
notre  détrelTe  ;  ils  en  étoient  mieux 
mftruits  que  nous,  &  c'eft  là  ce  qui 
les  avoit  rendu  (i  orgueilleux  &  G  irir 
traiubles.  On  a  été  plufieurs  fois  fur 
1^  point  de  tout  rompre,  &  ce  n'eH 
que  par  im  prodigieux  effort  de  pa- 
tience qu'on  eft   parvenu  à  amener 
les  chofes  au  point  où  elles  fonr«  Je 
.  là'ai  pius^  ajouta-t-il>  quua  mot  i 
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dire.  Leur  armée,  plus  forte  dans  ce  ■  '  "       ■— 
moment  que  celle  qui  a  cotnbatcu  i  an^.  i^^^. 
Dreux,  n attend  que  votre   dccifion    ^^ 
pour  venir  faccagérles  fauxbourgsdè 
cette  capitale.  Je  ne  fuis ,  grâce  à 
Dieu  ,  ni  huguenot  ni  ami  des  hu- 
guenots ,  mais  j  oferois  bîeh  me  ren^ 
dre  garant ,  en  cas  de  rupture ,  que 
ceux  qui  s'élèvent  aujourd'hui  aveclë 
plus  d'emportement  contre  les  condi- 
tions du  traité  ,  regretteront  avant 
quatre  mois  de  n'en  avoir  pas  acïteptê 
de  beaucoup  plus  dures. 
.    Gonnor  prenant  en  fui  te  h  pâfofe; 
dit  :  »iPuifqu*il  plaît  au  rot  8c  i  là 
i»  reine  fit  mère  que  |e  rende  compté 
»  à  la  cour  de  l'état  des  finances,  jé 
a  vais  le  faire  en  peu  de  mots.  Li 
>»  folde  des  troupes,  fans  y  compren- 
»  dfe  la  paye  ordinaire  de  lagendar- 
î^  merie,  monte  à  cinq  cent  foïxaûte 
»  miUe  livres  par  mois,  k  recette  i 
»  un  peu  moins  de  deux  cetit  thilfë» 
»  La  caufe  de  cette  énormie  difpro- 
»  portion  eft  facile  à  deviner.  La*  Nor- 
-  j»  martdie  ,  qui  i*endoi|  feule  fthé 
>»  cent  mille  livres  par  an  ,  û*à  pàsf 
i»  dans  ce  moment  un  feut  receveut 
»  des  deniers  royaux,  lé  dernier  s'éffi 
7$  enfui  V  FougèreSr  Le  Languedoc  9 
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M  la  plus  riche  généralité  du  royaume 
Anh*  if^}.  "  après  la  Normandie  ,  ne  produit 
t»  pas  daviincage.  Le  roi  n'y  pofsède 
»  plus  que  crois  villes  ,  Touloufe , 
»  Narbonne ,  Se  CarcaÛone  dont  le 
w  territoire  eft  dcvafté  par  les  courfes 

V  du  comte  de  Cr.ufTol^qui  tient  le  tefte 

V  du  pays.  Le  Dauphiné ,  la  Provence, 

V  la  ôuyenne  &  la  Gafcogne ,  où  To» 
9»  eft  forcé  d*entretenir  des  corps  de 
M  troupes,  l<Mn  de  rien  verfer  dans 

^  »>  le  tréfor  royal ,  ont  befoin  de  fonds 

-  »  étrangers.  Il  en  eft  de  même  dé   la 

^  »>  Bourgogne  :  c'eft,  comme  Von  fait , 

■^  »  nn  pays  d'états ,  lefquels  ne  s'affèni- 

s>,blent  que  tous  les  trois  ans  pouc 

»'  fournir  au  roi  un  modique  don  gra- 

9P  tuit  ,  tandis  qu'on  eft  obligé    de 

»  délivrer  tous  les  mois  vingt  mille 

»  livres  au  commandant  de  la  pro- 

«j  vince.  Il  ne  refte  donc  que  quatre 

»'  généralités  fur  lef quelles  on/puiffe 

.     «  faire  fonds ,  la  Champagne,  la  Pi« 

»  cardiç ,  l'Ifle  de  France  &  la  Breta^ 

»  gncj^encore  font-elles  dansune  cotn- 

»  buftion  qui  peut  dçnner  lieu  à  biet% 

xt  des  erreurs  de  calcul.  En  fuppofant 

'  »  que  rien  ne  change,  la  dépenfe  de 

m  Tannée  courante  fera  de  dix-fept 

«  folUious^la  recette  dedeuxaiillioni 
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t»  cinq  cent  mille  livres.  Telle  eft  la  ■ 
9)  condition  des  guerres  civiles,  une  ann.  i$6s. 
99  année  ruine  plus  un  écat  que  dix  de 
M  guerres  étrangères  ««  Le   premier 
pcéfident ,  fans  rien   oppofec  à   ces 
calculs ,  demanda  ft  les  villes  occu* 
pées   par    les    rebelles    rentreroient 
fous lobéiffance da  roi ,  &  fi  les  trou- 
pes étrangères  évacueroiem  le  royau* 
nie>  LolTes  répondit  qu'on  n'attendoit 
que    la  publication  de   ledit    poiu: 
mettre  à  exécution  ces  deux«  condi- 
tions fondamentales  du  traité  :  que 
les  reitres  rerournoient  en  Allema* 
gne  ,    &  confentoient  à  ne  toucher 
qu'à  Strasbourg,  ce  qui  lau  étoir dû. 
Alors   il  appeïla  les    gens    du  roi , 
auxquels  il  remit  ledit  pour  venir  le  * 
lendemain  en  rendre  compte  ^  puis 
fe  tournant  vers  les  députés  :  »  vous 
v^  direz  au  roi  &  à  la  reine   mère  i 
»  que  la  cour  a  entendu  ce  qu  il  leur 
M  a  plu  de  lui  communiquet,  &  que 
M  dans  cette^  occafion ,  comme  dani 
»  routes  les  autres ,  elle  fera  tout  ce 
»  qui  dépend  d'elle  pour  leur  fervice 
»  &  le  bien  de  Tétat  «c. 

Une  réponfe  fi  vague  ne  rafluroît 
point  la srei ne  mère,  elle  chargea  les 
députés  de  vifiter  en  particulier  U 
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tmtmmmmm  premier  prcfident  ,  le  procureur-  gé^ 
Anm.  ix6i.  "^^*^  »  '^5  aucres  préfidens,  &  ceux  des 
confeiHers  qrti  avoierft  le  plus  de  cré-^ 
dîr  dans  les  chambres^,   &  de   leur 
repréfenter  à  quel  danger    un  -  refas 
d'enregiftremenc  expoferoît  Tétat  dans 
un  moment  où  le  corps  germanique 
s'cbranloic  bien  moins   dans  la  vue 
d'aflîfter  les  reformés  que  pour  fe  re- 
mettre en  poffeffion  desTrois-Evêchés. 
On  leur  lailFoic  à  ^uger   d'après   fe 
compte  qu'on  leur  avoit  rendu  de  la 
défolation  des  provinces  &  de  Tépui- 
fement  des  finances ,  fi  nous  étions  en 
état  de  repouffer  cette  invafîon  ^  & 
s*il  feroit  facile  de  ramener  dans  le 
devoir  les  rebelles,  lorfquiUaûroienr 
dans  Metz  &  le  Havre  deux  portes 
ouvertes,  pour  tirer  d'Angleterre  Se 
d'Allemagne  tous  les  renforts  donc 
ils  auroîent  beCoin^  il  falloit  donc^ 
i  quelque  prix  que  ce  fût,  rompre 
ce  projet  des  allemands  3  &  renvoyer 
\es  anglois  au  delà  de  la  n>er;  après 
quoi  Ton  examineroit  à  loifir  quelle 
conduite  on  devoir  tenir  envers  ceux 

?ui  profeiroienc  la  nouvelle  religion, 
;ar  quelque  cbofe  qu'on  parût  leur 
"  accorder  dans  ce  moment,  on  de- 
toic  faire  attention  que  le, roi  >  con^ 
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/èrvant  dans  fa  main  le  pouvoir  le-  m 


gîflatif  &  exécutif,  feroic  le  maître /^j,^^  j^^^^ 
d'expliquer  ou  de  modifier  Ton  édic 
toutes  les  fois  qu'il  en  auroit  la  vo- 
lonté ,  8c  qu'il  l'auroit  infailliblemene 
auffi-tôt  que  les  conjondures  Je  per- 
mettroi^nt.  QU'au  refta  on  ne  trouve- 
roit  point  mauvais  que  le  parlement 
iisât  y  s'il  le  jugeoit  à  propos  ,   de 
quelques  réferves   fur   les ,  regiftres 
fecrets,  pourvu  qu'il  n'en  tranfpttâic 
^rien  dans  le  public,  &  que  Tédit  fut 
publié  ùins  délai  &  fans  modiHcntion* 
La  cour  poulTa   cette   permiffion 
beaucoup  plus  loin ,  fans  doute  que 
Ja  reine  ne  l'entendoit^conndérant 
que  redit  portoit  non  une  fimple  to* 
Jérance,  mais  une  autorifation   for* 
melle  delà  nouvelle  religion ^  qu'eiY 
faifant    dire   au    roi ,  contre   toute 
.vérité  ,  que  les  rebelles  n'avoient  en 
que  de  bonnes  intentions ,  &  n'avoietit 
agi  que  pour  fon  fervice,  on   pro- 
fanoit  indignement  fon  nom ,  en  le 
rendant  i  auteur  ou  le  complice  da 
lenverfement  des  autels ,  du  pillage 
des   églifes ,   des    cruaiucs   barbares 
exercées  contre  les  perfonues  de  tout 
état  attachées  à  l'ancienne  religion  > 
ic  Qocanuneixt  delexécucion  du  cocfc- 
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►  feilkr  Sapin  ;  qu'en  reconnoiflant  pout 

^^j^^  j-^j  fidelles  fujets  du  roi,  en  réiabUiFant 
*  dans  leurs  offices  des  hommes  qui 
avoienc  porté  les  armes  contre  lui» 
&  livré  aux. anciens  ennemis  de  la 
couronne  des  places  de  frontière  ,  il 
contredifoit  les  arrêts  de  la  cour  ren- 
dus contre  eux ,  &  fembloit  les  inviter 
par  cet  exemple  d'impunité  à  tout 
ofer  j  elle  arrêta ,  te  23  mars,  qu'elle 
ne  pouvoir  ni  ne  devoit  confeiitir  a 
renregiftxemenr  ;  &  que  (t  le  roi  > 
ufant  de  fa  fuprêmé  puiffànce,  vou- 
loir (ju'il  y  fût  procédé  en  fa  préfence 
ou  bien  chargeott  un  prince  d^  le 
remplacer  dans  cette  fonâion,  elle 
garderoit  le  filence  pour  ne  point 
mettre  d  obftacte  à  une  pacification 
que  leurs  majeftés  jugeoieni  néceflfàire 
au  faliit  de  l  état  j  mais#qu'elle  pren- 
droit  de  fon  côté  les  mefures  convena:- 
bles ,  pour  que  fon  (ilence  ne  pût  » 
dans  aucun  tems,  paflfer  pour  un  conr 
,  fentement, 

La  reine,  avertie  de  cet  arrêté,  fit 
décerner  cette  commiffion  au  cardinal 
de  Bourbon  &  au  duc  de  Montpeti- 
fier,  connus  lun  &  Tautre  par  leur 
attachement  à  l'ancienne  religion.  Les 
mag^flrats,  quoique  prévenus  de  leur 


C  H  A  ^  t  E  s    L  X.     3  53 
arrivée ,  gardèrent  leurs  robes  noires  .; 

comme  dans  un  deuil  public.  Le  car-*  Anm«  15^1. 
dinal,  confterné  lui-même,  dit  en  peu 
de  mots  que  la  cour  n'ignoroit  pas 
l'objet  de  leur  miflion,  qu'ils  tfavoient 
rien  à  repréfenter  fur  l*édit,  finon  que 
c'étoit  louvrage  de  la néceflité; qu'ils. 
la  fuJ)plioient  de  ne  point  leur  favoic 
mauvais  gré  d'avoir  accepté  une  corn- 
mifllon  qui  les  affligeoit  autant  qu'elle. 
Le  premier  préfident ,  Chriftophe  de 
Thou  5  répondit  que  la  cour  ne  voyoir  , . 
en  eux  que  deux  aftres  bienfàifans, 
dont  lapparition ,  après  une  longue 
rourmente ,  annonce  aux  nauronnlers 
le  retour  du  calme.  Qu'elle  prioic 
Dieu,  dont  la  rage0e  confond  les 
lumières  des  foibles  humains ,  de 
tournera  la  gloire  de  fon  nom  &  au 
làlut  public  l'affaire  qui  les  amenoir* 
Enfuiteil  ordonna  au  greffier  de  faire 
leâure  de  l'édit  »  mais  en  fautanr  da 
préambule  à  la  fin,  c'eft-â-dire  ea  paf- 
tant  fous  filence  tout  le  difpofitif 
comme  trop  affligeant  pour  les  oreilles 
des  magiftrats.  Après  avoir  recueilli 
les  avis  à  voix  baiie ,  il  ordonna  aa 
greffier  d'infcrire  au  bas  de  ledit  :  tu 
Cf  enregyirécnpréfence  des  très  illujlrts 
f  rinces  le  cardinal  de  Bourbon  &  U 
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'duc  de  Montpenjier  fpécialement  dé- 
ham*  i%i\.?^^^^  i  ctt  effet;  eiiAïke  il   le    re- 
mit aa  maréchal  de  Monttnorencî  , 
préfenc  à  cette  cérémonie,  afin  qu'il 

Erît  f^r  lui  de  le  faire  publier  par  les 
érauts  du  roi  ou  de  celle  autre  ma-* 
nière  que  bon  lui  fembleroit,  fans 
que  la  cour  s'en  mêlât  davantage» 
C'étoit  n'avoir  rien  fait ,  puifque  Tédic 
reftoit  fans  force  fufcju*!  ce  qu'il  eue 
été  notifié  aux  (iéges  mferieurs  de  la 

{'uftice,  avec  injonûion  d'y  conformer 
eurs  jugemcqs  \  mais  le  parlement 
Î[ue  ce  foin  regardoit;,  ne  ôouvoit 
ans  une   contradidion  révoltante  i 
ordonner  aux  autres  de  le  mettre  à 
exécution  »  tandis  qu'il  n  avôic  pu  eti 
'  fupporter  la  le6hire«  Le  roi  bientôt 
averti  de  cette  obiiffioii ,  nianda  au 
parlement  de  la  réparer  fans  délai*  Là 
cour  s'en  excufa  fur  ce  qu'elle  n*avoit 
plus  en  fa  difoofition  1  edit  y  dont  i'ori* 
sinal  avoit  eté.rémis  au  moment  de 
l'enregiftrement  entre  les  mains  du 
maréchal  de  Montmorenci  afin  qu'il 
'  le  f  h  publier.  Elle  ajouta  qu'il  n'y  avoit 
aucun  inconvénient  goe  le  roi  Ta* 
drefsât  direâement  lui-même  par-tom 
où  il  vouloir  qu'il  fut  enregiftré,  pinf-» 
qu'au  contraire  ce  feroit  hxi  donnci 
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plus  d'authôtiticité.  Qu  i  la  vérité  ils  < 

etoiçnt  dans  Tufage  de  notifier  aux  ^j^^^^j^j^ 
fiéçes  inférieurs  les  édits  &  règlemens 
qui  regardoient  Tadminidration  de  la 
juftice  ,   mais  qu'il  n*y  avoir  poînc 
d'exemple  qu'ils  leur  eufTent  jamais 
adrefTé  des  rraités  de  paix  ni  rien  de 
pareil.  Le  chancelier  TUopiral  ne  fut 
pas  dupe  de  cette  excufei  il  favoic 
parfaitement  qu  avant  de  rendre  Tori- 
ginal  de  Tédit  au  maréchal  de  Mont- 
morenci  ,  le  parlement  Tavoit  rranf- 
crit  fur  (es  regiftres ,  &  pouvoir  par 
confé(}uenc   ordonner  à  fes  greffiers 
d'en  tirer  autant  dç  copies  qu'il  en  fe- 
roit  befoin  ;  il  n'ignoroit  pas  qu'en 
jufânt  du  moyen  qu9  la  cour  indiquoir. 
Se  qu'elle  avoit  trouvé  fort  mauvais 
deiix  ans  auparavant  ,  le   roi  n'af- 
iuroit  que  foibienient  1  exécution  de 
fon  édit  -.parce  que   les  juges  în- 
fcrieurs,  fuuènt-ils  même  bien  inten- 
lionnes  >  éviteroient  toujours  de  (e 
jcompromet^tre  avec  leurs  fupérieurs  ^ 
mais  il  coufidéra   qu  il  ne  pou  voit 

ÎoufTer  à  bout  le  parlement  fansdonner 
cette  affaire  un  éclat  qaon  vouloit 
éviter.  Le  parlement  de  Bourgogne  , 
qui  s'étoit  iouftrait  à  la  publicacioa  de 
Tédit  de  janvier,  effaya  encore  de  fe 
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prcferver  de  celui-ci ,  &  fut  foutenu  ^ 

Anr  u$u  ^^^^^  '*  première  fois ,  par  les  dé- 
*  puces  des  écacs  de  la  province  &  par 
Tavanes.    ils   drelsèrenc  de  concert 
les  remontrances   les  plus  fortes  Se 
les  plus  éloquentes  qui  euflenc  encore 
paru  contré  les  réformes  ;  leconfeiller 
Begat,  qui  les  avoit  rédigées^    fuc 
écouté  avec  admiration  par  ceax  mê- 
mes qui  n'étoient  pas  de  Ton  avis  ^ 
'  mais  ne  changea  rien  aux  difpofîtions 
^  du  confeiL  On  envoya  de  nouveaux 

ordres  au  parlement  &  à  Tavanes  , 

3ui  finirent  par  y  déférer.  Le  parlement 
e  Provence  pouffa  plus  loin  la  ré* 
fiftance ,  Se  força  le  gouvernement  à 
l'interdire ,  &  à  le  remplacer  par  une 
commiffibn  compofée  ae  maîtres  des 
'  requêtes.  On  craignpit  d'être  réduit  à 

h  ufer  des  mètnes  moyens  à  l'égard  du 

I  parlement  de  Touloufe,  qui ,  depuis 

le  terrible  affaut  qu'il  avoit  foutenu 
pendant  trois  jours  ,  montroit  plus 
d'animotité  que  tous  les  autres  contre 
les  réformés ,  &  fe  trouvoit  alors  fe^ 
condé  par  un  parti  d'autant  plus  dan** 
gereux  qu i4  étoît  formé  par  lamour 
du  bien  public ,  &  pouvoir ,  lorfqu'H 
le  jugeroit  à  propos ,  fecouer  le  joug 
de  l'autorité  royale* 
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Le  cardinal  d'Armagnac  ,  archevê- 


que de  Touloufe ,  le  cardinal  Strozzi  j  Ann.  15^5. 
archevêque  d'Albi ,   les  feigneurs  de      p^^^.^,^ 
JMoncluc,deNegrepelilIe,de  lernde,  germe  de  la 
de  Fourquevaux  ,  &  de  Joyeufe,  tous  iigue. 
accrédités  dans  les  provinces  deGuyen-     Commets 
ne  &  de  Languedoc ,  coiifidérant  que  ^"'^V'* 
le  nombre  des  catholiques  furpaflbit   la^^rnoirts 
encore  infiniment  dans  ces  quartiers  dt  CondL 
^celui  des  proteftans ,  &  que  ces  der- 
niers ne  s'éroierit  rendus  fi  redouta- 
bles que  par  l'union,  intime  qui  ré- 
gnoit    entre  tous  les  afToCiés ,  leur 
promptitude  &  leur  ardeur  à  contri- 
buer au-deli  même  de  leurs  facultés 
à  la  Cdufe  commune  ,•  tandis  que  \      < 

les    catholiques  ^    concentrés    dans 
un  petit  diftriâ: ,  étoient  forcés  à  la 
moindre  çccafibn  d  écrire  à  la  cour  ^ 
&  de  folliçiter  longuement  ou  une 
^cûmmiflîpn  pour  lever  quelques  com- 
pagnies dépens  d«  pied  ou  des  fe^ 
cours  pécuniaires  qu'on  ne  leur  en- 
voyoit  point  ou  qu'on  kufëélivroit 
toujours  trop  tard  ;  imagiiièrent  d^ 
^fprmer  encre  eux ,  foqs  le  bon  plaifir 
^du.rpi  ^  &  fous  rinfpçftipn  du  parle- 
jxïi^t    de  Toi^lpufé,   Mne    ligue  ou 
cotitre-alTbciation  cpmpofée   d'ecclé- 
^aftiquçs,  de  nobles ,  de  magiftrats,  de- . 
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■         ■  ■  le  même  Briquemaut  dont  il  s*ctoit 

Ann.  ifij.  ^^^^^  P^"*^  folliciter  la  defcente  des 

anglois.    Sachant   qu*Elifabeth    étoit 

ofFenfée  de  li  avoir  point  été  appellce 

-au  traité   de  pacification^  il   excufa 

cette  faute ,  tant  fur  fa  prifon  que  fur 

la  ncceffité  oùil  s'ctoit  vu  de  conclure 

fur^le-champ  ,  pour  dérober  à  la  mort 

tous  les  inrortunés    renfermés    dans 

Orléans.  On  ne  pouvoir  lui  reprocher 

toutefois  d'avoir  oublié  les  inrcrêts 

de  fon  iUuftre  alliée,  puifquil  avoit 

pofé  pourpremière  condition  du  traité 

3 u  elle  feroit  fidèlement  rembourfée 
e  toutes  les  avances  qu'elle  leur  avoit 
faites.  Il  la  fupplioit  donc  de  vouloir 
Wen  lui  en  marquer  le  monrant ,  afin 
qu'il  prît  avec  la  reine  mère  lesmefurês 
convenables  pour  Tacquirter  promp- 
tement.  Il  ajoutoit  que  connoi/Iànr 
les  droits  réfervés  à  la  couronne  d'An* 
gleterre  par  le  traité  de  Cambrai  fur 
la  ville  &  le  pays  de  Calais  »  il  s*em- 
ploîroit  volontiers  ,  fi  elle  le  /ugeoic 
a  propoSjà  terminer  amiablement  cette 
affaire  j  fans  attendre  l'expiration  des 
huit  ans  ftipulcs  par  le  traité  :  que  dans 
tous  les  cas  il  ne  fouffriroit  point  qu'on 
fongeât  à  fe  prévaloir  de  ce  qui  s  etoir 
paflé ,  pour  lai  difputer  la  moindre 

de 
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de  fes  prétentions,  &  q\\fi  s'il  n'écoit' 
pas  aflez  heureux  pour  reconnoître  Ann.  iç^j, 
jamais  dignement  les.  fervices  impor- 
tans  quHl  avoit  reçus  d'elle ,  au  moins  / 
nauDoit-elie  jamais  à  fe  repentir  de 
les  lui  avoir  rendus. 
•  Le  fecrétaire  d*ctat  Robertet  d'Al- 
luye  qui  avoit  fuivi  de  près  Brique- 
maut  ,  déclara  au  nom  demla  reine 
mère,  qu'ayant  bien  voulu  fe  charger  » 
à  la  prière  du  prince- de  Condé ,  a  ac- 
quitter tuie  dette  que  1  ecat  auroit  dû 
méconnoître ,  elleétoir  prête  à  y  fatis- 
ftire  auflîi-tôt  que  la  r&ine  d'Angle- 
terre lui  auroit  remis  ie  Havre  j  donc 
elle  s'étoit  emparée  en  pleine  paix  ôc 
iàns  déclaration  de  guerre,  Qu  elle 
Gonféntoit  même  3  (i.tout  fe  p^flbit  de 
l^on  accord^  à  ne  faire  aucun  ufgge  de 
hk  claufè  du  tmii  de  Cambrai /qui 
privoi&ircévjocableinent  de  toute  pré- 
tiàition  fur  Galaia  celle  des  deux  na- 
tions qui ,  avant  le  terme  de  huit  ans  9 
çxercçroic  des  hoftilités  contre  Tautre. 
Que  des  offres. de  cette  nature  mônr 
troient.aflfez  renvîe  quelle  avoit  de 
vivre  en  bonnié  iunion  avec  fes.  voi- 
fins  .,  puifque.  pel^fonne  jnignoroit, 
qu'elle  avoit  fur.jpied  de5|  forces  plus 
Tome  XXX.  Q 
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que  foffifanics  pour  fk  faire  jufticc  fi 

A«*i  yeAt  ^n  la  luirefiifaic. 

ANN.  iy6,.      gjjf^j^^j^  ^  intérefKe  à  fe  confervet 

en  France  un  grand  parti ,  répondit  à 
Briauemanc   qu'elle    s'eftimoit  hea- 
reule  d'avoir  renda- quelques  fervices 
à  des  hdmméi  d'on  mérke  awflî  diftin- 
gué  :  que  fi  elle  avoir  Tcgretté  un  mo- 
ment doi^li'avoir  pas  ctc  appellée  au 
traité  de  pacification ,  c'éroit  plus  pour 
leur  intérctque  pour  le  (îen  ;  que  puif- 
que les  circonftanccs  ne laToienc pa^ 
permiar  Se  qu'ils  avoienc  obtenu  fans 
fa  médiation  à -peu-près  ce  qu'ils  défi- 
lotént^  elle  étoit  pleinentienc  farisiàïte 
ic  louoit  Dita  d'un  û  heureux  fuccès. 
Elle  remercia  le  prince  de  roffteoWi- 
géante  qu'il  lui  Biifok  de  s'etnpioyer 
pour  l'échange  du  Hiivre  coutreCaJais, 
£t  dit  qu'elle  l'acceproitTolontiers  pour 
médiateur  )  s'il  vofoit  que  la  cour^ 
France  fôt  difpofée  à  y  procéder  de 
bonne  foi  ;  qu'autrement  elle  le  priait 
de  ne  s*en  point  mettre  en  peine  9 
parce  qu'elle  étoit  contente  du  préfcnt 
&  fans  inquiétude  fur  Pavenir. 

Elle  liîpondit  à  a'Alluye ,  que  bien 
qu'orreuffïort4)e  àkp  qu'elle  étoit  en 
pai^  âvôcl^  France  .depuis  que  cette 
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couronne  ayoic  refafé  de  ratifier  le 
traité  d'Edimbourg,  la  vérité  la  for-  Ann.  iy6j. 
çoit  de  confefler  que  c'étoit  bien 
moins  pour  venger  cet  affront  qu'elle 
avoir  fait  pafler  des  troupes  en  Nor-» 
mandie ,  que  pour  tirer  le  roi  Se  la 
famille  royale  de  Tindigne  captivité 
où  les  tenoient  quelques  fujets  atnbi- 
tieux,  &  pour  arracher  au  fupplice  des 
innocens  qu'on  ne  tourmentoit  qu'à 
caufe  de  leur  attachement  à  la  vraie 
religion»  Que  le  Ciel ,  jufte  rémuné- 
rateur ,  avoir  béni  fes  armes ,  en  la 
nanti^Tant  d'un  gage  qui  lui  tenoit  lieu 
de  Calais,  Qu'elle  laiflbit  à  la  France 
le  choix  de  rentrer  dès  ce  moment  en 
poflTeiCon  du  Havre  en  lui  reftituanc 
Calais,  ou  d'attendre,  dans  la  poiî« 
tion  où  Ton  fe  rrouvoic  de  part  6i 
d'autre,  que  Ie«i  huit  années  portées 
par  le  traité  de  Cambrai  fufTent  exr 
[Âréea  pour  pfocider  à  un  échange* 
Qu'elle  alloit  >  à  cet  effet ,  adreffer  à  ^ 
la  reine  mère  un  miniflre  avec  de 
{jeins  pouvoirs^  Si  aucune  de  ces  deux 
prûpofitions  n'étoic  acceptée ,  c'érok  • 
un  débat  à  vider  entr'eliesdeux;  {'une 
étoit  florentine,  l'autre  angloife;  l'Eu** 
rope  feroir  bientôt  â  portée  de  juser 
laquelle  des  deux  nations  produitotc 
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..  des  femmes  qui  fuirent  mieux  fe  dé- 

Akm  vV  "^^^^'^  ^"^  ^^^^  d'armes. 

^,  ^  ^l      Cedéfi  n'avoit  rien  de  bien  eflFrayant 
tbadupar-  pour  Catherine ,  qui  depuis  qu*elle  fui- 
Icmentde    voit  les   camps  8c  fe  faifoit  rendre 
Paris.         compte  de  tout  ce  qui  avoit  été  déli- 
^^pfi^^  béré  dans    les  confeils   de   guerre  , 
mint.'^  '  ctoyoit  être  devenue  un  habile  général. 
Mémoires  &  s'étendoit  avec  tant  de  prorufion  8c' 
de  Condé.    de  complaifance  fur  les  opérations  mi- 
litaires quelle  avoit,  ou  confeiHées^, 
ou  dirigées ,  que  ceux  cjui  avoîent  à 
lai  parler  de  quelque  affaire ,  n'avoienc 
plus  d'efpérance  d'être  écoutés.  Après 
avoir  fait  fon  entrée  dans  Orléans  & 
donné  le  commandement  d'une  moitié 
de  larmée  royale  au  maréchal  de  Brif- 
facqui  prit  la  route  duHâvre,elle amena 
l^autre  aux  eûvirons  de  Paris,  du  côté 
de  St^Germain.  Le  lendemain  de  fon 
arrivée ,  le  roi  manda  une  dépuration 
dii  parlement ,  compofée  du  premiet 
préhdent  j  du  procureur-général  &  de 
cinq  où  (ix  autres  magiftrats.  Lorfqu'ils 
ie  préfentèrent  le  chancelier  leur  dit 
qu'étant  .la   première  compagnie  du 
royaume ,  ilsrdevoient  donner  aux  au- 
tres l'exemple  de  Tobéiflance  :  que  ne 
pouvant  douter  que  rintention  du  roi 
ne  fût  que  fon  édic  fût  obfervé ,  il 

i 


Charles    IX.     365 
étoît  bien  étonnant  qu'ils  euffent  pris  j  m  ■ 

enir*eux  la  réfolution  de  ne  point  s'y  ann.  15^1. 
conformer.  Le  premier  préfident  ré- 
pondit que  la  cour  ne  fe  déparéHoit  j^- 
(  mais  de  la  foumiflîon  qu'elle  devoir  au 
.  roi ,  &  veilleroit ,  fui  vaut  Tintention  de 
,fa  majefté,  à  rétablir  la  concorde  & 
la  paix  entre  les  deux  partis  ;  qu'il  fe- 
roit  feulement  à  défîrer  qu'on  les  fîc 
marcher  d'un  pas  égal  vers  ce  bi)c 
défirable,  mais  que  jufqu'à  préfent  on 
n'avançoit  que  d'un  côté.  Le  chan- 
celier demanda  s'il  étoit  vrai  ou  faux 
qu'on  eut  mis  en  délibération  dans  le 
parlement  fî  l'on  rétabliroit  dans  leurs 
fondions ,  félon  la  teneur  de  1  edit , 
. ceux  des  magiftrats  qui  s'étoient  abfen- 
tés  pour  ne  point  prêter  le  ferment  de 
catholicité.  De  Thoû  répondît  qu'il 
reconnoilfoit  à  cette  queftion  qu'il  y 
avoit  parmi  eux  de  faux  frèrei  qui  ré- 
veloient  les  fecrets  de  la  cour.  Qu'il  ^ 
étoit  vrai  que  la  chofe  avoit  été  thife 
en  délibération,  mais  qu'il  n'y  avoir  . 
rien  eu  d'arrêté ,  &  puifque  le  roi  dé(î- 
roit  de  favoir  tes  motifs  qui  avoieut 
mu  fon  parlement,  il  na  craindroic 
point  de  lui  remontrer  qu  il  étoit  de 
fon  intérêt  que  ceux  qui  ont  riionneuc 
de  le  repréfencer  dans  la  glus»  auguOie 
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de  Tes  fondions,  profèfs^fTenr  la  même 
Ann.  Xf  ^3.  religion  que  lui  ;  qu'il  oferoic  répondre 
qu'en^enanc  la  main  pendant  un  an 
ou  dcm  au  règlement  gui  prefcrîvoû 
le  ferment  de  catholicité,  tous  fini- 

•  roienr  par  )e  prêter.  Que  s'il  s*en  trrou- 
voit  qui  le  refusâffent ,  on  pourroit 
leur  permettre  de  traiter  de  leur  office 
avec  des  catholiques  qu'on  difpenferoît 

.  du  ferment  ordinaire  de  ne  l'avoir 
pointacheté.Le  chancelier  parut  ne  pas 
s'opoofer  1  cet  arrangement ,  pourvu 
qu'il  fôt  purement  jrolontaire  &  qu'on 
ne  violentât  perfonne  contre  la  teneur 
de  l'édit,  11  parla  enfuite  des  prifon- 
nîers  arrêtes  pendant  les  derniers  trou- 
bles )  de  demanda  pourquoi  ils  nV 
voient  pas  été  relâcnés.  Le  premier 
préfident  répondit  que  la  plupart  l'a- 
voientété,  maïs  qu'il  s'en  étoit  trouvé 
de  fi  diffamés  par  leurs  brigandages , 
qu'on  avoir  cru  leur  rendre  fervice  en 
ne  les  expofant  pas  à  la  fureur  du 
peuple  qui  les  auroit  infailliblement 
ailbmmes  dans  la  rue.  H  fut  con- 
venu que  ceux  à  qui  Pon  n'avoir  point 
d'autre  crime  â  reprocher  que  d'avoir 
pratiqué  les  exercices  de  leur  religion 
bu  porté  les  armes  contre  le  roi ,  fe* 
roient  inceifàmitienr  mis  en  liberté* 
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Oeft  tout  ce  qui  fe  paûTa  dans  ce  pre- 
mier entretien^  on  les  avercic  de  fe  i^nn,  ^^^3^ 
trouver  le  foie  au  confeil  r  où  le  roi 
vouloir  prendre  leur  avis  fur  un  aurre 
objet.  Cette  grande  affaire  iroit  un 
^dit  de  vente  àt%  biens  ecdéfiaftlques  ^ 
jufqu'â  la  concurrence  de  cent  mille 
écus  de  rente.  Le  roi  portant  lui-même 
la  parole  j  dir  que  le  titre  glorieux  de 
très'ckrétien^zccoràé  àfes  prédccefleur$ 
pour  prixduzèle  avec  lequel  ils  avoienc 
défendu ,  protégé  &  enrichi  Tcglife^ 
fe  tounieroit  coiure  lui  en  reproche , 
il  fuccédant  à'  leurs  honneurs ,  il  ne 
s'étudioit  pas  à  marcher  fur  leurs  trar 
ces.  Que  voyant  avec  effroi  l'églife 
aflaillie  d'une  furieufe  tempête  &  ea 
danger  d'être  fubsnergée>  il  avait  cru. , 
au  défaut  d'autres  moyens  ,  devoir 
imiter  la  conduite  des  pilotes  qui , 
dans  les  cas  défefpérés ,  jettent  a  la 
mer  une  partie  àts  bagages  pour  fau- 
ver  le  bâtiment  &  les  padagers.  Qu'en 
conféquence,  il  avoir  fait  rédiger  un 
édit  porrant  aliénation  de  cent  mille 
écus  de  rente  de  biens  eccléfiaftiqués 
aux  dépens  des  plus  riches  bériénces 
qui ,  au  moyen  d'une  fage  répartition ,  . 
ne  s'appercevroien  tprefque  pasde  cette 
légère  diminution  ae  revenus  Jnftruic» 
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ajouta-til,  qu'un  ancien  ulàge  «xi- 
Ann.  ijé3.  geoit  qu'il  comraençâc   par   s'aflurer 
du  contentement  du  pape  &  du  clergé-, 
il  avoit  adreflfé  des  ambafTadeurs   z 
Rome  ôc  à  Trente,  où  il  ne  faifoit  aucua 
doute  que  fa  demande  ne  fût  favora- 
blement accueillie.  Toutfon  embarras 
étoit  de  favoir  s'il  devoit  attendre  leur 
retour ,  ou  fi  vu  le  péril  imminent  donc 
étoit  menacée  l'cglife  &  bs  malheurs 
que  pouvoir  entraîner  une  perte  de 
.tems ,  il  n  étoit  pas  fuififamn^ientauto- 
rifc  à  pafler  outrç .  Ce  dernier  paru  fut 
approuvé  pat  tous  les  membres  du  con* 
feil ,  à  la  réferve  des  préfidens  ôc  du 
procureur  -  général ,  qui  déclarèrent 
•  que  le  parlement  n  ayançipas  cru  pour 
voir  fe  prêter  à  lenregiftrement  d'ua 
pareil   çdit  qui  lui  avoit  été.adreilé 
trois  ou  quatre  mois  auparavant ,  il 
ne  leur  étoit  plus  permis  d'en  déli- 
bérer. On  ne  fe  flattoit  pas ,  en  effet, 
qu'il  pût  être  enregiftré  autrement  que 
ne  l'avoit  été  xeluL.de  pacification  j 
Catherine ,  impatiente  de  produire foa 
fécond  fils  dont  elle  fongeoit  dès-lors 
à  fe  faire  un  rempart  contre  les  préten- 
tions du  prince  de  Condé ,  lui  avoit 
deftinélacommiflSon  d'aller  remplacer 
le  roi  auprès  du  parlement  ^  mais  ^lle 
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aurôit  voulu  être  aflutée  du  fuccès  , 
parce  qu'il  ne  conveiioit  pas  de  Tèxpo-  ann.  i  565. 
ler ,  pour  fon  premierdébuc^  à  la  honte 
,  d'un  refus.  Laréponfe  du  premier  pré- 
fident, auquel  elle  s'en  ouvrit,  ne  lui 
permit  pas  de  tenter  l'aventure  ;  ainfi  , 
quoiquil  ne  fût  pas  moins  fâcheux 
que  le  roi,  qui  ne  s'étoit  point  encore 
montré  au  parlement ,  débutât  lui- 
même  par  un  coup  d'autorité ,  il  fut 
réfolu  qu'il  viendroit  incelTamment  y 
tenir  fon  lit  de  juftice.  , 

Il  s'y  rendit  en  effet  le  17  de  juin  ,  Lîtde  juf- 
>ûccompagné  de  la  reine  fa  mère  ,  du  tice^pour 
duc  d'Orléans  fon  frère ,  du  prince  de  ^*  ^"^^  ^« 
Navarre  j  du  cardinal  de  Bourbon ,  du  2i"ns^d*é- 
duc  de  Montpenfier  &  de  foii  fils ,  le  gijfe. 
comte  dauphin  d'Auvergne ,  du  prince     Regiftns 
de  la  Roche-fur-Yon ,  tous  princes  du  ^  par/e^ 
fang  ,  des  ducS  de  Guife,  de  Nevers  ^Q^jf^^ 
&    d'Etampes  ,  des   maréchaux   de^^^^'^;;^* 
Montmorenci  &  Bourdillon ,  de  Boifi, 
grand  écuyer,  de  Gonnor  ,  furinten- 
dant  des   finances  ,   &   d*un ,  grand 
nombre    de    maîtres    des   requêtes; 
lorfque  tout  lé  monde  eut  pris  place, 
le  roi  dit  :  »  Meffieurs ,  mia  grande 
j»  jeunefTe  >  &  les  fâcheufes  circonf- 
»  tances  dans  lefquelles  je  fuis  parve- 
^'•nu  au  trône  ^  ne  m'ont  pas  permis  9 
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»  |ufaaàce|oar>devenîrin'a(reoir  aa 

Amn,  ij^j.  •^  milieu  de  vous,  ni  de  prendre  con- 
»  noiflance  de  la  manière  donc  la  |af- 
»  cice  eft  fendue  à  mes  fujets.  Au- 
ji  jourd'hui  même  je  ne  puis  donner 
*»  à  ce  premier  devoir  toute  Tatten- 
»  rion  qu*il  mérite  de  ma  part  j  car  je 
•»  fuis  forcé  de  me  rendre  en  Norman- 
»  die  pour  retirer  k  ville  du  Havre 
>>  des  mains  des  anciens  ennemis  de 
*>  ma  couronne.  J'ai  befoin ,  pour  cette 
»  expédition ,  de  m'aider  de  quelques 
>»  fonds  eccléfiaftiques  ,  fur  lefquets 
»  j'ai  dû  compter ,  avec  d'autant  plus 
99  d'affurance ,  qu'il  ne  s'agit  pas  moins 
»  dans  cette  guerre ,  du  falut  de  Téglife 
»  que  de  celui  de  Pétat ,  aind  que  vous 
»  l'expliquera  plus  au  long  mon  chan- 
•»  celier  w. 

L'Hôpital  après  avoir  établi  que  la 
vertu  guerrière  &  la  juftice ,  tant  en- 
versDieu qu'envers  les  hommes,  font 
les  deux  qualités  qui  >  dans  tous  les 
tems^  ont  le  plus  diftingué  les  monar- 
.  ques  françois,  &  qu'elles  font  myftic|ae- 
ment  repréfentées  par  leur  première 
'  entrée  dans  la  capitale,  où,  après  avoir 
étale  tout  le  fafte  de  la  royauté ,  ils 
vont  fe  profterner  humblement  au 
pied  des  autels,  pub  viennent  fiéger 
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dans  ce  fanâaaire  des  loixj  ajouta, 
»»  le  roi,  notre  fouverain feigneur,  n'a  anv.  ii6| 
»  pu  fe  conformée  à  cet  ufage ,  car 
i»  ta  première  fois  qu'il  entra  dans 
»  cette  ville,  c'étoit  dans  un  moment 
9)  OÙ  la  difcocde  &  l'efF^oi  avoient 
9»  banni  de  ces  murs  la  facisfaâion  & 
»  la  joie  qui  doivent  animer  ces  au- 
n  guftes  cérémonies.  U  en  eft  à-peur 
t»  près  de  même  de  la  première  vifice 
I»  qu'il  votts  rend  aujourd'hui.  U  ne 
^  vient  point  foulager  Ton  cœiir  ni 
»  acquitter  le  premier  de  fes  devoir»^ 
>'  en  excitant  votre  zèle ,  &  en  exami«- 
»  nant  de  quelle  manière  la  jufttceicft 
»  rendue  à  fes  fuiets.  U  cède  à  la  né-' 
»>  cefGté  à  laquelle,  Suivant  le  dite 
»  d'un  ancien  poète  ,  les  dieux  eux- 
»  mêmes  font  aflujettis.  Son  unique 
»  objet  eft  de  vous  faire  entendre  les 
»  raifons  qui  le  déterminent  à  mettre 
93  en  vente  pour  cent  mille  écas  de 
M  revenus  ecclé^îaftiques ,  &  de  vous 
»  prémuuir  contre  les  finiftres  inter- 
j>  prétations  qu'on  voudroit  donner  i, 
j}  fon  édit^.Des  efprks  chagrins  ou 
•n  mal  intentionnés ,  tels  qu*il  s'en 
9i  trouve  toujours  dans  une  grande 
n  ville ,  affeâient  de  répandre ,  que  les 
•»  miniftres  qui  ont  mis  en  a^vant  cet 
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»  cdic,  n'exagèrent  les  befoius  de  Técâc 
Ann.  If  ^3.  ^'qii^  dans  la  vue  de  préparer.les  voies 
»>à  rétabltdèmeiic  de  la  nouvelle  reli^ 
»gion  ,  en  fappanc  fourdemenc  les 
Mfondemens  de  la  puifTance  du  clergé 
»  catholique.  Je  prie  ceux  qui  auroienc 
»>  adopté  cette  façon:  de .  penfer  , .  d« 
t>ne  point  s'oiFenfcr  du  raifonnèmeiic 
••que  je  vais  leur  adreffer.  Ne  conve- 
>î  nez-vous  pas  oue  tout  vrai  citoyen 
»  doit  délirer  »  fur  toutes  -chofes  ^  le 
wfalut  de  fa  patrie,  &  qu'il  feroit  ri- 
99  dkule  de  le  propofer  un  but ,  &  de 
yûjetçï  le  feul  moyen  qui  puifle  y 
»  conduire.   Si  donc  il  eft  démontré 
s>que  le  moyen  propofé  par  Tédit , 
»efl;    déformais    If    feul  qui  puifle 
>»fau ver  l'état,  ne  lerez-vous  pas  fot- 
»  ces  de  confefTer  que  ceux  qui  le  coii- 
9>danSnent  ,  font  ou  dé  bien  mau- 
t>vais  citoyens  ,  ou  des  raifonneurs 
jibien  inconféquens.  11  ne  s'agit  donc  ^ 
a*plus  que  de  vous  prouver  que  c'eft- 
jalà  véritablement  no^e  dernière  re& 
»  fource  :  pour  vous  en  convaincre  ^ 
»»ii  fuffira  de  vous  expofer,  en  peu  de 
«mots,  à  quelle  occasion  il  fut  pro* 
^>pofé  pour  la  première  fois  y  ce  qui 
«s'eft  paffc  dej)ui$,  de  ce  qui  fepaile 
laencore  aujourd'hui.  Ce  fut  au  corn* 
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.  »  cnenceménc  de  février ,  dans  un  cou-  ^ 

.  »>  feil  extraordinaire ,  tenu  à  BIoîs  pen-  .       ^  ^"" 
j»  dant  la  durée  du  fiége  d'Orléans.  Il 
9»  falloit  rétablir  la  gendarmerie ,  ^(Tu^^-^J 
M  rer  des  fubdftances  â  Tinfanterjé, 

»  &  pourvoir  aux  cas   fortuits.    Le 

»>  feu  qui  dévoroit  nos  provinces., 
M  empcchoit  que  le  roi  ne  touchât 
»  fes  revenus  ordinaires,  &  les  ad- 
»  miniftrateurs  des  finances  portoient, 
»>  par  évaluation ,  la  dépenfe  de  Tan^ 
»  née  courante ,  à'près  de  dix  -  huit 
.»>  millions.  Dans  une  pofition  aafld  / 
jj  effrayante,  les  efprits  s*évertucrent^ 
.9>  Se. chacun  donna  fon  plan.  Ceux-ci 
39  proposèrent  d'exiger  un  prêt  de  toufi 
99  les  aifés  fans  diftinâioQ;  ceux-là 
>>  de  rétablir  la  paye  des  cinquante 
9>  mille  hommes  ,  fur  les  villes 
Mclofes,  en.' leur  accordant  5  pour  en 
»  faciliter  la  perception  i  les  oârois 
i>  qu'elles  demanderpient  :  d'autre^ , 
p  d  arrêter  les  gages,  de  tous  les  offi- 
99  ciers  civils  j  d'autres  encore,  de  fut 
»  pendre  le  payement  des  rentes  fur 
)>  Us  hotiels^de^ville»  Tous  ceS'pro}ets 
^  furent  fucc^Hiyemenc  examinés ,  ^ 
»  déclarés  inidmiffibies.  La  nobleife , 
V  qui  formé  la  plus  gran^de  partie  de  U 
M^ldffe  des  aifés  >  obligée  au  fervice 
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'  »  de  rarrièce-ban ,  étoit  hocs  d*écac  de 
Anm.  sftf).  ^  fournir  aucun  fecours^  pécuniaire. 
f*  Les  habicans  des  villes  ciofes  »  arra- 
»  chés  à  Texercice  de  leurs  profeflions^ 
»  pour  veiller  jour  &  nuit  à  la  défeiife 
.9  de  leurs  murailles  i  écoient  bien  enx- 
)»  barraiTés  à  nourrir  leur  fiamille  \  &  en 
>'  général  il  parut  abfurde  de  fonger 
M  a  établir  aucun  nouvel   irapot  fur 
»  le  peuple ,  tandis  qu'il  lui  écoit  im«- 
>»  poflSble  d'acquitter  le  tiers  de  ceux 
»»  qui  étoieiK  déjà  établis.  La  réduâion 
»  ou  la  fuppredton  totale  des  gages  des 
»  officiers  civils ,  auroit  réduit  à  la 
»  mendicité  un  nombre  confidérable 
»»  d'hommes  utiles ,  fans  prefque  rien 
»  diminuer  de  la  détreife .  où   Ton 
»  fe  trouvoit.  La  fufpenfion  des  rentes 
9»  n'auroit    procuré   un    foulagemem 
9»  paflàger ,  qu'en  privant  pour  jamais 
«»  i  état  de  fa  plus  précieufe  reflburce , 
»  la  confiance  publique.  Ce  ne  fut 
)>  qu'à  la  fuite  de  ces  diâ^rens  projets 
^  que  l'on  ptopofa  celui  de  raliéna-^ 
»  non  de  biens  d'églife  >  jufqu  a  la 
»*  valeur  de  cinquante  mille  écus  de 
M  rente  :  êc  ne  vous  imaginez  pas-, 
9»  meffieiirs»  que  les  difficultés  qui  îe 
M  préfentèrent  à  vous  lorfque  Tédir 
I»  vous    £ic  çomoumiqué  ,    euflent 
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i>  échappé  aux  regards  pénétrans  de  la 

w  reine  mère»  &  des  autres  perfon-  AHH,if6^ 

9»  nages  qui  compofenc  le  confeil  d*ad- 

$>  miniftracion;  ils  les  avoienc  pefées 

9>  avec  la  plus  fcrupuleufe  exaâuude» 

99  &  s'ils  n'avoienc  pas  laifTé  de  paffer 

9»  outre ,  c'eft  ou'il  falloic  fortir  du 

M  bourbier  où  Ion  écoic  enfonce,  & 

9>  qu'ils  n'appercevoienc  point  d'autre 

99  ifliie  pour  s'en  arracher. Vous  en  eûtes 

»>  bientôt  une  preuve  fenfible  :  car  auffi- 

9»  tôt  que  vous  proposâtes,  comme  un 

»  moyen  plus  doux  «  ^aliénation  d'une 

M  partie  des  fonds  que  le  clergé  four- 

99  nit  tous  les  ans  pour  la  libération  du 

»  domaine  de  la  couronne  ;  le  confeil 

9»  y  donna  les  mains ,  ôc  retira  l'édit. 

»»  Cet  expédient ,  vous  le  favez ,  n"a 

99  pas  eu  le  fuccès  qu'on  s'en  étoit  pro- 

99  mis.  Ces  nouvelles  rentes  ne  ten- 

99  tèrent  perfonne,  &/il  fallut,  pour 

99  trouver  des  acquéreurs ,  les  offrir  à 

99  ceux  qui  avoient  quelque  créance  à 

99  exercer  fur  Técat ,   en  fourniflfant 

99  ri^oitié  argent ,  moitié  papier,  La 

«  fuite  naturelle  de  cette  opération  a 

99  été  de  ne  procurer  que  la  moitié  des  . 

99  fommes    fur  lelfquelles   on   avoit 

»  compté ,  &  de  charger  confidérable- 

19  ment  le  tréfor  royaf^.en  donnant  de 
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»  ladlivité  à  de  vieilles  dettes  qui  ne 
Ann.  If  ^).  m  portoient  point  d'intérêt.  La  paix  eft 
>^  faite  entre  nous ,   c'ell;  un  grand 
>j  point  j  &  le  plus  grand  bien   qui 
»  pût  nous  arriver.  Mais  ne  nous  y 
»>  trompons  pas,  tout  le  fardeau  de  la 
M  guerre  pèfe  encore  fur  nos  épaules. 
»9  Nos  campagnes  font  couvertes  d*al^ 
»  Içmands,  de  fuiffes  &  dltaliens ,  4. 
•>  la  voracité  defquels  nous  ne  pouvons 
»  les   fouftraire   qu'en  nous  acquîcr 
»  tant  de  ce  qui  leur  eft  dû.  L  eca- 
»5  bliflemenc  des  anglois  au   Havre , 
»  nécelïîtera  une  armée  d  obfervatiou 
s>  en  Normandie»  jufqulà  ce  que  nous 
M  les  ayons  renvoyés  au  -  delà  de  la 
»  mer.  Ce  font  là  des  befoins  indlf- 
»  penfables ,    urgens  :  voyons  quels 
a  moyens  nous  avons  d*y  fatisfaire. 
«  Les  détails,  où  cet  examen  va  m'en- 
»  traîner  ,^  font    des  fecrets   d'état; 
»  mais  je»  parle  devant  des  bommes 
»  qui  n'iront  pas  les  révéler  à  Tenne-^ 
5>  mi.  La  dette  publique  monte,  dan$ 
»>  ce  moment,  à  cinquante  millions: 
»  fomme  fi  prodigieufe,  que  fi  l'ou  • 
»  mettoit  la  couronne  à  lencan  ,  ou 
99  ne  trouveroit  pas  d'acquéreurs  à  ce 
»  prix.  Prétendre  qu'on  puilTe  jamais 
>»  l'acquitter  p^r  des  économies  en  fai* 
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w  faut  face  aux  dépeijfes  courantes ,  ■  .  ■ 
»  ce  feroic  vouloir  s'abufer.  On  fera  Ann.  ly^j. 
99  beaucoup ,  fi  Ton  empêche  qu'elle 
»  ne  s'accroilFe  d'année  en  année.  La 
9»  recette  de  celle-ci ,  en  fuppofanjc 
»>  que  le  calme. fe  rétabliffe  prompte- 
«  ment  dans  nos  provinces,  peut  être 
9>  portée  à  huit  millions.  La  dépenfe, 
>j  comme  je  l'ai  déjà  dit,  a  été  évaluée 
»)  à  dix  huit:  ce  feroientdonc  encot:^ 
»  dix  millions  d  ajouter  à  la  dette  na- 
»  tîonale  ,  fi  toutefois  il  fe  trouvoic 
»  des  prêteurs;  De  ces  dix- huit  mil- 
%y  lions ,  cinq  à  fix  doivent  être  ac- 
»  quittés  fous  un  mois^  car  on  ne  peur 
9>  ni  licencier  les  troupes ,  ni  les  tenir 
-s>  fur  pied  i  fans  fatisfaire  à  ce  qui  leur 
.^5  eft  dû.  Or  il  eft  dû  '  maintenant  à 
M  la  gendarmerie  feize  cent  foixante 
•j-mille  livres  j  aux  bandes  de  Picardie  .  ^ 
>3  &  de  Champagne  >  trois  cent  cin- 
»  quante  nrille,  aux  italiens,  foixante- 
w  quinze  mille;  aux  fuiflfes,  dont  Tal- 
.»>  liance  avec  nous  çft  fpr  le  poin;: 
»  d'expirer ,  un  million  trei?te  mille 
•I  livres  ;  aux  reitres  ^  aux  lanfquenetfi 
»  venus  au  fecours  des  réformés ,  fijc 
»>  cent  miUe  livres;  aux  reitres  &  aux 
»,  lanfquenets,  qui  ont  fervi  dans  Tarr 
»  mce  royale,  doi^aje  cent.çincjuante 
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»  mille  livres.  Ces  difFéren tes  fommes, 

An».  If ^i,  **  S^^  "^  ^^"^  fufceptibles  ni  de  réduc- 
'  »>  non  ni  de  délai,  devroient  être  ac- 
»  quittées ,  quand  même  on  ne  fpnge- 
»  toitpoint  à  tecouvrer  le  Havre  ^  mats 
»  laifler  plus  long  -  tems  cette  place 
»  entre  les  mains  des  anglois  ^  leroic 
»>  expofer  une  grande  province  j   & 
9»  faire  une  plaie  incurable,  peut-être, 
»>  à  la  monarchie.  Voilà  les  objets  aux- 
»»  quels  on  fe  propofe  de  fatisfaire  par 
>'  redit  d*alicnation  j  fi  quelqu'un  de 
^^  ceux  qui  m'écoutent  connoît     un 
w  autre  moyen  de  nous  tirer  de  ce 
»  gouffre ,  qu'il  fe  lève  hardiment,  & 
»>  qu'il  le  propofe  :  fi  vous  n*en  con- 
»  noiflTez  pas,  écoutez  jufqu'aa  bout 
»  ce  qui  me  reftç  à  vous  dire.  L*inten- 
»  tion  du  roi  eft  qu'aucune  partie  de 
99  cette  fubventîon  ne  porte  fur  les 
»  cures  :  il  avoir  d'abord  deflein  de 
»  faire  jouir  de 'la  même  exemption 
99  les  menfçs  épffcopales  j  mais  confia 
9$  dérant ,  d'une  part j  qu'en  étendant 
>»  cette  exemption ,  c'étoit  rendre,  le 
99  fardeau  trop  lourd  pour  ceux  qui 
»i  auroient  à,  le  porter;  &,  de  l'autre, 
*^  qu'il   y  a   un  grand  nombre  de 
99  héges  fi  richement  dotés  ,  qu'ils 
»  pouvaient  contribuer  fans  que  lés 
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»  titulaires  en  rêflencîflent  la  plus  lé-  n 

1»  cète  incommodité:  il  a  borné  fon  amv  icici 

9^  attention  a  établir  une  répartition  fi 

SI  jufte  entre  les  contribuables,  qu'au- 

»  cun  n*eût  à  fe  plaindre  d*ètre  privé 

»  de  plus  du  quarantième  de  fon  rêve- 

yy  nu.  Or  quel  citoyen  pourroit  regret- 

»>  ter  un  pareil  facrifice ,  lorfqu'il  s'agit 

a>  du  faluc  ou  de  la  pette  de  la  patrie; 

9>  &  combien  de  laboureurs  en  France 

99  contribuent  chaque  année ,  fans  fe 

9»  plaindre,  dans  une  proportion  plus 

99  forte,  même  en  pleine  paix?  Le  roi 

99  auroit  encore  défité  de  laiflTer  aux 

99  eccléiiaftiques   la  faculté   de    ra-  * 

99  chat  fur  les  biens  qui  doivent  être 

"99  vendus  ;   mais  venant  i  con(idé«* 

>»  ter,  en  premier  lieu,  que  ce  fe-^ 

>•  roit  ôter  X  ces  biens  la  moitié  d.e 

9»  leur  valeur ,  puifqu'ils  tentéroient 

99  moins  les  acquéreurs  qui  ne  les  re- 

t>  garderoient  qUe  comme  une  podèf"^ 

99  hon  purement  précaire  >  &  en  fe* 

»  cond  lieu ,  que  peu  d'eccléHaftiques 

99  fetoient  dans  la  volonté  d'efFeâuer 

.9»  ce  rachat ,  pour  des  biens  dont  ils 

91  ne  font  qu'ufufruitiers;  il  a  reconnu 

9>  qu'une  pareille  claufe,  inférée  dans 

91  (on  édit ,  tourneroit  toute  entière 

»  au  grofit  des  acquéreurs ,    &   au 
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»  préjudice  de  Tcglife.  C'eft ,  ine  au 

Ann.  ijéj.  »'  ra-t-on ,  porter  atteinte  au  droit  Je 

99  propriété.  Perfonne  ne  conrefte  que 

n  ce  ne  foit-là  une  de  ces  opéracions 

M  douloureufes ,  qu  une  néceifité  ab- 

»  folue  &  bien  démontrée  peut  feule 

»  juftifier.  Le  roi  en  convienc  ,  &   eft 

»  bien  éloigné  de  vouloir  s'autori  fer  d^ 

)>  Texemple   de  quelques  fouverains 

i>  qui  fe  font  appropriés  les  biens  du 

»  clergé  de  leurs  états  ^  mais  il  fait 

#1  aufli  y  Se  vous  ne  devez  pas  ignorer 

»  quUl  y  a  dans  tous  les  gouverne- 

»  mens  des  cas  malheureux ,  qui  fbr- 

»  cent  à  fortir  des  règles  ordinaires, 

M  &  à  laiffer ,  pour  ain(î  dire,  dormir 

»  les  loix.  C*eft  un  principe  reçu  par- 

'  »  mi  nous  ,  que  le  domaine  de  la  cou- 

>y  ronne  eft ,  ^at  fa  nature ,  inaliér 

»  nable.  Cependant  combien  de  fois 

^        »  n'a-t-on  pas  été  forcé  de  le  mettre 

»  en  vente  pour  fubvenir  à  un  befoia 

»  pre({ant.  Les  aides  &  les  gabelles, 

»  autre  efpèce  de  domaine  plus  facré 

«  que  les  fonds  de  terre ,  &  concédée5 

>j  par  la  nation  à  des  condirions  auxr 

9>  quelles  il  ne  paroi/Toit  pas  permis 

w  de  déroger,  ne  font-elles  pas  deve- 

o  nues  des  effets  com m erçables  entre' 

>3  les  mains  des  particuliers  >  Enfin  y 
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9>  a-t-il  parmi  les  hommes  une  pro- 

»»  prîcté  plus  refpeâable  &  mieux  ac-  ^^^^^  j.^^^ 

M  quife  j  que  celle  qui  leur  eft  tranf- 

>>  mife  par  leurs  pères,  ou  qui  eft  le 

9)  fruit   de   leur   travail  :  cependant 

>5  n'arrive-t-il  pas  tous  les  jours  qu'on 

»  les  en  dépouille  pour  acquitter  leur 

»  quote  part  dans  les  contributions  pu-   . 

>»  bliques  ?  Les  conftitutions  eccléfiaf- 

9»  tiques  permettent  la  difttaârion  du 

»  tréfor  des  églifes^  &  même  la  vente 

99  des  vafes  kcrés ,  dans   deux  cas  ; 

»Ja  nourriture  des  pauvres  dans  une 

w  calamité  publique,  &  le  rachat  des 

>»  captifs    dans-  une    inondation    de 

»>  peuples  barbares;  car  elles  ont  con. 

f>  udéré  que  la  vie  d€S  hommes  eft 

)9  plus  précieufe  devant  Dieu ,  que  des 

M  matières  d'or  &   d'argent.  Appli- 

»  quons  ces  principes  à  la  guerre  pré- 

»  lente  ;  quel  en  a  été  Tobjer ,  finon 

99  d'alTurèr  aux  miniftres  des  autels 

>^  leur  rang  dans  Tordre  focial,  leurs   ' 

>j  droits  &leurs  privilèges?  Combien , 

i9  malgré  tous  l^s   foins  qu'on    s'eft 

«  donnés ,  malgré  la  dette  immenfe      , 

»  qu'on  a .  été  forcé  de  contraârer  , 

»  cette  guerre  n'a- t- elle   pas   fait  " 

!•  verfer  de  fang ,  réduit  de  familles 

y  à  la  mendicité  >  détruit  d'églifes  ? 
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■— »—  que  Catherine  avoir  tirées  par  em- 
Ann.  ijtf3.  prunt  du  pape,  du  grand  duc  &  de 
la  république  de  Venife;  le   pillage 
des  églifes  &  dés  monaftères  j  le  paiti 
qu'avoient  pris  les  confédérés  de  con- 
vertir en  efpèces  courantes  les  reliques, 
les  flatues»  les  croix  &  les  calices, 
avoienc    confidémblement   grofli    la 
mafTe  du  numéraire  dans  le  royaume ^ 
les  premiers  deniers  jprovenus  de  ces 
ventes  furent  délivrés  aux  reitres  & 
aux  lanfquenets  du  maréchal  de  Hefle, 
dont  la  folde  couroit  toujours >  quoi- 
que ,  depuis  deux  mois ,  ils  n'eurfent 
plus   d'autre  occupation   que  de   fe 
tranfporter  fucceflivement    dans  les 
principales  abbayes  de  la  province  de 
Champagne,  traînant  à  leur  fuite  plus 
de  deux  mille  chariots,  chargés  ^es 
dépouilles  de  la  France.  Le  prince  de 
Porcien  ,  qu'ils  afoient  accepté  poiîr 
otage  de  ce  qui  leur  étôit  dû,  &  qui 
âyoic  reçu  la  commilBon  de  les  con- 
duire jufqu'à  Strasbourg,  uniquement 
js^loux  de  gagner  leur  confiance ,  qui 
lie  pouvoit  que  lui  donner  uiie  haute 
con  fi  dération  à  la  çourj^ne  S'oppofoît 
point  à  leurs  brigandages.  On  acquitta 
enfùite  ce  qui  étoit  dû  aux  autres  trou- 
pes étrangères >  puis. aux  nationales^ 

mais 
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mais  en  concinuaric  de  les  tenir  fur  ; ^ 

pied  ,  jufqu'à  ce  du  on  vît  quel  tour  ann.ii^j. 
prendroit  laiFaire  du  Havre. 

La  reine  d'Angleterre  ne  pouvoir 
.croire  qu'on  fonge^  »  férieufemenc 
à  faire  le  ficge  de  cettjg  place ,  parce 
qu'il  étoit  encore  plus  de  Tintérct  des 
réformés ,  que  du  fien  ,  qu'elle  de- 
meurât entre  fe«  mains  ,  comme  un 
Ijage  qui  obligeroit  toujours  le  gou- 
vernement à  les  traiter  avec  beaucoup 
de  ménagemens.  Âinfi  quels  que  puf^ 
fcnt  être ,  à  cet  ég^rd ,  les  engagè- 
mens  fecrecs  du  prince  de  Condéj 
elle  étoit  perfuadee  que  le  parti  qui 
Je  rieconnoiflbit  pour  chef,  n*y  donne- 
roic  pas  les  mains ,  &  feroic  encore 
afTez  fort  pour  en  arrêter  l'exécutionw 
Elle  écoit  confirmée  dans  cette  idé# 
par  leS'dépècbesfdeTrocmorton,  fou 
flnxba(r$deur  y  qui.^  Tayant  entraînée 

Î^ar  les  magnifiques  efpérances  qu'il 
ui  avoir  fait  concevoir  dans  une  dé- 
marche contraire  àfon  honneur,  ne 
pouvoir  fe  réfoudre  à  changer  fi 
.pcomptemenc  de  langage.  Sa  con- 
duite »  depuis  le.  cotfamencement  des 
troubles ,  iplus.  convenable^  là  un  con*- 
juré]  qu'à^ un.  Biintftte  de  paix ,  l'avoir 
tendu  juftemenc  odieux  à  la  reine 
Tome  XXX.  R 
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— ^—  mère  ,  qui  ne  vouloit  plus  traiter  avec 
Amn.  ijéi.  lui.  Elifabeth  ne  fâchant  encore  (i  elle 
avoit  à  fe  plaindre  ou  à  fe  louer 
de  fes  fervices  ,  lui  donna  un  ad- 
joint pour  négocier  avec  le  confeiJ , 
tandis  qu'il  continueroit  d'intriguer 
auprès  des  chefs  des  confédérés. 
Ce  nouvel  ambaffadeur  napportoit 
point  d'autres  propofitions  que  celles 
que  la  reine,  fa  maîtrefle,  avoir 
déjà  faites  à  d'AUuye  ou  de  changer 
fur-!e-champ  le  Havre  contre  Calais , 
ou  de  conclure  une  trêve  ,  qui  laifte- 
xoit  les  deux  couronnes  en  pofleffion 
de  ce  qu'elles  tenoient  pat  le  droit  des 
armes  jufqu'à  l'expiration  des  huit 
années  ftipulées  par  le  dernier  traité. 
Catherine ,  bien  réfolue  de  n'accéder 
à  aucune  de  ces  conditions  ,  ne  laillà 

fns  d'établir  un  congrès  y  afin  de  tenir 
es  chofes  en  fufpens  jufqu'à  ce  qu'elle 
eût  levé  les  obftacle$  qui  s'oppoloient 
à  fon  entreprife. 
Partialités      Lg  pjyg  grand  procédoit  de  l'ani- 
à    la    cour         r  t  i  •      •  t 

au  fuîet  du  T^'^^^  entre  les  prmcipâux  membres 
meurtre  du^^  confeil ,  aui  fujet' du  meurtre  du 
_^-tïûcdeGui-<iuc  de  Guife.  Elleétoit  fi  forte,  que 
fe-  ^  non-feulententelle  ne  leur  permettoît 

H'condr  P^^  ^®  "^"  délibérer  en  commun  , 
Le  GrJn  ^^^  qu  elle  donnoit  lieu  d'appré^ 
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hcnder  a  chaque  moment  une  fan-  ■■■    — — 
glance  cataftrophe.  Les  cardinaux  de  akn.  if($j. 
Bourbon  &  de  Guife,  les  ducs  de    Mathieu. 
Montp^nfier,   d'Aumale  &  de  Ne-    La  Popen 
mours,.  croyant  leur  honneur  intérefle  ^'«'^'•'^• 
i  vengée  la  mort  d'un  frère ,  d'un 
coufin  germain  ou  d'un  allié ,  de* 
mandoient  que  le    confeil  fursîc   à 
toute  délibération  jufquà  ce  que  la 
requête  de  la  duchefle  de  Guife  & 
de  fes  ênfans    fut  répondue  y   Ôc  la 
connoidànce  de  l'affaire  renvoyée  au 
parlement  de  Paris  f  â  qui  elle  appar- 
cenoit  de  drok.  L'atpiral  qui  avoic 
•prévu  cet  orage,  s'étoit  retiré ,  après 
le  traité  de  pacification  ,  dans  fa  terre 
de  Châtillon^  d'où  il  publia  une  fé- 
conde apologie  auflî  peu  fatisfaifante 
qtie  la  première.  Car  çonfeflant  tou- 
jours qu'il,  n'a  voit  pas  ignoré  le  deireiii 
4u  coupable  SiC  qu'il  lui  avoir  .donne 
deux  fois  de  l'argent,  il  fe  retranchoic 
à  dire    qu'il  ne  lui  avoir   ni  con- 
feillé  ni  ordonné  le  meurtre  du  duc 
de  Guife ,  quoiqu'il  ne  prétendît  pas  " 
diiïïmuler  qu'il  ne  lui  ^ût  voué;UnQ 
haine  mortelle,  qu'il  ne  l'^ût  cherché 
â  la  bataille  de  Dreux  ^  &  que  s'il 
i^voit  eu  à  fa  difpofition  cent  canons 
Se  dix  mille  arqoebi\(ierS'j  il  ne  les  ea( 

Rz 
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-■  tous  dirigés  contre  cet  ennemi  capiraf. 

^^^  11  finiflbiten  difant  que  s'il  fe  rrou- 
voit  des  gens  qui  dcfiraflent  deséclair- 
ciifemens  ultérieurs,  ils  parlâiTenr  à 
lui.  En  effet ,  il  croit  fi  bien  accom- 
pagne  dans  ce  moment ,  qu'il  ne  de- 
voir prendre  envie  à  perfonne  de 
relever  ce  défi.  Infttuir  que  fes  enne- 
mis continuoient  leurs  pourfuites  au 
confeil ,  il  fe  mît  en  marche  pour  fe 
rendre  au  château  de  St-Germain  , 
Wec  une  efcorte  de  fix  cents  gentils- 
hô'ittmes  en  équipage  de  guerre.  Ca- 
fhetine  craignant  que- ce  voyage,  con- 
certé félon  toutes  les  appafehces  avec 
le  prince  de  Condé/  n*eut  encore 
moins  ptoùr  ob|et  d'impofer  aux  ven- 
geurs du  duc  de  Çuife  que  de  h  forcer 
â-tehirfa  pvomeSh  par  rapport  à  la 
liêutefiarïce  générale-  du  royaume  , 
âjpïpelk  le  prince  3c  le  chargea,  s'il 
pfenèi't  kitcrèt  à  Tamiral  ,  d^allef 
promprôment  ravertit  que  s'il  vou- 
toic  Venit  à  la  cour  avec  fon  train 
€)rdin;air<e',  il. le; pouvoir  eft  *oure  sû- 
reté ;  iqù'H  y 'fetoir  f^r  la  foi  publique 
&  fofus'  là  feu v<é-^atde^  particulière  du 
roij  nfi^feque  stls'avîfdit,îKi  mépris  des 
ordonnancés  ^uif défèhdoient  le  poilr 
4-^me9;,  d^  s^avancer  davantage  avec  là 
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•oinp agnie  qu'il  amenoit ,  elle  mar-  ■■■■■■  "'" 
chetoic  à  fà  rencontre  avec  une  /^w^  ij^j. 
compagnie  beaucoup  plus  nombreii- 
fe ,  &  le  trairetoic  en  ennemi  pu- 
blic. Cette  menace  pouvoit  s'effeo- 
tuer  en  peu  d'heures ,  -par  la  fage  pré- 
caution qu'elle  avoic  eue  d'affignet 
des  quartiers  d'hiver  dans  les  environs 
de  St-Germain  à  la  moitié  de  l'armée 
qui  avoir  été  employée  au  fiége  d'Ou- 
léans.  Le  prince  trouva  lamiral  ft 
Eflbne ,  &  lui  «emomra  fi  fortertifenft 
■d'un  coté  le  danger  d'une  défobéiiî- 
fance  formelle,  de  l'autre  nmpoflîbiw 
lité  de  rien  tenter  avec  fuccès  dans  le 
moment  préfent^  qu'il  lui  perfuada 
<de  retourner  fur  fes  pas  avec  toute  ik 
troupe ,  à  la  réferve  du  féal  d'Afidelt>c 
<iu'il  aniena  avec  lui  à  St-Germain , 
pour  être  témoin  de  la  manière  dont 
il  parleroit  dans  le  confeiL  II  y 
préfenta  une  requête  au  nom  de  l'a- 
miral ,  où  il  déclaroit  que  ne  fe  trou- 
vant chargé  que  par  les  dépoffitiofls 
de  Pol trot,  auquel  il  âvoitînfltanicnent 
•demandé  d'être  cohfromé  fans  avok 
pu  obtenir  une  faveur  qui  croit  de  droit 
naturel ,  il  maintenoit  toutes  ces  dé  * 
pofitions  faufles  Se  malicieufement 
controuvées  par  fes  ennemis  &  fe  jé-; 

Rj 
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fervoit  de  prendre  à  partie  ceux  qui 

AMif.  15^).  ofoient  noircir  fa  réputation;  Le  prince 
déclara  en  fon  propre  nom  &  au  nom 
de  tous  ceux  qui  avoient  fervi  fous  fes 
i  ordres,  que  le  fait  de  Poltrot  étant  un 

afte  d'hoftili  te  exécuté  en  tems  de  guer- 
re ,  netoit  point  du  reflbrt  de  la  juftice 
civile.,  qu'il  étoit  du  nombre  de  ceux 
fur  lefquels  1  edit  de  pacification  avoir 

{prononcé,  puifguil  n  avoit  point  été 
pécialement  rélervé,  &  <ju  on  ne  pou- 
■voit  y  toucher  fans  enfreindre  ouver- 
tement redit.  Que  convaincu  de  Tin- 
nocence  de  l'amiral  &  fefaifanr  gloire 
de  l'avouer  pour  fon  parent ,  oncle  de 
fa  femme  &  grand  oncle  de  fes  en- 
iàns,  ilembrafferoit  fa  querelle  envers 
&  contre  tous  >  en  fuppliant  humble- 
ment la  reine  mère  que  le  nom  du  rot 
&  la  caufe  de  la  religion  ne  fe  trou- 
vâflent  point  mêlés  dans  une  querelle 
particulière  ,  qui  devoir  fe  vider  entre 
deux  familles.  Le  maréchal  de  Mont- 
morenci  fe  levant  enfuite,    déclara 
que  puifqu'en  effet  la  querelle  ne  tou- 
choit  ni  au  roi  ni  à  la  religion  ,  Tin* 
tention  de  M.  le  connétable  fon  père, 
étoit  de  s'y  porter  pour  fes  neveux 
comme  il  voudroit  qu'ils  fe  portâffent 
pour  lui  en  pareille  rencontre^  &  ({ixil 
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.  y  emploîroic  fans  téktve ,  fes  moyens,  ■ 1 

la  vie  &  celle  de  fes  enfans*  D'An-  ^^^  j^^j^ 
delocj  adreflant  la  parole  à  la  reine 
mère ,  dit  qu'elle  venoic  de  donner  à 
M.  l'amiral  fon  frère  une  cruelle  mor^ 
tification ,  en  lui  ôcanc  la  fatisfaâion 
de  venir  remplir  fes  fondions  dans  le 
confeil,  &  répondre  perfonnel.lement 
à  ceux  qui  prérendoienc  l'inculper* 
Qu^avant  de  rien  produire  pour  fa 
juftificacion ,  il  demandoic  qu'il  lui  fût 
permis  d'informer  des  faits  &c  geftes 
<iu  feu  duc  de  Gttife,  parce  qu'il 
s'en  trouveroic  qui  donneroient  â 
pçnfer  à  ceux  qui  remuoienr  ces 
matières.  Le  duc  de  Montpenfier  > 
piqué  au  vif,  dit  qu'il  étoit  bon  que 
d'Andelot  expliquât  fiir-le<hamp  à  la 
compagnie  ce  qu'il  enrendoit  par  le 
mot  remuer  :.  Catherine  qui  fentit  où 
pouvoit  mener  cette  explication ,  im« 
pofa  filence  Se  dit  quil  étoit  bien 
affligeant  pour  le  roi  fon  fils  &  pour 
elle ,  d'être  témoins  de  cette  animofité 
entre  des  perfonnes  qui  leur  étoienc 
également  ckères ,  &  dont  la  concorde 
pouvoit  feule  affûter  le  repos  public  ; 
qu'elle  efpcroit  que  le  temsamèneroic 
es  moyens  de  conciliation  ;  qu'en 
tout  cas  il  p'y  avoir  aucun  danger  à 
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■■    '       "  différer  y  puifqu'oo  feroic  toujours  à 
Amn.  25^3.  portée,  de  part  &  d'autre  ,  de  fuivre 
les  fotines  judiciaires  ,  jnais  qu'il  n'é* 
toit  pas  jufte  qu  utie  affaire  particulière 
fît  obftacle  au  bien  général.  Qu'ils 
favoient  tous  que  la  France  ne  pau  voir 
fe  croire  en  paix  taqt,que  le  Hâvrô 
feroit  au  pouvoir  des  anglois ,  &  qu'il 
ne  falloir  point  efpérer  de  les  en  dé-^ 
loger  ,  fiicoutes  les  forces  du  royaume 
ne  fe  rèumffoient  pour  cette  grande 
entreptife  :  qu'elle  avoit  donc  heu  de 
préfumer  qu'aucun  de  ceux  qui  com<^ 
pofoient  cette  aflèmblée  ,  ne  trou-^ 
veroit  mauvais  que  le  roi  futsîc    la 
poutfuite   de  cetce  affaire  .  )u(qu' au 
f ecouvrement .  du    Havre.    Confor*^ 
xnément  à  «cet  avis   que   petfonne 
si'ofa  contredire  y  le  roi  interdit  ,*  fous 
peine  de  défobéiifance ,  aux  chefs  3c 
'aux  partifans  des  maifbnsde  Guiie  8c 
Jit   Châriilon  ^    toute  voie  de  fait , 
toute  patole  injuTiedTe  &  toutemocé- 
'dure  judiciaire ,  jufqu'à  ce  que  la  paix 
iut  rendue,  au  royaume ,  ou  qu'il  ea 
iût  autrement  ordonné. 

La  déclaration  du  maréchal  de 
Montmorenci  ^au  nom  du  connétable 
ion  père,  avoit  jeté  une  vive  alarme 
.dans  Tefprit  de  la  xcine  mère*  Après 
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la  conclufion  du  traité  de  pacification  • 
&  la  foumiffion  de  la  ville  d'Orléans ,  ann.  is^^ 
le  vieillard  avoir  brufqiiement  quitté 
la  cour  pour  fe  retirer  dans  fa  maifon 
de  Chantilli,  dans  la  réfoliition  ,  di*- 
ibit-il ,  de  ne  plus  fonger  qu'au  faluc 
de  fon  ame.  Catherine  qui  ne  l'âvoit 
jamais  aimé  Ôc  qui  fe  croyoit  défot:- 
mais  alfez  forte  avec  fes  enfans  poiit 
'fe  maintenir  à  la  têce  du  parti  catho- 
lique ,  l'avoit  vu  partir  fans  regret ,  9c 
fe  feroit  bien  gardée  dé  le  trouMet 
dans  fes  pieux  exercice  ,  fi  die  avoh 
pu  croire  qu'il  voulût  férieufertten«y 
perfifter,  ou  même  que  la  diverïloti 
qu*il  fembloit  y  faire  dans  ce  moment, 
fe  bornât  à  la  défenfe  de  fes  neveux  ; 
mais  craignant  avec  fondement  que 
réconcilié  avec  eux  j  il  ne  joignît  à  leur 
caufe  celle  du  prince  de  Condé  par 
rapporta  la  lieutenance  générale  ^  &  ne 
la  plongeât  bientôt  ,  du  fond  de  la 
retraite ,  dansdes  embarras  plus  grands 
que  ceux  dont  elle  n'étoit  pas  encore 
-fortie,  elle  alla  le  trouver  à  ChaiitiHî*^ 
&  ne  faifant  aucun  doute  que  \é  parti 
violent  qu'il  avoit  pris  d'abandômîër 
4a  cour  fie  procédât  de  quelque  mé- 
contentement fecret  ,  elle  le  pria  dfe 
lui  parler  fans  détour.  Le  connétable 
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;  cachant  fon  relTentiment  au  fujet  de  h 
ÀHîn.  If  ^},  wf^  qu'elle  avoit  employée  pour  lui 
arracher  une  forte  de  renonciation  à 
la  charge  de  grand  -  maître ,  puifque 
.déformais  il  n*y  avoir  plus  de  remède  ^ 
fe   plaignit   en  général    du   peu  de 
compte  qu'elle  tenoit  de  fes  fervices 
Se  de  ceux  de  fes  enfans.  Il  avoir  été 
bleffc  &  fait  prifonnier  à  la  bacailfe 
de  Dreux,  un  de  fes  fils  y  avoir  perde» 
la  vie,  un  .autre  avoit  eu  le  bonheiir 
de  faire  prifonnier  le  prince  de  Conr 
•dé;  Sç  d'aiïurer  par-là  au  roi  tout  2  a- 
vatuage  de  cette  journée;  cependant ,^ 
lorfque    les  récompenfes  pleuvoient 
iur  la  tète  de  ceux  qui  avoiem  rendu 
des  fervices  bien  moins  imporrans,. 
ou  qui  même  n*en  avoient  rendu  ao- 
cun  ,  il  avoit  eu  la  mortification  de 
voir  fa  famille  mife  i  l'écart  :  Damr 
ville  qui ,  en  exécution  de  Tédit  de  pa- 
cification y   s'étoic  démis  de  lomce 
)     d'amiral  qu'il  tenoit  pendant  la  guerre, 
<       C^     .  ji'avoitpas  rticmeobtenuru»  dédomixia- 
;  gemeut.  Catherine  s  excu(à ,  pcemière- 

ro^nr^fur  la  dépendance  abfolue  où  elle 
.^coît  du  duc  de  Giûfe  après  la  bataille 
deDreux,  puis  fut  lextrème  indigence 
Se  les  embarras  fans  nombre  ou  elle 
s'ccoit  trouvée  depuis  ^  Se  c&k  de  ré^ 
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parer  cette  faute  au  cboixdit  conné^ 
table.   Elle  donna  à  d'Ândeloc  une  ^^j^.  j^^}. 

f»enfion  de  douze  mille  livres,  avec 
'expeâative   du  premier    bâton    de 
maréchal  de  France  qui  viendroic  i 
.  vaquer ,.  &  à  Charles  de  Montmorenci 
Meru,  la  commiflîon  de  colonel-gé- 
néral des  foifles.  Une  favétir  fi  itiajf- 
quée  rendit  au  vieillard  fa  première 
vigueur ,  il  s'obligea  de  conduire  le 
roi  au  Havre ,  &  de  diriger  fous  fes 
yeux  les  opérations  du  uége. 
^  L amiral,  â  qui  ta  reine  avoic  cni 
devoir  faire  part  de  fon  projet  ,  lai 
répondit  qu  elle  ne  pouvoir  trop  fe 
.  défier  des  promeiTes  d^  ceux  qui  lui 
reprcfentoient    la    prife    du    Havre 
comme  alTurée.    Qu'il    avoir  acquis 
afTez  d'expérience  dans,  le  métier  des 
armes,  pour  ofer  lui  atTurer  qu'ime 
place  telle  .que  celle-là  y.  emourée  de 
marais  »  détendue .  pax  iioe  garnifoii 
de  Cix  mille  hommes  ,  abondamment 
pourvue  de  toutes  fortes  de  muni- 
tions 9  &  qui  ^  par  fa  pofition ,  pouvait 
commodément  être  rafraîchie  à  toutes 
les  heures  du  jour  &c  de  la  nuit  »  ne 
fe  prenoit  poi^t  fans  un  de  ces  coups 
du  hafard  <)ui  font  à  la  vérké  dans 
.  Tofdre  de$  po^bles  >  mais  fur  lefi 

K  6  "^ 
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3uelles  la  prudence  ne   permet  pas 
jftNif.  Â  o      ^  compter.  Qu'il  luixronfeilloit  donc 
de  s'en  tenir  aux  négociations ,  qui  la 
conduiroienc  au  bac  qu  elle  fe  propo* 
foir  ^  par  une  voie  beaucoup  plus  sûre 
Se  d  autant-plus  conv^able  »  que  TEu- 
•rope  étoit  inftniite  qae   le  premier 
objet  de  la  reine  d'Angleterre  dans 
'cette  prife  d'armes  ,  avoit  été  de  la 
tirer  elle  &  le  roi  fon  fils ,  d'une 
odieufe  captivité.  Catherine  recon-. 
noidànt   à   cette  leârare   le  langage 
■  d'un  homme  qui  avoit  de  bonnes  rai- 
-  fons  pour  ne  pas- vouloir  prendre  part 
i  cette  expédition  3  mais  qui  fe  trouvoic 
hors  d'état  d*y  mettre  aucun  empê- 
chement direft  ,  n'en  fut  que  plus  ani- 
mée  à  pourfuivre  fon  deffein.  ht  6  de 
i  juillet ,  le  roi  fit  publier  une  déclara- 
non  de  guerre  contre  les  angloîs  ;  le 
'  furlendemaio')  le  maréchat  de  BrilTàc 
qui  avoir  âohevé  fes- préparawfe  ,  ou- 
Sîège  &  vrit  la  tranchée.   '• 
ledditioft        La   ville   du  Havre  /fondée  par 
^j^^^^*  François  !«  ^  qui  eflaya  Vainement  de 
liiueré^^'  lui  faire  porter  fon  no4îi  ^-eft  fituée  à 
De  Thou.  lembouchure  de  -  la  Seine  ,  fur  ua 
D'Avila.  terrein  bas  8r  humide,  i-es'  fortifica* 
^fiebiau^  rions  du  côté  de  k  tecre  eoiïfiftoieïit 
i^Ççnié^  en  quaue  baftioas»  avec  jane^  grollè  tew 


Charles  IX.  }^7 
qui  défendoft  rentrée  du  port.  Ces 
baftions  &  leors  courtines  étoient  en-  ann.  156^» 
veloppées  d*un  large  foflTé  qui,  infé- 
rieur au  niveau  de  la  mer  dans  les 
hautes  marées,  fe  rempliflbit  d'eau; 
au-delà  du  foflTé,  un  retranchement 

•  pâlifTadé  qui  e«  défendoi»t  Tapproche, 
•Tout  le  terrein  environnant  nétoit 
«qu*un  amas  de  cailloux  &  de  fable 

•  qu'on  ne  pouvoir  creufer  plus  de  trois 
pieds  fans  trouver  l'eau.  Prévoyant  cet 
inconvénient ,  le  maréchal  avoir  fait 
provifion  d'une  grande  quantité  de 
facs  dé  toile  qu  onrempliflToit  de  fable 

'  &  qu'on  rangeoir  fur  un  des  bords  de 
la  tranchée ,  pour  couvrir  les  travail- 
leurs &  remédier  au  peu  de  profon- 
deur des  lignes.  A  la  faveur  de  cet 
épaulemenr,  il  dreffii  des  batteries, 
s'approcha  fans  beaucoup  de  perte  du 
baftion  Sainte-Adreflfe,  &  dirigea  fa 
pincipàle  attaque  fur  la  grande  tour 
qui  fermoir  Tencréedu  porr.  Une  autre 
opérationbeaucoupplusfacileluiréuflSt 
au-delà  de  fes  efpérances.  La  ville  , 
fituée  comme  on  vient  de  le  dire ,  fur 
ïin  fable  imprégné  des  eaux-  de  la  mer; 
n'avoir  pour  s'abreuver  que  les  eaux  de 
pluie  confervées  dans  des  citernes ,  &  , 
une  fource  abondante  amenée  du  vil- 
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A  I  I  lage  de- Vicenval.  En  coupant  cet 
Anm.  If 6},  aqueduc  dans  un  tems  où  les  citernes 
fe  trouvoient  prefqae  à  fec,  il  rédaific 
la  garnifon  à  cteufer  des;  puits  ,  dont 
leau  faumârre  engendra  bientôt  atïc 
contagion»  qui  s'accrut  canfîdérabie- 
ment  par  le  peu  de  foin  qu'on  prie 
d  enterrer  les  morts.  Tel  éçoit  1  état 
de  la  place,  lorfque  le  connétable > 
accompagné  des  maréchaux  de  Mont- 
morenci  &  de  Bourdillon ,  amena  le 
roi  au  camp  avec  la  féconde  divifion 
de  l'armée,  &  prit  le  commandemeat 
général.  Il  commença  par  envoyer  , 
en  grande  cérémonie  ,  un  héraut  au 
comte  de  Warvich  ,  pour  lui  notifier 
fon  arrivée  &  le  fommer  de  rendre  b 
place  j  en  lui  offrant  cependant- , 
comme  ami  particulier  de  la  nation 
angloife.&  chevalier  de  Tordre  de  la 
Jarretière  >tous  les  bons  offices  qui  dé- 
pendoient  de  lui.  Warvich  qui  avoir 
,  déjà  informé  la  reine  d'Anglecerre  du 
^rifte  état  de  la  garnifon ,  &  qui  s'at- 
tendoit à  recevoir  un  renfort,  remercia 
le  connétable  de  fa  courcoifie ,  £c.  lui 
répondit  ,  qu'envoyé  pour  garder  ia 
place  &  n'ayant  reçu  depuis  aucune 
commiffion  pour  la  rendre  ,  il  ^^ 
défendroit^  jufqu  à  la  dernière  extré- 
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mité.  Parmi  les  trompettes  qui  fai- 
foient  *  cortège  au  héraut  ,  s'étoient  akm,  ly^î, 
mêlés  quelques  officiers  déguîfés , 
exercés  à  lever  des  plans.  Le  capitaine 
Valfenières ,  échappé  du  fupplice  après 
la  prife  de  Rouen  ,  ayant. obfervé  un 
endroit  où  le  terrein  étoit  fenfible- 
ment  plus  bas  que  l'eau  des  foflcs  , 
offrit  de  les  mettre  à  fec^  (i  on  lui 
donnoit  le  nombre  néceflaire  de  pion- 
niers pour  former  un  canal  d'écoule- 
ment dans  Tendroit  qu*il  indiquok. 
On  les  lui  accorda ,  mais  fans  dimi- 
nuer le  nombre  de  ceux  qui  poufloietic 
les  lignes  tracées  par  le  maréchal  de 
Briflac.  Pour  foutenir  leur  ardeur ,  les 
maréchaux  de  Montmorenci  &  Bout- 
dillan  fe  diargèrent  de  paflTer  alterna- 
tivement au  milieu  d'eux  ,  l'un  le  jour  > 
l'autre  la  nuit  :  le  prince  de  Condé  ^ 
arrivé  au  camp  un  peu  plus  tard ,  alla 
auffi-tôt  vifiter  la  tranchée  ,  &  n'en 
fortit  plus  ni  jour  ni  nuit  ^  depuis  qu'il 
y  fut  entré.  Le  retranchement  palifladé 
fut  emporté  Tépéeà  la  main  :  Poyert» 
capitaine  d'une  des  compagnies  colo- 
nelles ,  s'y  jeta  le  premier  fans  atten- 
dre l'ordre  du  général ,  &  fut  foutenu 
par  François  de  Richelieu  ,  meftre- 
de-camp    d'un    régiment    ie  ^foa 
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— — "^  nom ,  qui  reçut  à  cette  attaquç  urre 
Ann.  ifSi.^^^^^^  dangereufe,  maïs  qui  refta 
maître  des  retranchemens.  D'un  autre 
côté,  la  tranchée  pouffee  jufqu  au  pied 
de  la  grofle  tour ,  facilita  rétabliffc- 
ment  de  deux  nouvelles  batteries  fiir 
la  plage,  deftinces  à  foudroyer  tous 
les  vaiflfeaux  qui  approchexoient  du 

()ort.  Un  gros  bâtiment  cjui  tenta  le 
endemain  de  s*y  introduire  ,  effiiya 
une  fi  rude  canonnade,  qu'il  prit  le 

.large  après  avoir  mis  dans  une  cba« 
loupe  cinq  ou  fix  hommes  qui  vinrent 
s'échouer  fur  le  rivage  de  Taucre  côté 
du  port.  La  garnifon,  afFoiblie  par  la 
contagion,  perdit  entièrement  cou- 
rage, &  Warvich  ne  différa  plus  à  ca- 
pituler. Les  officiers  anglois  ,  chargés 
de  cette  commillion ,  furent  amenés 
dans  la  tente  du  connétable,  allîfté 
des  princes  &  des  -maréchaux  de 
France.  Révoltés  de  la  dureté  de  quel- 
ques-unes des  conditions  qâ'il  leur 
prefcrivoit ,  ils  crurent  devoir  recourir 

,  à  la  médiation  du  maréchal  de  Briflac  > 
&  ne  firent  par-là  qu'irriter  la  jaloufie 
du  connétable,  qui  les  avertit  dure- 
ment de  parler  â  lui,  puifquil  n'y 
avoir  perfoane  en  France  qui  pût 
changer   un  mot  aux   articles   quil 


Charles  IX.  401 
toniimia  de  dider.  11  leur  accorda  fîx  f^'^:'fT^ 
jours  pour  fe  rerirer  en  Angleterre  ^^^  j,^ 
avec  armes  &  bagages ,  à  condition 
qu'ils  lui  liviâifent  dans  deux  heu- 
res la  groffe  tour  qui  fermoir  l'en- 
crée du  port,  le  lendemain  matin  (a 
fortereife  6c  quatre  otages  à  fon 
choix  pour  saflTurer  qu'ils  n'embar- 
queroitnr  rien  fur  leurs  vaiifeaux  de 
ce  qu'ils  avoienc  trouvé  au  Havre  en 
y  arrivant.  Audi-côt  que  ces  articles 
forent  (ignés,  il  le^  fit  porter  au  roi  8c 
à  la  reine  mère  par  le  maréchal  fon 
fils ,  en  les  invitant  d  venir  prendre 
polieffion  de  la  place.  A  leur  appro-^ 
che,  il  s'avança  au-devant  d'eux.  Se 
•reçut  leurs  félicitations  fur  un  fuccès 
gull  s'appropria  tout  entier  fans  en 
raire  la  moindre  part  au  maréchal  de 
Briffàc  qui  mourut  Tannée  fuivante, 
&  eut  pour  fuccelfeur  dans  fon  office, 
Henri  de  Montmorenci  Damville, 
fécond  fils 'du  connétable. 

Le  Itodemain  de  la  capitulation, 
on  découvrit  à  la  hauteur  du  Havre, 
une  efcadre  de  foixante  voiles.  C'é- 
toit  celle  de  l'amiral  Clinton  ,  qui 
amenoit  aux  affiégés  an  renfort  de  dix« 
huit  cents  hommes.  Comme  on  ne  ré- 
pondoit  point  de  la  tour  à  [^s  fîgnaux  ^ 
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îl  fe  tint  au  large  :  la  reine  mère^  qui 

Ann.  ij6j,  du  rivage  jouit  de  ce  fpedbcle,  envoya 
Lignerolles  dans  un  elquif  pour  porter 
â  cec  amiral  un  fauf-conduits&l^întitec 
eracieufement  â  venir  fe  rafraîchit  fur 
la  cote»  où  il  recevroic  tous  les  bons 
traitcmens  dont  on  fe  pourroit  avifer. 
Il  répondit  que  s'il  lui  écoit  permis  de 
profiter  de  cette  oEFre  obligeante ,  il 
ne  prendroit  point  d'autre  lauf-con- 
duit  que  la  parole  de  leurs  majeftés  ^ 
mais  que  fe  trouvant  chargé  des  ordres 
de  fa  fouveraine,  il  devoir  avant  c<^iu 
aller  lui  rendre  compte  de  £i  com- 
mi(Iion«  Le  comte  de  Warvicb,  auquel 
on  fit  une  pareille  invitation  j  s'excufâ 
de  la  même  manière ,  &  s'embarqua 
'  avec  le  refte  de  fa  garnifbn.  Le  gou- 
vernement du  Havre  avoit  étédeftiné 
à  François  de  Richelieu,  blelfé  à  l'atta- 
que des  recranchemens.  Comme  fa 
plaie  fut  jugée  incurable ,  on  lui  fub- 
ftitua ,  de  fon  confentement ,  le  meftre 
de  camp  Sarlabous.  Le  roi  n'entra  point 
dans  une  ville  infeâée  de  maladies 
contagîeufes  :  îl  prit  fur-le-champ  la 
route  dé  Rouen  j  où  un  plus  grand 
intérêt  l'appelloit. 

Il  avoit  atteint  fa  quatorzième  an- 

tî  n  de  U"^®'  époque  à  laquelle  la  reine  mère 
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avoir  plufieurs  fois  promis  de  lui  re-  1  ■ 

mettre  les  renés  du  gouvernement.  Le  ann.  iî/jj. 
chancelier  THôpital ,  en  lui  rappellant 

cet  engagement  i,  ajouta  que  quand  le  °^)®"^^^" 
^.  ,    ^  &  .  ^  \  r    j-r     >  •        1      roi  au  par- 

Ciel  auroit  remis  a  la  dilpoution  les  lement   de 
évènemens,  jamais  elle  n'auroitpupren-  Rouen, 
dre  un  momenrplus  favorable  pour  ter-       Recueil, 
miner  d'une  manière  glorieufe  fon  ad-  ^"  ordon^ 
miniftration.Qu'aurèftelechangement^^"^^^ 
qu'il  lui  propofoit,  loin  de  lui  rien   Mémoires 
ôter,  relèveroitmerveilleufementfon  de  Condé. 
autorité ,  puifqu'ii  étoic  vifible  qu'un  ^  Lahoa- 
roi  de  quatorze  ans  n'entreprendroic  ^^'^^       * 
pas  de  gouverner  par  lui-même,  & 
qu'ayant  befoin  de  confeils ,  il  n'en 
chercheroit  pas  d'autres  que  ceux  qu'il 
avoir  fous   fa  main  j  &c  auxquels  il 
étoit  accoutumé.   Elle  auroit  donc, 
comme  auparavant,  la  diftributiondes 
grâces,  fans  être  obligée  de  rendre 
raifon  de  ks  refus,  puiique  le  roi ,  au 
nçm  duquel  elle  agiroir,  ne  dévoie 
compte  à  perfonne  de  fes  choix.  Elle 
ne  (eroit  plus  tenue,  comme  aupara- 
vant,de  porter  au  confeil  une  multitude  ' 
d'affaires  qui  doivent  demeurer  fe- 
crettesj  ni  de  fe  conformer,  pour  toutes 
celles  qu'elle  y  porteroit,  à  la  pluralité 
des  voix.  Enfin  elle  n'auroit  plus  â 
lutter  contre    un   rival    d'autorité. 
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mmÊmmmm^  puifqu'uii  foî  majcur  étoic  difpenfc 
Ann.  i5^j.  ^^  ^^  nommer  un  lieutenant-général. 
Cette  dernière  confidération  acheva 
de  décider  Catherine,  qui  n'apper- 
cevoit  que  ce  moyen  d'échapper  aux 
pourfuites  du  prince  de  Condé.  Non 
content  de  rétablir  à  la  cour  Texercice 

fiublic  de  la  nouvelle  religion ,  contre 
a  volonté  expcefTe  du  roi  ^  &  de  ra- 
mener à  fa  uiitQ  dans  le  confeil  le 
cardinal  de  ChâttUon,d'Andeloc,  le 
comte  de  Cruflol  &  Tévcque  de  Va- 
lence qui  s'écoir  enfui  pour  ne  peine 
accompagner  à  Trente  le  cardinal  de 
Lorraine,  il  vouloir  y  donner  encrée 
au  comte  de  la  Rochefoucaud  fbn 
beau*frère ,  au  duc  de  Bouillon ,  au 
,  baron  de  Grammont,  au  prince  de 
Porcien,  le  plus  orgueilleux  &  le  plus 
entreprenant  de  tous  les  réformés,  & 
demandoit  une  nouvelle  promotion 
de  chevaliers  de  Tordre  du  roi  ,  en 
faveur  de  fes  principaux  capitaines 
qu'on  avoir  exclus  de  la  dernière , 
quoiqu'ils  euiïent  plus  de  titres  à  certe 
décoration  que  la  plupart  de  ceux 
qu'on  leur  a  voit  préférés.  Toures  ces 
faveurs  dévoient  précéder  ou  accom- 
pagner foninftallation  dans  la  charge 
.  de  lieutenant-général  du  royaume,  afin 
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qtfon  ne  lui  reprochât  pas  de  n*avoic " 

fongé  qu'à  lui  lors  du  craité.  ann.  ij^j. 

Après  une  entrée  folennelle  dans  la 
ville  de  Rouen,  le  roi  fe  rendit,  le  17 
d'août,  au  parlement ,  où  aflis  fur  fon 
trône  il  dit  :  »  Auffi-tôt  qu'il  a  plu  à 
»  Dieu  de  rétablir  la  paix  parmi  mes 
»  fujets  &  de  me  faire  triompher  des 
*>  anglois,  je  me  fuis  hâté  de  venir  ici 
s»  pour  lui  rendre  des  actions  de  grâces 
9)  de  la  proreâ:ion  fpéciale  dont  il  a 
»  affifté  mon  enfance ,  &  pour  vous 
»  notifier  qu'étant  déformais  parvenu 
»  à  l'âge  de  majorité,  je  ne  foufFrirai 
»>  plus  qu'on  fe  permette  à  mon  égard 
i»  des  a'àes  de  défobéi(Tànce  pareils  à 
'j>  ceux  dont  ontufé  plufieurs  de  mes 
»  fujets  depuis  le  commencement  des 
^  troubles.  J'entends  &  j'ordonne  que 
»  mon  édit  de  pacification  foit  exécuté 
»>  dans  cous  fes  points  :  que  les  villes 
»  Se  les  communautés  qui  n'ont  point 
>»  encore  défarmé ,  le  failent  fans  délai  : 
f>  qu'aucun  àe  mes  fujets ,  fans  en 
»  excepter  mes  frères ,  n'entretienne 
»  de  correfpondaïKe  avec  dès  puif* 
>>  iànces  étrangères ,  même  alliées  de 
»9  cetds  couronne  5c  n'établifTe de  levée 
n  de  denieds  fur  Ie$  cerres  de  mon 
»  obéilTatice.  JEt.aBa  que  ma  volqnté 
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I  »  ne  puiffe  être  ignorée  de  petfonne , 

AnK»  if6^  ''  J^  "^^^  ^^^^  consigner  dans  un  nouvel 
9»  édit»  Je  vous  recommande  de  punir 
M  comme  rebelle  &  criminel  de  lèze 
ti  majefté  quiconque  y  contreviendra , 
M  &  de  rendre  de  votre  côté  une  juf- 
fi  tice  Cl  exaâe  à  mes  fujecs ,  que  ma 
»  confcience  en  foit  déchajgée  devant 
M  Dieu.  En  vous  conduiunt  de  la 
M  forte  »  vous  me  trouverez  tel  que  , 
<»>  doit  être  un  bon  roi  envers  de  fidèles 
»  fujets  ". 

.  Alors  h  chancelier  tint  le  difcours 
fuivant.  '>  Meilleurs,  un  ancien  fage 
»  réfléchidant  fur  Tindabilîté  des  cho« 
9)  fes  humaines ,  a  eu  raifon  de  dire  » 
»  tel  jour  eft  pour  nous  une  mère ,  tel 
»  autre  une  marâtre.  Vous  en  avez  un 
»  exemple  frappant  dans  les  deux  en- 
»)  trées  confécutives  que  le  roi  a  fait 
»>  dans  votre  ville,  la  première  avec 
>»  leffroi  &  les  gçmilTemens  que  ré«- 
»  pand  la  marche  d'un  vainqueur  jufte- 
)>  ment  irrité,  la  féconde  avec  la  fatis- 
9>  faâion  &  les  tranfports  d'allégreffe 
fi  qu'infpire  un  fuccès  d'autant  plu^ 
•l' flatteur,  que  Tentreprife  étoit  in- 
9}  Animent  doureufe.  Car  il  eft 
M  bon  que  vous  le  fâchiez  ,  Ptefr 
M  qu'aucun  de  ceux  qui  connoifloienc 
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le  mî^ux  laffî^tte  du  Havre  &  les  > 


99  difpoficions  de  i*ennemi,  n  ofoit  fe  a^n.  ly^j. 

•9  promettre  une  heureofe  liFue  de  ce 

«>  ficge  ;  ce  n'a  été  que  par  une  infpira- 

t»  tion  divine  &  contre  Tavis  des  plus 

»»  habiles  généraux ,  que  la  reine  mère 

f>  s'ell  décidée  à  le  tenter.  Le  Ciel , 

99  en  effet,  s'eft  déclaré  pour  nous  par 

w  des  fignes  li  vifibles ,  foîi  en  frap- 

9>  pane  nos  ennemis  de  maladies  con- 

s*  tagieufes ,  que  l'écriture  appelle  les 

99  flèches  du  Très-Hauc ,  foit  eu  en- 

«  chaînant  par  des  vents  contraires  le 

99  renfort  qui  devoir  entrer  ^  dans  la 

"  place ,  jufqu'au  lendemain  de  la  capi- 

9>  tuiation ,  que  nous  ne  pouvons  j  fans 

•>  un  coupable  aveuglement ,  le  mé- 

99  connoître  pour  l'auteur  de  nos  fuc- 

99  ces.  Qu'on  ne  m'accufe  pas  de  vou- 

99  loir  par-lâ  rabaifltr  le  triomphe  des 

M  iiluftres  guerriers  qui  ont  dirigé  les 

^  travaux  du  fiége;  je  payerois  volon- 

99  tiers  un  jafte  tribut  de  louanges  à 

ti  leur  intelligence  &  à  leur  valeur, 

^»  s'ils  n'écoient  pas  ici  préfens  \  mais  de 

9i  leur  coté>  jls  doivent  me  pardonner 

f>  fi  )é  dis  que  dans  cette  occafion  ils 

»  ii'ont  été  que  des  inftrumens  dans 

»>  la  maiiî  de  la!  providence;  elles'eft 

»  fervie  d'eux  pour  châtier  un  peuple 
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■  »  parjure,  lequel  en  pleine  paix  s  croit 

Ann.  if6}.  *'  emparé  d'une  place  qui  ne  lui  ap- 
*>  parrenoit  pas ,.  &  cherchoir  de  vains 
»  précexres  pour  ne  s'en  pas  deflaifir. 
»  Admirez  avec  moi ,  meffieurs,  com^ 
V  mène  la  juftice  divine  qui  ne  dort 
;>  jamais,  a  fait  fervir  une  nouvelle 
)>  injuftice  de  cbâcimenc  à  une  an- 
»>  çienne.  Je  le  dis  a  Toccafion  de 
«  Calais ,  ufurpé  deux  fîècles  aupara* 
*>  vanr  par  Edouard  III ,  après  la  fu- 
••  nefte  journée  deCrcci,  recouvré  de 
f>  nos  jours  par  Henri  II  après  la  jour- 
jt  née  non  moins,  funefte  de  Sr-Quen- 
•>  tin.  En  vain  les  anglpis  ^voient  fti- 
n  pùlé  au  dernier  traité  de  Cambrai 
>'  des  conditions  qui  dévoient,  aubour 
M  de  huit  ans»  ks  faire  rentrer  dans 
w  cette,  place  y  ea  les  enfrjéignant  les 
»  premiers  j  iU  ft»  fonr  ia^terdic;  juf- 
•>  qu  ail  droit  de  les  réclsimer, 

»  C'eft  par  une  conquête  (i  glorieufe 
i>  à  la  nation ,  (i  précieufe  à  la  province 
«9- de  Normandie  &  à  votre  ville  en 
p  particulier  qui  tire  coures^  Tes  corn- 
j>  modttés  die  lajiaer,  que.norte  au* 
•>  gufte  monarque,  ipRvena  èJ'â^Q  de 
M  majorité  »  entaote,  pour*  ain(i  dire , 
i>  un  nouyeaiOL  cègneb^  Nos'pèire$ ,  au(fi 
•>  habiles,  politiques   quç   valeureux 

»  guerriers. 
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••èuerriers,  ont  fagement  établi  que ^^ 

»iïe  trône  de  France  ne  vaqueroit  ja-  .^.^,  ,  ., 
»  mais  ,  en  invemllant  de  toute  la 
«tpuilTance  du  roi  mourant  fon  plus 
»>  prochain  héritier  mâle  ,  à  quelque 
'  »>  âge  qu'il  fe  trouvât ,  &  en  fixant. à  , 
n  quatorze  ans  celui  où  il  pourroit 
>9  gouverner  par  lui-i^ême  :  non  qu'ils 
»  ignorâflent  que  cet  âge  comporte 
9*  rarement  la  maturité  néceflaire  pour 
»  régir  un  grand  empire  \  mais 
f»  ils  avoient  confidéré  que  laparcbie 
*>  étant  le  plus  terrible  fléau  des  fo- 
»y  ciétés  politiques  ,  il  étoit  de  leur  in- 
»5  térêt  d'abréger  ,  autant  qu'il  étoit 
»>  poiCble  y  la  durée  de  la  forme  d'ad* 
9)  miniftration  qui  l'avoiiine  davantage* 
.»  Vous  l'avez  entendu ,  meffieur^.  ,^  le 
>»roi  entend  rétablir  le  calme  &.  la 
»  sûreté  publique  >  qui  ne  peut  avoic 
»  lieu  qu'autant  que  chacun  de  nou^ 
»  fe  renfermera  dans  les  bornes  de 
»  fon  office  »  Se  mettra  toute  fon  am- 
»  bition  à  s'en  bien  acquitter.  Vous 
i^avêz  juré  à  votre  réception  d^  voui$ 
n  conformer  anx  ordonnances  ;  croyez^ 
»  vous  remplir  ce  ferment  eo  pliant 
».les  ordonnances  à  vo$  paflions  par-» 
«>ticulièreS)  en  vous  donnant  le  droit 
Tome  XXX.  S 
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■  ■"  w de  les  reftreindre  ou  de  les  étendre 

Ann.  xj^5.  *'par  la  formule  de  votre  enregiftre- 
rï  ment.  Si  vous  les  croyez  contraires 
»dans  quelques-unes  de  leurs  difpoii-^ 
w  lions  â  Tutilitc  publique  ,  vous'avez 
«  le  droit  de  remontrance  ,  mais  juf- 
«qu'à  ce  qu'il  ait  plu  au  roi  de  les 
»»  modifier  j  ^oçre  qualité  de  fouve- 
»*  rains  juges  ne  vous  difpenfe  point 
M  d'y  obéir.  Il  y  a  dans  cette  compa- 
«  gnie  ,  comrtfie  dans  beaucoup  d  au- 
»  très  ,  des  tètes  enthoufiaftes ,  qui 
«confultôfit  moins  uneaffaire  en  elle- 
»  même ,  que  leurs  préventions  contre 
>»la  dodrine  ou  les  mœurs  de  ceux 
i>  qu'ils  doivent  juger.  Ils  penfeni  faire 
»  un  afte  méritoire  ,  en  donnant 
i>  gain  de  caufe  à  celui  qu'ils  regar- 
»>deht  comme  plus  homme  de  bien 
*>  &  meilljBur  chrétien ,  &  ne  prennent 
f*  pas  garde  qu'ils  ont  été  établis  juges 
»>  du  pré  &  du  champ ,  non  de  la 
>»  croyance  ni  des  mœurs.-  Si  vous  ne 
'  »>  vous  fèntez  pas  la  force  de  com- 
»  mander  à  vos  paffibrts  &:  d  aîmef 
ï>  vos  ennerafis  comme  Dieu  le  com- 
J3 mande,  Renoncez  à  une  profeflîon 
»qai  ne  peut  plus  vous  convenir.  Le 
p  roi  eft  journellement  importuné  d^e 
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»s  plaintes ,  &  y  auroîc  déjà  remédié  ■  ' 
})en  vous  incerdifanc  la  connoi(Tançe  ann.  is^\. 
9>  de  toutes  les  affaires  d*un  certain 
35  genre  j  s'il  n'avoir  craint  de  porter 
^'.atteinte  à  Tordre  ancien.  11  s* ta 
?>  trouve  d'autres  qui  ,  par  ^ufillanir 
»  mité  ou  par  une  puérile  ambition  » 
ii  ne  fonr  dans  leurs  jugemens  que  les 
»^  échos  du  peuple  ou  des  f^^^iété^ 
>3  qu'ils  fréquentent ,  &  fans  refpedt 
«•pour  la  vérité  ,  vous  difent  grave^ 
>;ment,  que  penfera-t-on  de  moi  G. 
»  je  juge  autrement  ?  D'autres  ,  enfin  ^ 
>»  ne  fe  propofent ,  dans  leurs  foncr 
»  tions ,  qu'un  gain  fordide  ,  igno- 
»  rauc ,  que  la  juftice  eft  une^  vierge 
»  chafte  s  qui  ne  doit  point  être  fouillée 
^3par  le  contaâ  de  l'or.  Lorfqu'elle 
»  ceflà  d'être  gratuite  parmi  nous  >  oa 
»>  permit  ,  par  pure  tolérance  ,  aui 
<>  juges  de  recevoir  une  boite  d'épices» 
)>  qui ,  pat  une  vilaine  métamorphofe  , 
>3s'eft  convertie  en  monnoie  ,  &  a 
>»  produit  par  laps  de  tems  une  infL- 
Muité  de  vexations  Se  de  brigan- 
i>  dages.  Mette2>vous  bien  dans  l'ef- 
»prit  que  la  qualité  de  prud'homme 
»  Ôc  de  fénateur  ne  s'allie  point  avec 
w  la  foif  de  l'or,  &  que  c'eft  un  trifte 
^>  acquêt  que  celui  qui  s'achette  au 

Sx 
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Ann.  if63.  •'  *«*  pauvreté  du  préGdent  de  la  Vac- 
»>  guérie, qui  ne  laifTa  point  de  quoi  fe 
w  faire  enterrer ,  que  l'opulence  de  ce 
«>  chancelier,  à  qui  fon  maître  difoic  : 
99  -c'eft  trop.  De  cette  fource  eft  dé- 
•>  coulée  la  chicane  qui  fait  durer  les 
»>  procès  pendant  une  fuite  de  généra- 
»>  tions.  La  province  de  Normandie 
M  n*eft  ni  plus  étendue,  ni  plus  peuplée 
»»  qu  elle  ne  Tétoit  il  y  a  detuc  (îècles  ; 
•*  cependant  un  feul  échiquier,  qui  ne 
#«  tenoit  fes  féances  que  pendant  trois 
»  femaines,  fuffifoit  pour  vider  toutes 
»»  les  caufes  d'appel  :  aujburd*hui,  vous 
»  êtes  trois  chambres  qui  fiégez  depuis 
•)  le  premier  jufqu  au  dernier  jour  de 
^>  Tan  ,  fans  que  les  affaires  en  foient 
4)  plus  promptement  expédiées  ;  ne 
9>  feroit  -  ce  pas  parce  que  chacun  , 
•>  comme  on  dit ,  veut  vivre  de  fon 
•»>  métier  &  donner  cours  à  fa  mar- 
wchandife?  Vous  ferez  bien  d'y  ap- 
j>  porter  remède  avant  que  le  roi  foit 
j>  forcé  d'y  mettre  la  main. 
'  »  Vous  vous  plaignez  qu'il  y  a  parmi 

M  vous  des  gens  qui  révèlent  les  fe- 
f»  crets  de  la  cour  ,  &  vous  les  traiter 
»de  délateurs  &  de  parjures.  Je  ne 
Mcegardi?  pas  non  plus  comme  de& 
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»  hommes  bien  eftimables ,  ceHX^que  '■  1 

»  l'ambition  ou  l'envie  d'acquérir  des  /^^^  j^^j^ 
»  pro teneurs  porte  à  révéler,  fôit  au 
»  roi  5  foit  aux  grands ,  des  chofes  qui 
w  dc)ivent  demeurer  fecrettes.  Coiive- 
M  nons  y  cependant  ,  qu'un  homme 
»  qui  ne  feroit;  &  ne  diroit  rien  que 
>>  de  conforme  â  l'équité  &  à  fon  de- 
»  voir ,  fe  mettroit  peu  en  peine  des 
»  révélateurs  ,  &  qu'il  y  a  de  la  fim- 
f>  plicité  à  croire  que  ce  qui  fe  pafle 
p  fur  un  grand  théâtre ,  puifie  long* 
»  rems  demeurer  fecret.  Un  ancien 
>»  romain  vouloir  acheter  une  imaifon  : 
/y  quelqu'un  lui  fit  obferver  qu'elle 
»  étoit  entourée  de  maifons  voifines  » 
99  dont  les  vues  plongeoient  deflTus.  Je 
»  ne  la  prifc  pas  moins  y  réppndit-il  , 
p  parce  que  je  ne  me  propofe  pas  <ty  rien 
99  faire  qui  nepuijfe  êtrefu  de  mes  concir 
>9  toyens.  Puniflèz,  à  la  bonne  heure  ♦ 
a>  les  révélateurs  des  opinions  particii- 
r  Hères  j  mais  ne  confondez  pas  avec 
i>  eux  ceux  qui ,  mus  d'un  bon  zèle  » 
*>  informéroient  le  roi  oufcs  minifttes 
^'  des  contraventions  aux  loix  &  i 
?3  Tordre  public^  Ceft  mîm^e  ce  que 
*'  vous  êtes  tenus  de  faire ,  vous,  pré-^ 
»  fidens.  Jadis  le  roi  chargeoit  quel- 
)>  ques  membre^  de  fon  confeil  d'aller 
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»»  examiner  de  quelle  manière  la  juftice 

Ann.  ij6j,  '^  ^^  rendoic  dans  les  provinces ,  Se  de 
>j  venir  lai  en  rendre  compte.  On  fub- 
»3ftirua  depuis  à  ces  chevauchées  de 
wcomroiffàires,  le's  mercuriales  donc 
»  les  procès  -  verbaux  dévoient  être 
»  adrefTés  au  roi  tous  les  trois  mois  y 
»  &  qui  commencent  à  tomber  en  dé- 
»»fucmde.  Cependant,  il  eft  de  toute 
»»  juftice  que  le  roi  foie  informé  de  ce 
M  qui  fe  palTe  dans  Tes  cours ,  puifque 
^^tout  s'y  fait  en  fon  nom  Se  quHl  en 
«répond  devant  Dieu.  Peu  lui  lervira, 
»>  devant  ce  fouvdraîn  juee ,  de  dire 
M  qu  il  a  ignoré  les  injuftices  qui  s'y 
»  commettoient ,  puifqu  il  étoît  de  fon 
>>  devoir  de  les  connoîtte  &  de  les 
m  réparer.  Le  chancelier ,  le  connéta- 
»  ble  ,  les  maréchaux  de  France ,  né 
^•font  aucune  difficulté  de  fendre 
»  compte  au  roi,  lorfqu'il  l'exige  ,  dé 
»  tout  ce  qui  concerne  leur  office ,  & 
»>  fubiffent,  fans  fe  plaindre,  les  répri- 
»>  mandes  que  méritent  leurs  fautes  ou 
w  leur  négligence  ;  car  quel  mortel  ofe- 
99  roit  fe  regarder  comme  impeccable? 
n  Un  état  fera  mal  adminiftré  ,\  par- 
»tout  où  les  magiftrats  feront  dif- 
»>  penfés  de  rendre  compte  ;  de  qiiel 
n  droit  &  à  quel  litre  prétendriez^vous 
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a  donc  i  cette  exemption  ,  vous  qui  ^  ■-'  '•  "^' 
fs  aux  termes  de  vos  provifions,  n'exer-  Ann,  i$6y. 
»  cez  que  fous  le  bon  plaijir  du  roi  & 
M  tant  ^qu  il  lui  plaira.  Dans  tous  les 
i»  états  connus  ^  anciens  &  modernes  , 
pies  magiftratures  ne  futenc  confé- 
tf  rées  que  pour  un  tems  limité,  &C 
>5  affiijettirent  ceux  qui  les  avoienc 
99  exercées  à  rendre  raiibn  de  leur  ad<* 
M  miniftration ,  Se  à  répondre  devant 
M  leurs  fuccefTeurs  à  quiconque  vou- 
99  loit  les  accufer.  En  France,  vos  états 
99  font  à  vie  ;  c'eft  une  raifon  de  plus 
w  d'empêcher  qu'un  pouvoir  d'eni- 
»>  prunt  ne  dégénère  en  une  tyrannie 
M  fourde  &  arbitraire*  En  deux  mots  , 
99  obéilTez  au  roi ,  conformez-vous  à 
>»  fes  ordonnances ,  &  vous  trouverez 
»  en  lui  un  jufte  rémunérateur. 

»  Quoique  la  (impie  déclaration 
99  qu'il  vient  de  voui  faire  <le  fa  ma^ 
99  jorité  puiffe  fuflfire ,  il  trouve  bon  ' 
»  qu'en  votre  préfence  les  princes  %& 
M  les  autres  feigneurs  fe  conforment 
>»à  ce  qui  s'eft  pratiqué  en  pareille 
99  occaHon.  Madame ,  dit-il  à  la  reine 
99  mère  ,  vous  voudrez  1>ien  leur  en 
a»  donner  1  exemple  «.  Alors  Cathe- 
rine fe  levant  de  fon  fiége  ,  alla  s'in- 
cliner au  pied  du  trône ,  &:  dit  à  haute 
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:  voix  qa  elle  remettoit  entre  les  maîj:»5 

Ann.  is6i.  ^^  ^^  majefté  la  portion  d'aucorité  qui 
lui  avoir  été  confiée  par  les  étacs-génc- 
raux,&  lui  obéiroit  déformais  comme 
â  fon  fouverain.  Le  roi  defcendanc 
^  lufque  fur  le  dernier  degri  du  rrône  » 

le  bonnet  à  la  main,  embrafla  fa  mère, 
&  déclara  qu'il  enrendoit  qu*ellé  con- 
tinuât de  l'aider  de  fes  confeils ,  &  d% 
gouverner  conjointement  avec  lui  avec 
,autant&  plus  d'autorité  qu'auparavant» 
Lorfqu'il  eut  repris  fa  place ,  le  duc 
d'Orléans  fon  mre  ,  le  jeune  Henri  » 
prince  de  Navarre  ,  le  cardinal  de 
bourbon ,  le  prince  de  Condé ,  le  duc 
de  Montpeniier ,  Je  comte  Dauphin  & 
le  prince  de  la  Roche-fur-Yon  j  les 
cardinaux  de  Châtillon  &  de  Guife , 
le  duc  de  Longueville»  le  conuétable, 
l'épée  nue  à  la  main,  les  maréchaux 
de  Montmorehci  &  fiourdillon ,  Boi(i, 
>  grand  écuyer ,  vinrent  à  la  file  s'in- 

cliner profondément  devanr  lui ,  Se 
lui  baisèrent  la  main.  Cette  cérémonie 
achevée  ,  le  chancelier  ordonna  aux 
huiflîers  d'ouvrir  les  portes,  &  à  un 
greffier  de  faire  leârure  de  Tédit, 

Il  confirmoit  1  edit  de  pacification, 
ihterdifoit  aux  bourgeois  le  port  d'ar- 
més, &c  leur  ordonnait  d'aller  fur^^e"* 
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champ  les  dépofer  dans  les  hocels^de-  1  n 
ville  ou  dans  les  châteaux  qiû  leur  fe-  a„^  ,,^, 
roienc  indiques  :  prohiboïc ,  fous  peine 
de  crime  de  rébellion  &  de  lèze-ma-         * 
jefté  ,  toute  aflociaiian ,  toute  corref- 
poridance  avec  les  puiffànces  étran- 
gères^ toute  levée  de  detiiers  fur  fes 
lujets,  fans  un  ordre  exprès  figné  de 
fa  mainrdéfendoit  à  tout  gentilhomme 
attache  à  fon  fervice  y  tous  peine  de 
privat;on  de  fes  gages  &  de  fon  office, 
de  s'attacher  au  lefvice  d'aucun  prince 
ou  feigneur  y  Ôc  i  ces  derniers  de  fe 
faire  fuiyre  ou  accompagner  par  d'au- 
tres que  ceux  qui  formoient  leur  raaî- 
fon  ordinaire  ^  enfin  y  le  roi  déclaroic 
que  pour  être  fufceptible  d*an  offi^ce 
dans  fa  maifon  domeftique ,  il  fau- 
droit  avoir  fervi  au  moins  quatre  ans 
dans   la    gendarmerie.     Toutes   ces 
difppfîtions  étoient  utiles  puifqu'elles 
tendoieiu  vifîblemem   à  énerver   la 
trop   grande  puillàiice  des  chefs  de 
parti  &c  à  remettre   toute  la   force 
publique    dans  la  main   du   fouv&- 
rain  y  cependant  elles  ne  produidrent 
aucun  bien  y   parce   que    celles  qui 
fegardoienr  les  chefe  ne  furent  point: 
écoutées ,  &  que  pour  mettre  àexécur-         ' 
^tiou  celles  qui  navoient  de  rapport 
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qu'aux  bourgeois  ,  on  fir  ufage    de 

Anm.  is6i.  moyens  pires  que  le  mal  auquel  on  fe 
propofoic  de  remédier.  En  défarmanc 
ces  derniers  dans  un  rems  où  on 
lâchoit,  pourainfi  dire,  fur  eux  des 
milliers  de  brigands  accoutumés  à 
vivre  de  folde  &  de  pillage,  &  où  les 
efprits,  effarouchés  de  part  &  d*aucre 
par  des  injures  réciproques ,  n'a  voient 
point  encore  repris  leur  afliette,  on 
fentit  qu'il  falloit  pourvoir  d'une  autre 
manière  à  la  sûreté  publique,  Ainfi 
l'on  doubla  les  compagnies  du  guec 
dans  les  villes  où  il  étoit  ancienne- 
ment établi;  dans  celles  qui  n'e» 
avoient  point,  on  établit  un  gentil- 
homme fous  le  titre  de  gouverneur  ou 
de  bailli  avec  un  certain  nombre  d'ar- 
chers; &  poursafTurer  de  celles  dont 
on  fe  défioit  le  plus ,  on  réfolut  dy 
tonftruire  une  citadelle  &  d'y  loger 
une  garnifon.  En  un  mot ,  on  fe  pro* 
pofa  de  les  régir  toutes  par  un  gou- 
vernement purement  militaire,  fans 
prendre  garde  que  tous  ces  nouveaux 
gouverneurs  ou  capitaines  unis  d'in- 
térêt, deviendroient  dans  peu  plu$ 
exigeants  &  plus  indociles  que  des 
bourgeois  fans  ambition  &  partîfans 
^e  la  paix  par  intérêt  Se  par  carac- 
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rère.  Comme  les  finances  y  dans 
1  ecac  où  elles  écoient  réduites  ,  ne  ann.  is6^. 
pouvoient  en  aucune  manière  porter 
une  furcharge  f\  considérable,  il  fut 
arrêté  que  le  roi  vifiteroît  fucceflSve- 
méns  toutes  les  villes  de  Ton  royaume  : 
que  les  dons  qu  il  tireroic  du  peuple 
à  loccafion  de  fon  joyeux  avènement , 
feroient  employés  a  la  conftrùéHon  des  - 
citadelles,  &  quon  profiteroic  de  la 
forte  d'ivreffe  que  devoir  produire 
rentrée  folennelle  du  roi  dans  chaque 
ville,  pour  perfuader  aux  bourgeois  » 
ou  on  rendoit  tout  entiers  à  Texercice 
de  leurs  profeflions,  de  confentir  à 
letablidement  d'une  taxe  modique 
delHnée  à  l'entretien  du  capitaine  8c 
des  archers  qui  veilleroient  à  leur  sû-^ 
reté.  En  conféquence  le  roi  commença 
par  viHter  toutes  les  villes  de  Nor- 
mandie ,  quelquefois  feul ,  le  plus  fou- 
vent  accompagné  de  la  reine  fa  mère. 

Ce  fut  pendant  une  de  ces  courtes  Inflruc- 
féparations,  qu'elle  lui  adreflTa  l'in- j||^^ J^ ^^^; 
ftruftion  fuivante.  >•  Monfieur  mon  j^édicis  au 
99  fils ,  je  vais  fatisfaire  le  moins  mal  roi  fon  fils 
»>  qu'il  me  fera  poflîble,  au  défir  que  fur  la'ma- 
»  vous  me  montrâtes  en  partant  potir  ^^^^^  ^^ 
-  Gaillon.  Après  le  foin  de  la  juftice  ?'^^ZTc's 
>»  &  de  la  religion,  qui  font  les  deux  dcCondé. 
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»  piliers  de  vorce  crone^^rien,  à  mot» 
Ann.  ij^j.  "  ^vis ,  ne  contcibuera  plus  à  vous 
^  cottciliec  ramouc  &c  Teftime  de  vos 
»•.  fujet^,  qite  Tordre  qu'ils  verront  ré- 
»  gner  dans  votre  palab.  Pour  vous  en 
^  donner  une  idée  ,  j'ai  recueilli  &  je 
>»  vais  mettre  fousvosy  eux  ce  que  {"'aivu 
.»  pratiquer  à  la  cour  de  mes  très-ho- 
»  faorés  feigneurs  votre  ayeul  &  votre 
»»  père.  Commencez ,  à  Texemple  de 
^  votre  père ,  par  établir  une  heure 
»  fixe    pour    votre    lever.   Pendant 
»  qu'il  prenoit   fa  diemife  &  qu'on 
w  Thabilloit,  entroient  dans  fa  cham- 
»>  bre  les  princes  ,  les  chevaliers  de 
•»  l'ordre,  gentilshonames  de  la  cham- 
»  bre ,  maîtres  d'hôtel ,  gentilshommes 
^  fervahts ,  qui  avoient  le  plaifir  d'eu 
>»  être  vus  ôc  de  caufer  avec  lui ,  ce 
9>  qui  kur  dontioit  une  iwerveiJleufe 
'      I  99  fatisfadion^Usferetiroientenfuite, 
>•  à  kl  réferve  des  miniftres  &  des 
M  fecrétaires  d'état,   avec  lefquels  il 
»  vaquoît,  pendant  environ  deux  heu- 
>3  res  j  â  l'expédition  des  affaires:  Sur 
M  les  dix  heures ,  il  alloit  entendre  la 
»>  meffe-,  non  point  avec  les  feuls  ac- 
»  chers  de  k  garde  comme  cela  fe 
j»  fait  aujourd'hui ,  •mais  entouré  de 
»  toute  la  aobleife  qui  fe  trouvoii  à 
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>»•  la  cour,  Aa  fortir  de  la  mefle ,  vous  ■■         "  '  • 

>»  vous  mettrez  à  table ,  s'il  en  eft  Ann.  ly^j, 

->>  tems ,  ou  vous  ferez  une  prome** 

i^.nade  pour  votre  famé, en  obfervanc 

y»  cependant  que  votre  dîner  ne  fok 

»  jamais  retardé  au-delà  d'onze  heures. 

»  En  vous  levant  de  cable,  vous  don- 

^3  nerez,  au  moins  deux  fois  par  fe- 

M  maine  ,  audience  à  tous  ceux  de  vos 

M  fujets  qui  ont  des  mémoires  à  vous 

ï3  préfenter;  enfuite  vous  paflerez  chez 

»  moi  ou  chez  la  reine  ,  lorfque  voiks 

»  ferez  marie  ,   pour  y  tenir  cercle  , 

»  alTuré  de  faire  en  cela  une  chofe  in- 

99  Bnimen;  agréable  aux  françois,  pour 

»  qui  ces  converfations  font  devenues 

»  un  vrai  befoin.  Après  y  avoir  palte 

f>  environ  une  heure  »  vous  vous  rett^ 

15  rérez ,  foit  dans  votre  cabinet  d  e- 

»tude,  foit  où  bon   vous  femblera 

»  jufqu'à  trois    heures  après   midi , 

»  tems   auquel    vous   pourrez    vous 

M  livrer  à  quelque  honnête  exercice, 

»  foit  à  pied  foit  à  cheval ,  avec  toute 

9»  la  jeune  noblelTe  de  votre  cour^ 

»  ainfi   faifoit  votre  père  qui  prenoif 

tf  un   plaifir  fingulier  a  ces  fortes  de 

.))  diverciflemens.    Au   retour  ,  vous 

»  fouperez  en  faraiHe ,  firdeux  fois  la 

)»  femaine  vous  tiendrez  une  falle  de 
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mmÊ^mamm  „  b^L  Cat  jc  inc  fouvicns  d  avoif  CH- 
Amn.  if^i*  ••  tendu  dite  au  roi  François  premier 
»»  votre  ayeul  »  que  le  meilleur  fecret 
f>  pour  obliger  les  François  à  vivre  en 
•>  paix,  étoïc  de.  les  tenir  dans  la  joie 
»  ou  dans  des,  occupations  de  leur 
»  goûr.  Car  ils  font  fi  incapables  de 
M  repos,  il  paflfionnés  pour  tous  les 
9»  exercices  militaires ,  que  fi  on  né- 
»9  gligeoit  pendant  la  paix  de  fournir 
9>  de  la  pâture  à  leur  adivité  ,  elle  fe 
>9  porteroit  bientôt  à  quelque  chofe  de 
»  fâcheux.  C'ell  pour  cette  raifon  qu'on 
••  étoit  dans  Fufage  de  diftribuer  les 
»  compagnies  d'ordonnance  dans  tou- 
9>  tes  les  contrées  du  royaume.  La  no- 
»  blefle  de  chaque  province  fe  rendoit 
»>  au  quartier  général  &  s'y  exerçoit 
M  à  tpanœuvrer,  à  courir  la  bague  & 
»>  â  rompre  des  lances.  Je  reviens  à  la 
»  cour.  On  y  obfervoit ,  du  tems  de 
M  votre  ayeul ,  une  police  fi  exaâe  , 
•»  quenuln'auroitoféy  exciter  le  moin- 
»>  dre  débat,  parce  qu'au  premier  mot 
w  il  n'auroit  pu  éviter  d'être  arrêté  & 
M  conduit  devant  le  prévôt  de  l'hôtel. 
>»  Car  pendant  tout  le  tems  que  le 
n  roi  fe  tenoit  dans  le  château,  les  ca- 
w  pitaines  des  gardes  fe  promenoient 
»  dans^  les  appartemens  ,  les  gardes 


Charles  IX.  415 
99  dans  les  galeries  ou  fur  les  efcalier s ,  «M»--«i» 
w  les  cent-fuifles  dans  les  cours ,  lé  f^^^  ^^^^^ 
w  prévôt  avec  fes  archers  dans  les 
>3  bafles-cours  &  les  avenues  ,  pour 
»  empêcher  que  les  pages  &  les 
99  laquais  n'y  tinflent  des  aflemblces 
»>  de  jeu,  &  ne  filfent,  comme  au- 
»>  jourd'hui,  retentir  le  palais  de  blaf- 
>>  phêmes  exécrables.  Il  n'étoit  permis 
•>  quaux  enfans  du  roi ,  à  fes  frères 
w  ou  à  fes  fœurs-,  d'entrer  à  cheval , 
99  en  coche  on  en  litière,  dans  la  cour 
1»  intérieure;  les  princes  &  princefles 
^  mettoient  pied  à  terre  fous  la  porte  , 
•»>  tous  les  autres  en  deçà.  A  la  chute 
»  du  jour ,  le  premier  makfe^d'hôtel 
»>  prenoit  foin  de  faire  allumer  des 
))  flambeaux  dans  tes  appartemens  8c 
»  le^  corridors,-  des  lanternes  dans  les 
»  cours  &  les  efcaliers.  Lorfque  le  xqî 
»>  fe  mettoit  au  lit ,  on  apportoic  fous 
i>  fon  chevet  les  clefs  des  portes  du 
*»  château  ,  d'où  perfonne  ne  pouvoir 
•»  for.tir  jufqu*à  ce  qu'il  fe  levât.  Quant- 
i>  à  la  forme  du'lervice ,  le  gentil- 
»»  homme  tranchant ,  le  couteau  à  la 
M  main  ,  marchoit  à  la  tête  de  ceux 
n  qui  devoiear  drefler  le  couvert  :  en  - 
>»  troienr  enfuite  le  premier  maître- 
»  d'hôtel  &  le  pannetier,  les  enfans 
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15  d'honneur  &  1  ecuyer  de  cuinâe , 
Ahu.  ij^j.  *'  f^ï^s  qu'aucun  valet  approchât  de  la 
f>  table.  S'il  arrivoic  que  le  roi»  foie 
»  après  dîner,  foir  après  fouper,  de- 
»  mandât  la  collation  >  un  chambellan^ 
f9  ou  à  fon  défaut  un  gentilhomme 
»  fervant ,  lalloit chercher ,&:  portoic 
M  dans  fa  main  la  coupe ,  fuivi  des 
»>  officiers  de  la  panneterie  &  de  Té- 
»  chanfpnnerie.  Pendant  qu'on  faifoit 
>«  le  lit  du  roi  »on  avoit  l'attention  de 
>•  ne  lai  (Ter  entrer  perfonne  dans  la 
»  chambre  ,  à  la  réferve  du  grand 
>»  chambellan  &  du  premier  gentil- 
le homme.  Tous  ces  ulages  fetToienc, 
)>  &  à  W  sûreté  &  a  la  con(îdération« 

.»>  Monfieur  mon  fils  y  fi  vous  dé- 
)9  firez,  non-feulement  d'être  refpeûé 
»>  de  vos  fujets»  mais  encore  d'en  être 
n  aimé,  il  faut  qu'ils  croient  que  vous 
99  faites  cas  de  leurs  fe(vices,&  que 
n  vous  êtes  occupé  d'eux  abfenscomme 
w  préfens.  Le  confeil  que  je  vous  donne 
>»  icî  devient  d'autant  plus  néceflàire, 
»  que  déjà  des  hommes  intéreffés  à 
»  vous  fupplànter  daiis  la  confiance 
M  de  vos  fu|ets,om  femc  malicieufe- 
>0  ment  le  bruit  que  vo^s  vous  foncier 
>•  peu  qu'on  vous  rende  des  devoirs, 
»  &  qu  im  nouveau  vifage  vous  iiOï» 
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n  pomme.  Cette  imputation  calom-  —■■"■■■■ 
w  nieufe  s'eft  'accréditée  par  la  négli-^  /^«n.  11^3. 
»  gence  de  quelques-uns  de  ceux  fur 
»  qui  vous  vous  repofez  de  Texpédi- 
»>  tionjdes  affaires  ;  car  il  eft  arrive  que 
9>  des  députés ,  chargés  des  intérèrs 
»  d'une  province,  après  s'être\  tour- 
»  mentes  pondant  un  mois  ou  fix  fe- 
99  màines  pour  obtenir  une  audience , 
»  s*en  font  retournés  fans  avoir  été 
»>  entendus,  &  ont  donné  par  leurs 
«  plaintes  ridée  la  plus  défavorable 
»  de  votre  adminiftraiion.  C'eft  ce  qui 
»  me  fait  vous  prier  irès-inftamment 
i>  d'employer  tous  les  jours  une  heure 
9î  à  ouvrir  vous-même  les  lettres  qui 
*j  vous  font  adreflee.s  des  provinces , 
»  &  à  donner  audience,  au  moins 
»  d^ux  fois  par  femaine,  à  tous  ceux 
a  qui  veulent  vous  parler.  Si  les  mé- 
w  moires  qu  on  vous  préfentera,  font 
n  de  nature  à  être  examinés  dans  le 
»  confeil ,  vous  les  remettrez  au  chan- 
»  celier,  qui  après  en  avoir  pris  con- 
»  noiflance ,  les  diftribuera  aux  maîtres 
»  des  requêtes  pour  en  faire  prom.p- 
«  tement  le  rapport;  fi  au  contraire  il 
»  ne  s'agit  que  d'une  fimpîe  déclara- 
>>  tion  de  votre  volonté,  vous  les  don- 
»  nerez  à  un  des  fecrétuircs  d'état>.eu 
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1 M  lui  ordonnant  de  vous  apporter  le 
Ann.  xf^j.  '*  lendemain  la  réponfe.  Toutes  Us 
«  fois  que  vous  appercevrez  à  votre 
•>  cour  un  homme  qui  tient  un  rang 
9»  diftingué  dans  (a  province  ,  vous 
f»  aurez  l'attention  de  Tentretenir,  afin 
«9  de  fa  voir  ce  oui  s'y  paATe^  &  par- 
»  tout  où  vous  le  rencontrerez  foit  à 
t»  votre  lever,  foit  ailleurs,  vous  lui 
i>  ferez  bon  vifage  &  lui  direz  quel- 
*>  que  chofe  d  obligeant.  C'eft  a  quoi 
s»  ne  manquèrent  jamais  votre  ayeul  & 
99  votre  père  ;  ils  poitoient  Taflâbi* 
la  Uté  au  point  que ,  n*ay^nt  rien  de 
»>  bien  important  à  dire  à  ceux  qu'ils 
99  voy oient  pour  la  première  fois ,  ils 
M  leur  demandoient  des  nouvelles  de 
99  leur  ménage ,  de  quelqu^un  de  leuc 
»  famille ,  afin  de  leur  marquer  l'in- 
99  térêt  qu'ils  prenoient  à  tout  ce  ^uî 
M  les  touchoit.  Par*là,  mon  fils,  vous 
99  regagnerez  promptement  TafFeiflion 
99  de  vos  fujets,  &  vous  détruirez  les 
99  bruits  que  des  hommes  mal  inten- 
9r  tionnés  s'efforcent  d'accréditer. 

J'ai  fouvent  entendu  vanter  une 
99  pratique  du  roi  Louis  XII ,  votre 
99  oifayeul ,  que  je  voudrois  vous  voir 
M  adopter  i  parce  qu'elle  vous  délivre- 
99  roit  des  importunités  de  cour ,  & 
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f>  qu'en  apprenant  à  vos  fujets  que  TH!!!;^!!!^^;^ 
>>  vous  èces  le  feul  diftribuceur  des  ann.  isoj. 
»*  grâces ,  elle  les  avertiroit  fuffifam- 
m  ment  de  ne  plus  s'attacher  qu  à  vous* 
t»  11  avoit  deux  rôles,  Tun  des  hommes 
w  de  fervîce  en  chaque  province^lautre 
»>  des  bénéficeSjdes  charges  &  des  eou- 
»>  vernemens  qui  étoient  â  fa  dilpon« 
»  tion.  Un  homme  affidé  dans  chaque 
93  diftriâ  rinformoit  â  point  nommé 
»  de  tout  ce  qui  venoit  à  vaquer ,  fans 
»>  Gue  la  lettre  pafsât  par  les  mains  du 
9  iecrétairç  d'état.  Auflî-tôt  il  confaU 
n  toit  fes  rôles ,  nommoit  a  la  place 
»  celui  iqu'il  en  jugeoit  le  plus  digne  > 
n  &  lui  adrefToit  (es  provifions,  en  lui 
•»  épargnant  l'embarras  &  les  frais  des 
»'  follicitatibns  qui  coûtent  quelque- 
»  fois  plus  que  la  chofe  ne  vaut  ^  auflî 
>'  étoit-il  le  monarque  le  plus  aiméSc 
»  le  mieux  fervidont  oii  fe  fouvienne. 
M  Je  ne  dois  pas  non  plus  vous  laiffer 
éi  ignorer  une  autre  règle  de  conduite 
y>  que  s'étoit  faite  le  roi  Français  I 
»  votre  ayeul,  pour  empêcher  que  rien 
>>  ne  remuât  dans  le  royaume  fans  qu'il 
fcs-en  fût  promptement  averti.  Com- 
,  «  mençant  par  s'informer  des  hommes 
M  qui  jouiflbient  de  la  réputation  la 
>3  mieux  établie  dans  chaque  province» 
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■  ■  ■  >^  il  s'attachoir  trois  ou  quatre  fies 
AnHc  iftf)«  •  principaux  dans  Tordre  de  la  no- 
»  bleffe  ,  du  clergé  &  de  la  magtftra- 
»  ture ,  en  leur  conférant  les  capirai* 
n  neries,  les  bénéfices  ou  les  offices 
»  qui  étoient  à  fa  dirpoficion  ,  &  les 
19  chargeoit  de  veiller  a  ce  qui  fe  paf- 
w  foit  autour  d'eux  ,  de  s'oppoler , 
M  autant  qu*il  étoic  en  leur  pouvoir,  a 
»  toute  innovation  dangereufe  >  ou  de 
I)  lui  indiquer  à  tems  les  remèdes 
.  »  qu'il  convenoit  d'y  appliquer.  En 
«•'étendant  cette  pratique  aux  villes  8c 
I»  en  vous  a.ttachant ,  fans  qu'il  vous 
M  en  coûtât  rien  ,  une  douzaine  de 
»  bourgeois  les  plus  confidérés  parmi 
»  leurs  concitoyens,  vous  auriez  la 
^>  facilité  d'exclure  de  toucesles  charges 
»  municipales  les  efprit$  turbulens  ou 
»>  mal  intentionnés, 

»3  Monfieur  mon  fils ,  vous  prendrez 

»  en  bonne  part  la  liberté  de  ces  coii- 

9>  feils;  ce  font  ceux  d'une  mère  qui 

»  ne  vous  dit  rien  qu'elle  n'ait  vu  pra- 

V  tiquer  à  la  cour  de  vos  glorieux  pré- 

»  décefleurs,  &  qui  n'a  point  d'autre 

w  défit  que  de  voir  profpérer   votre 

»  règne  «. 

Mortifi-      Au  fortirde  la  Normandie,  le  roi 

carions   &  fe  propofoit  d'aller  viûtet  fuccefllve- 

duretés 
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înent. toutes  les  autres  provinces  de  ->.        ^ 
fon  royaume,  lorfqu'il  fe  trouva  fubi-  Ann.  1^6^. 
tement  arrêté  par  un  accident  qui ,  ^^^^^   £^j^ 
fci«n    que    peu    important    en   foi  ,  effuyer  au 
excita    dans    les    circonftances    une  parlement 
S^ive' commotion.    La    reine  5  dans^^P^".*- 
«ne  de  ces  courfes  ,.comba^  de  cheval  f^^^^^f^j 
&  fut  tellement  froilTée  ,  qu'on  crai-  ces  de  Char-- 
gnit  pour    fa  vie  pendant   quelques /«  7X. 
jours  ,  &    qu'elle    garda    le   lit    un    Mémoires 
mois  entier.  Comme  les  affaires  ne  ^^  C^^'^dé, 
comportoient  pas  une  fi  longue  inter- 
ruption ,  le  roi  5  qui  fe  conduifoit  par 
ies  confeils  du  chancelier  i'Hopical  » 
, manda  à  Mantes  les  députés  du  patiem- 
ment de  Paris ,  qui  avoient  arrêté  des 
l-emontrances  fur  Tédic  de  majorité. 
Il  leur  avoir  paru  qu  un  aâe  fi  folennel 
il  avoir  point  dû  fe  pafièr  ailleurs  que 
dans  le  lein  de  la  compagniev^qui  éioir 
«^inconteftablement  le  premier  fiége  du 
royaume ,  la  cour  des  pairs  &  la  cham- 
bre où  réfidoit  eflTentiellement  la  ma- 
'jefté  royale.  En  examinant  ce  qui  avoir 
pu  leur  attirer  une  pareille  mortifica'* 
-cion ,  ils  n*en  découvroient  point  d'au- 
tre caufe  que  leur  attachement  perfé- 
vérant  à  lancienne  religion  ,   &  un 
complot  formé ,  félon  toutes,  les  ap^ 
carences ,  entre  la  reine  mère,  le  chan^   ' 
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1         ■  ■  c^Her  &  le  prince  de  Condé ,  pour 
AwN,  ij^j.  faire  triompher  la  réforme.  La  lec- 
ture de  redit  ne  dcmentoit  point  cette 
conjedure.  Car  bien  qu'il  s'y  trouvât 
des  claufesqui,au  premier  coup- d  œil, 
paroiiroient  dirigées  contre  les  fe£bi- 
res,  on  s'imaginoit  qu'elles  n'y  avoient 
été  inférées  que  pour  mieux  donner  le 
change  &  endormir  les  catholiques 
jufqu*à  ce  qu'on  pût  impunément  lever 
le  mafque*  foujours  étoit-il  certain  que 
par  le  premier  article  de  ce  nouvel 
édir ,  le  roi  ordonnoit ,  fous  peine  de 
confifcation  de  corps  &  de  biens,  l'ob- 
fervation  &  l'exécution  exaâede  l'édit 
de  pacification  auquel  la  cour  s'étoic 
oppofée,  &  qu'elle  n'avoir  enregiftté, 
au  vu  &  au  fu  de  h  i^eine  j  qu'avec 
des  réferves  qui  en  détruifoient  l'efFer. 
£xigef  maintenant  d'eux  qu'ils  enre* 
giflrâlfent  celui  qu  çn  leur  préfentoit , 
nétoitce  pas  leur  demander  quils 
foufcrivîfTent  à  leur  propre  condam- 
nation ?  La  tolérance  de  la  nouvelle  re- 
Jigion  n  avoir  été  accordée  par  le  pre- 
mier édit  que  jufqu'à  la  .tenue  d'un 
concile  libre,  ou  jufqu'i  ce  que  le  roi 
en  eut  autrement  ordonné  :  dans  le 
fécond  on  avoir  eu  la  malice  de  fup- 
primer  cette  ciaufe  eÛentielle  »  ann 


C    H    A    R    L    £    s.     I    X.       45  X 

d*établir  à  perpétuité  ce  qui  ne  lavoit  — — — 
été  que  provifoiremenr.  Mais  plus  on  ^^^^  jj^j^ 
employoit  de  rufe  ,  pour  déguifer  au 
roi  lui  -  même  les  conféquences  de 
l'engagement  qu'on  luifaifoit  prendre, 

f>lus  la  cour  étoit  dans  l'obligation  de 
es  lui  dévoiler  dans  roue  leur  jour. 
Les  députes  furent  entendus  dans  le 
confeil  5  lorfqu  ils  eurent  fini  déparier, 
le  roi  leur  dit  :  »  J'ai  entendu  vos  re- 
»  montranceî ,  &  comme  les  rois  mes 
»  prédécefTeurs  ont  été  dans  Tufage  de 
»»  les  prendre  en  bonne  part  &  de  vous 
f>  commander  enfuite  leur  volonté,  je 
••fuivrai  leur  exemple,  perfuadé qu'a- 
M  près  vous  lavoir  notifiée ,  vous  m'o- 
»  béirez  comme  vous  leur  avez  obéi, 
»  Car  je  ne  fuis  pas  moins  votre  roi 
»>  qu'ils  ne  lëcoient ,  &  bien  que  je 
99  leur  cède  en  expérience ,  toutesfois 
M  avec  l'aide  de  ma  mère  &  des  autres 
»  perfonnages  qui  forment  mon  con- 
w  leil ,  j'ai  efpérance  de  ne  rien  faire 
t>  qui  foir  contraire  à  la  gloire  de  Dieu 
M  &  au  bien  de  mes  fujets.  Et  afin  que 
w  vousfoyezaffurés  quedansdeschofes 
»  de  cerre  importance  je  ne  m'en  rap- 
»»  porte  pas  à  moi  feul ,  je  trouve  bon 
M  qu'ils  vous  déclarent  eux-mêmes  fi  ce 
99  n'a  pas  été  de  leur  avis  que  l'cdic  a  été 
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■        III ■■■  w  rédigé.  Quant  au  lieu  où  s'eft  faîte 

AvM  T*^.   »>  la  déclarition  de  ma  majorité,  jat 
ANM.  ic^5«  »i^  ;  1      I  ' 

%y  prercrc  celui  qui  m  etoit  lepluscom- 

f)  mode ,  parce  que  j*en  avois  le  choix  : 

»  par  rapport  à  Tedit ,  )e  vous  prie., 

»>  meflieurs  du  confeil,  de  vouloir  bien 

V  Içur  déclarer  fi  vous  ne  t'avez  pas' 

^>  approuvé ,  non  dans  la  vue  d'écaplic 

»  deux  religions  dans  mon  état  ^  car 

»  quand  bien  même  vous  en  auriez  eu 

»  la  volonté,  je  ne  Taurois  pas  permis , 

»  mais  uniquement   pour  rétablir  le 

»  caliT^  parmi  mes  fujets,  ,&  les  faire 

jr/VTvre  en  paix  les  uns  avec  les  autres, 

)>  jufqu  àcequ'ils  puiflent  être  ramenés 

»  par  un  concile  général  ou  national  â 

»  runiformité  de  feniimenten  matière 

»  de  croyance.  Car  voilà  Tunique  but 

>>  Que  je  me  fuis  propofé  ,  &  h  l'édic 

»  de  pacification  n'eft ,  comme  vous  le 

»  dites ,  que  provifionnel ,  celui-ci  qui 

»  en  ordonne  la  pleine  &  entière  exé- 

»cution,  ne  change  pas  de  nature  > 

M  quoique  la  clauie  n'y  foit  pas  for- 

9>  meliement  énoncée  ;  &  puiiqu'il  eft 

»  déjà  public ,  j'entends  qu'il  demeure 

>>  tel  qu'il  eft.  Mon  coufin  ,  dites  fran- 

s>  chement  fi  vous  me  l'avez  confeillé 

>»  ou  non  <<•  Le  cardinal  de  Bourbon  . 

répondit  qu'il  lavoit  confeillé  comme 

le 
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le  remède  qui  lui  àvoic  paru  le  plus  n  n  n 

convenable  à  la  maladie  dont  rétat  a„„  ^^^s. 
ctoit  tourmente  :  les  autres  conleillers 
firent  chacun  a  fon  tour  la -même  dé- 
claration ,  en  s'étendant  plus  ou  moins 
fur  les  raifons  qui  les  avoient  dé- 
terminés ;  Montîuc ,  évcque  dé  Va- 
lence ,  fe  fignala  par  fa  hardielTe  5c 
fon  aigreur, 

99  Sire,  je  ne  fais  aucun  doute  qu'en 
a>  con(idérantr6ppontiondefentimens 
M  qui  fe  trouve  entre  votre  cojifeil  & 
^>  votre  parlement ,  vous  ne  vous  de* 
s»  mandiez  à  vous*  même ,  comment  il 
9>  arrive  que  des  hommes  qui  ont  le 
»  même  intérêt  &  qui  doivent  vifet 
99  au  même  but,  foienr  d'avis  fi  diffé- 
»»  rens*  Cela  proijve ,  ce  me  femble  ,* 
>)  que  Dieu ,  en  feréfervant  à  lui  feut 
9>  la  fageiTe^  a  permis  que  les  foibles 
»  humains  abondâllent  dans  leurfêns  i 
99  8c  ne  s'accordâfTenl  cjue  difficile^ 
»  ment  fur  les  cliofes  mêmes  qui 
99  fouffrent  le  moins  de  diStcultés; 
n  Car  il  faut  que  |e  le  confeûe  à  ma 
*  honte,  je  ne  conlif^rendâ  abfolument 
A»  rien  à  celles  que  propofent  meffieurS 
99  delà  cour. 

o  Je  fais  que  le  gouvernement  ne 
n  doit  point,  trouver  mauvais'  qu'iU 

Tome  XXX4  T 
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w  faflTent   des  remontrances  8c   qu^il 

Amn.  i$^».  *'  "'^  fiéroît  mal ,  en  parlant  d'une  G 
99  illiiftre  compagnie  ,  de  me  fervii 
M  d*aucres  expre(Con$  que  de  celles  qui 
M  ^marquent  le  refpeâ:  &  la  déférence  ; 
V  maïs  ils  me  permemonc  d  obfervec 
t>  que  leurs  réclamations ,  coûtes  les 
»  fois  qu'elles  ne  font  pas  bien  fon- 
»  dées  y  vous  porte  un  grand  préju* 
ta  dice  9  parce  que  le  peuple ,  imbu  de 
»  cette  diviilon  entre  votre  confeil  & 
I»  votre  parlement ,  en  devient  moins 
»  obéiflànt.  Le  mal  eft  beaucoup  plus 
i»  grand  encpre  lorfqu'ils  s'avifem  , 
»  comn^e  il  arrive  fréquemment  , 
M  d'ufer  de  cette  formule  ,  la  cour  n€ 
>9  ptutni  M  do'u  tn  confàince procéder 
»  à  l^enregijlr^ment  :  car  il  en  réiulte 
»>  néçeffairement  »  ou  que  le  peuple 
99  prend  qne  bie^  mauvaifp  idée  de 
•»  vous  &c  de  vos  mihiftres  >  en  appre- 
»  nant  que  vous  ordonnez  des  chofes 
M  que  la  confcience  défend ,  ou  que 
»>  meflTieurs  de  la  cour  donnent  une 
»>: fâcheuse  idée  de  U  Uur  •  lôffqua* 
>»  près  s'être  r^strancbés  derrière  ce  cet" 
>»  rible  rempart ,  ils  tendent  les  armes 
99  fans  qu'on  fâche  ni  {)6urquoi  ni  corn* 
»  ment.  Jen'en  cirerai  qu  un  exemple. 
»  U  vous  fouyiendca  »  fice»  ^m  lorf- 
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99  que  vous  adiefsâtes  au  parlement  les 

»  pouvoirs  de  légaç  accordés  au  car^  ^^^^  ,^^1^ 

•>  dinal  de  Ferrare  pour  y  être  enre- 

w  giftrés ,  on  vous  répondit  pendant 

9>  deux  mois  j  nous  ne  ic  pouvons  ni  ne 

m  h  devçns  en  confcicnce  ,   &  cepen* 

»•  dant  un  beau  matin,  fur  une  (impie 

D  lettre  de  recommandation ,  ils  furent 

M  vérifiés  ;  enregiftrés  &  publiés.  Je 

•>  demanderons  volontiers  à  medieurs 

M  de  la  cour  ce  qa  étoient  devenues 

t>  leurs  confciènces  \  On  me  dira  que 

it  je  combats  dans  ce  moment  une 

«1  chimère ,  puifquQ  les  remontrances 

w  qui  viennent  d  être  f&ites ,  gardent  le 

»  «lencei  çtét  égard'.  Je  réponds  qu'on 

*?  dpit  en  fayoir  gré  à  la  mfcrétion  de 

•>  M.  le  premier  préûdent^  qui ,  félon 

M  les  apparences  ,  n'a  pas  cru  dévoie 

^  fair<é  ufag^  au  premier  abord  de  tous 

^  les  moy^ni  q^\  lui  ont  été  fournis  ^ 

>>  &  n  a  pas  encore  diitfon  dernier  mot* 

»  Quoiqu'il  j|n  ibit,  les  remontrance^ 

»>  roulent  fur  trois  ob^^ts^ 

9>  D'abord  on  trouve  mauvais  qu^ 
•»  la  décUtatio0  de  votre  majorité  fe 
»>foit  faite  aillenrs  qu'à  Paris,  &ott 
I»  vous  demar\de ,  ou  d'en  renouvelles 
M  la  cérémonie ,  ou  d^corder  une  dé* 
M  datation  qui  fauve  le  droit  de  la 
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■  I  »  capitale  ôc  du  premier  (îége  de  U 

Ann.  u6x.  *•  juttice.  Quoique  ce  ne  foir  peut-être 
M  pas  lâ  une  matière  qui  mérite  une 
»  férieufe  difcuflîon  ,  je  dirai  cepen- 
»  dant  que  s'il  apparoiflToit  ,  ou  par 
f»  une  loi  pofitive  ,  ou  par  quelque 
$»  monuâient  digne  de  foi  ^  que  la 
fj  ville  de  Paris  jouît  à  cet  égard  d'un" 
»  privilège  exclufif,  on  poiftroitaccu- 
»>  1er  lès  gens  de  votre  confeil,oude  ne 
•>  Tavoirpas  connu ,  ou  dé  vous  lavoir 
99  malicieufemenc  diilimulé  ;  quant  i 
9f  moi  je  déclare  que  je  Tignore  ,  &" 
9»  je  fuis  même  perfuadé  qu'il  n'a  ja^' 
99  mais  exifté.  L'exemple  du  roi  Clovis 
t»  qui  ne  voulut ,  nous  dit-on  ,  ni  ac- 
»  cepter  le  nom  d'Augufte  ,  iii  fe  re- 
'  '  99  vècir  des  ornemens  confulaires  qui 
»  lui  croient  envoyés  par  l'empereur 
i>  Anaftafe,  avant  qu'il  fe  fut  rendu  i 
H  Paris  ,  eft  allégué  m*aUà-propos  ,' 
0  pftifqu'il  eft  contraire  au  récit  âe  nos 
»  anciens hiftôriens,  qui  v^eftent  qu'il 
J3  ie$  prît  dans  la  ville  de  Tours,  &  n'eft 
«  certainement  pas  conHgné  dans  les 
«  regiftres  du  parlement ,  car  alors  il* 
9}  n'y  avoir  ni  regiftres  ni  parlement. 
99  D'où  je  concluds  que  vous  êtes  bien 
If  fondé,  firet  à rejetter une  demande 
s»  qui  feroit  une  gène  pour  vos  fac- 
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»  ceffeurs  :  car  fi  vous  avez  eu  le  droit 

**  de  vous   faire    déclarer  majeur   à  /^^^^  ^^^ 

»  Rouen ,  pourquoi  leur  ôteriez-vous 

>?  1^  même  libprcé  ?  . 

•>  On  vous  a  enfuite  remontré  que 
»  par  la  première  dirpofiiion  de  votre 
j»  édit ,  vous  fondez  a  perpétuité  deux 
»  religions  en  France»  &  enlevez  à 
n  vos  fujets  refpéran^e  qu^  vous  leur 
>»  aviez  donné  derétaUir^  aufli-totque 
p  les  çirconftances  le  permettroient  ^ 
»  l'uniformité  dans  le  culte  public^ 
>>  Voici,  fi  je  lai  bien  compris,  fuc 
M  quoi  ils  bâtidènc  ce  reproche.  Par 
M  le  premier  article  de  votre  édit  de 
»  majorité  ,  vous  ordonnez qiie  ledit 
»>  de  pacification  >  donné  au  mois  de 
»  mars  dernier ,  foit  parfaitement  exé- 
»  cuté.  Or  l'exécution  parfaite  d'une 
j»  chofe  interdit  la  liberté  d'y  rien 
t9  changer  ;  il  faut  donc  renoncer  à 
j)'  voie  la  religion  catholique  rétablie 
99  fur  Tanfcien  pied.  11  faut  cot^venir  ^ 
»;0U  que  l'argument  de  meûieurs  de 
fi  la  cour  eft  bien  fubtil  »  ou  que  j'ai 
»  lefprit  bien  bouché  ,  car  plus  je  m^ 
p  tourmente  &  moins  jeJe  comprends. 
>9  S*il  m'étoit  permis  de  les  interroger , 
j>  je  leur  dirois  à  mon;touf.:  je  roi.^ 
^  par  fpn  édit.  4e  paci4çatâo%,  -ixstç-U 
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!'■  I  »  pas  ftipulé  que  Texercice  de  la  reli- 

Ank.  15^5  •?  8*^^  réformée  n  auroit  lieu  dans  fes 
.  •»  états  que  jufqu'à  la  détermination 
»tlun  concile,  ou  jufqu'àçequ'ileh 
•J  eût  autrement  ordonné  ?  En  décla- 
»  rant  par  1  edit  de  majorité  qu'il  en- 
w  tend  que  ce  .premier  édit  foit  par- 
ai faitetnenc  «rKécucé  ,  ne  déclare- t-il 
4i  pas  qu'il  le  làiife  fubfifter  tel  qu'il 
^i  eft  fans  y  rien  changer?  Si  donc  il 
•>  n'étoit  c][uè  provinonnel  ^  comment 
»>  devient- il  perpétuel  ?  - 

9\  Ce  premier  édit  de  pàciiication , 
»  iire ,  qui  a  tant  excité  de  plaintes  6c 
»  qu'on  voudroit  encore  nous  faire  re- 
«>  garder  comme  le  renvetfetnent  de  la 
^>  religion  catholique  ,m*affeâ:e  d'une 
^>  manière  bien  différente  ,  puifquéje 
*>  fuis  ihrimement  convaincuTÎJûe  fans 
"»>  les  effets  falutaires  qu'il  a  commencé 
*>  â  produire,  nous  n'aurions  déjà  plus 
^>  de  religion  en  France.  Car  fi  je  de- 
*>  mandois  au  catholique ,  de  quelle 
.19  religion  étiez-vous-il  y. a  foc  mois  , 
s»  &  qu'ii  me  répondît ,  j'étbis  dé  la 
«>  religion  catholitque  ;  appeliez -vous 
f»  catholique,luidirois-je^une  religion 
•>  qui  peTimet  'de  violer  la  foi  publi- 
•  •>  que  ,'d*exciter  des  féditions  ,  de 
P  voler  de  d'égorger  fe»  frères  ?  Si  je 


Charles     IX.     4^9 

a  faifois  la  même  queftion  à  quelque  . 
I»  partifan  des  nouveautés ,  &  qu'il  me  ^jj^,  ij^j. 
i>  répondît ,  j'ctois  de  la  religion  ré- 
i>  formée; qu  elle abominableréforme» 
s>  lui  repliquerois*je  ,  a  pu  vous  au* 
»  loti  fer  à  renverfer  les  auttl^^  à  pro- 
»  faner  les  valVs  facrés  &  A  vous  pet- 
f3  mettre  contre  les  perfonnes  con- 
I»  factées  à  Dieu  les  excès  les  plus  ré* 
»  voltans  ?  Renoncez  donc  de  partâc  • 
w,d*autre  à  des  titres  qui  ne  vous 
»  conviennent  en  aucune  manière  ^ 
>»  puifque  la  religion  chrétienne  n'a 
»  rien  de  commun  avec  la  profeffion 
n  de  brigands.  Il  n'eft  que  trop  vrai  » 
M  fire,  nous  courions  tous  à  Tathéif- 
,>me,  lorfque  votre  édit  eft  venu  , 
91  comme  un  baume  falutaire  >  calmer 
)>  les  vapeurs  noires  qui  troubloienc 
9>nos  débiles  cerveaux  :  revenus  i 
>i  eux  •  mêmes  &  rougiflànt  de  leur 
99  égarement ,  catholiques  &  réformés 
9)  ont  commencé  à  s'entre  -  regarder 
ti  fans  effroi ,  à  écouter  la  voix  de  la 
99  nature  ,  &  à  jeter  les  fondemens 
h  d'une  réconciliation  que  chacun  de  ' 
9>  ceux  qui  ont  l'honneur  de  vous  ap- 
99  procher^  (ire,  voudtoit  avoir  achetée 
9»  au  prix  de  fon  fang.  Mais  comme 
19  après  une  maladie  grave ,  il  faut  du 
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^  »  tems  pour  que  les  humeurs  repren- 

AuM.  1^6%.  **  ^^"C  l^u^  équilibre ,  les  fibres  leur 
»>  aé^ion ,  &  le  cor^s entier  de  la  nour- 
^»  ricure  &  de  la  vigueur  ^  de  ixicme 
9»  après  la  violence  iecoulTe  donc  nous 
f»  fortons  ,  il  convient  de  laiffer  aux 
»  tères  le  tems  de  fe  calmer  &  de  fe 
«>  raffermir ,  en  évitant  avec  le  plus 
s9  gmd  foin  tout  ce  qui  peut  occa« 
s»  fionner  la  pLus  légère*  commotion. 
f  Car  qui  fait  fi  les  reformés,  qui  n'ont 
»>  point  encore  entièrement  défarmé 
»  dans  quelques  provinces,  apprenant 
»'  qu'on  remet  en  <^ueftion  des  chofes 
9>  qu  ils  avoient  droit  de  regarder  com^ 
»  me  accordées ,  ne  fe  porteront  point 
»  à  de  nouveaux  excès  ?  Je  penfe  donc 
M  que  les  réclamations  de  meflieurs  du 
fi  parlement,  outre  qu'elles  n'ont  pas 
«le  moindre  fondement ,  font  hors, 
>3  defaifon  &nepeuventproduireque 
>»  du  mal.  Croyez ,  fire ,  que  quicon- 
ty  que ,  foit  réformé  »  foit  catholique  y 
s>  vous  confeillera^  dans  la  conjonc* 
»  ture  préfente ,  de  porter  ateinte  i 
»  votre  édit ,  ne  veut  point  votre  bien 
>3  &  eft  mu  de  quelqu  autre  intérêt. 
»  Le  dernier  objet  des  remontran- 
>>  ces  ne  me  paroît  pas  mieux  fondé 
»  que  lés  précédens  ;  on  demande  pour 
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ji  la  capiralç  une  exemption  de  la  loi 
»  générale  de  pofer  les  armes.  Ceux  Ann.  ij^j. 
i>  qui  la  foUicicenc ,  n'ignorent  pas  que 
w  dans  tout  état  policé ,  le  droit  d'ar- 
»  mes  n'appartient  qu'au  ibuverain.,  ^ 
M  font  bien  éloighéSjde  croire  que  le 
>>^  titre  de  bourgeois  de  I^risibit  une 
,>vqualité  qui  faiFe  participer  ceux  qui 
*»  en  font  revêtus  à  un  droit  de  fou- 
»  veraineté  :  ce  n'eft  doue  qu'une 
»  grâce  ou  une  faveur  qu'ils  foUir. 
»  .citent ,  fans  expliquer  les  raifons  qu<i 
3»  puilFent  la  motiver,^  Voici  en  d^ux 
I»  mots  tna  réppnfe.  Ou  la loiqui  ordoii^- 
»  neî^ux  villes  de  défarmer^ft  utile^ 
»  ou  elle  eft  nuifible.  Si  elle  eft  nuir 
.>>  fible.,~  elle  ne  doit  être  exécutée  dan^ 
M  aucune  ville  durayaume  j.  fi  elle  eft 
>»  utile ,  Paris  eft  celle  .paf  où.il  ccuir 
?f  vient  de  commeii^er,  puifqu'en  quar 
M.  liçé  de  capitale,  elle,  doit  l'éxemplev. 
^  Lorfque  tous  les  confeillers  d'étc^ç 
^  eurent^  donnç  leur  avis ,  le  roi  adre'fr 
fant  de  rechef  la  parole  aux  députés  : 
»  Vou?,  venez  d|ent;en,dre,  (eur  dit-il , 
.>>  les  raifons  &  les  ipQtifs  de  mon 
•w  édij:  de  majorité. ,  &  vous  devez 
»  ctre  maintenant  bien  affiiré  que  ce 
»  n'eft  ni  ma  volonté  feule  ni  celle  de 
;'  ma  mère  que  je  vous  ai  notifiée. 
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f'^^^^^S^  »  Quoiqu'elle  dût  vous  fufEr e ,  paîf- 
Anh,  1565»  9>  que  je  fuis  votre  roi,  'fzi  bien  voulu 
>y  pour  cetre  fois  entrer  en  explication 
•>  avec  vous.  Mais  il  eft  rems  ,  puif- 
s^que   je   fuis^  majeur  y    que     vous 
>f  rentriez  à  vôtre  place.  Mèlez-yous 
9>  de  rendre  la  juftice  à  mes  fujets  , 
a>  puifque  c'eft  uniquement  pour  cela 
n  que  les  rois  mes  prédécelTeurs  vous 
^  ont  établis  dans  les  places  que  vous 
«>  occupez  y  6c  non  pour  vous  faire  , 
iy  nimestuteurs  ,  ni  les  proteâeursdu 
w  royaume  ,  ni  les  confervateuts  de 
t9  ma  ville  de  Paris.  Si  vous  vous  êtes 
»>  fait  accroire  jufqu*ici  que  vous  étiez 
w  tout  cela,  je  ne  veux  pas  vouslaiffec 
wplus  long-rems  dans  Terreur.  J*en- 
M  tends  que  vos  fondions  fe  bornent , 
i»  comme  fous  les  rois  mes  »père  Se 
>>  grand*père  j  à  la  diftribution  de  la 
)>  juftice.  Si  dans  l'exécution  des  or- 
^>  donnances  que  je  vous  adrefferai, 
^>  vous  ôtes^  arrêtés  par  quelque  dîffi- 
»  culte  j  je  trouverai  bon  que  vous  me 
»  faffiezdes  remontfance5,non comme  . 
»  mes  gouverneurs ,  mais  de  la  ma- 
f>  nière  dont  vous  les  faifiez  à  ceux, 
»  dont  je  tiens  la  place  :  après  cjue 
«  vous  aurez  entendu  ma  dernière 
n  volonté^  obéitfcz  ian$  réplique.  En 
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♦>  vous  conduifanc  de  la  forte  ,  vous  ii^j__ 

»>  me  trouverez  auflî  doux  &aufi5bieli  ANN/if^j. 

♦>  difpofé  à  votre  égard  qu'aucun  de* 

99  ceux  qui  ont  régné  avant  moi-:  ea 

*>  contiauant  d'agir  comme  vqus  avez 

10  fait  depuis  que  vous  vous  êtes  iii^a- 

w  ginés  que  vous  étiez  mes  tiiCëurs  , 

••>  je. ne  tarderai  pas  à  vous  faire  cén- 

-»>  ifioître  que  je  ne  vois  en  Vous  que 

M  de^  ferviteurs  &  des  fujêts  qui  doi- 

99  vent  m'obéit  en  ce  que  jeleurcom- 

99  manderai  a.  :         , 

Cette  réponfe  foudroyante  ne^pro- 
duifit  point  fur  le  parlement   l^effec 
qu'o^  s'en  étoic  promis,  parce  qu'ils 
crurent  j  recohnoître  ,  non  le  tangage 
d'un  roi  de  quatorze  ans  ,  mais  celui 
d'uft  vieillard  aigri  par  delonguescon- 
tradiârions,  &  qui  fe  croyant  dev.enu 
l'a^rbitre  de  l'état  j>ar  la  mort  oul'élti^i- 
-gnement  des  chefs  catholiques  ,  s'iri-» 
di^noir  qu'on  osât  cncoire  IxA  réfifter. 
'Dans  la  première  chaleur  3  la  com- 
pagnie fe  feroit  portée  i  un  refus  ab- 
folu  d'enregiftrement ,  fi  les  -hommes        ^ 
les  plus  modérés  n'euflènt  fm  obfer- 
ver  que  l'édit  de  majorité  n'étant ,  à  le 
'  bien  prendre  qu'une  reftriftion  à  l'édit 
de  pacification  ,  la  cour  qtu  a  voit  en- 
r^giftré  celui*,  ci  en-  prenant  ûir  fes  re- 
.  T6 
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giftf  es  fecrets  les  précautions  qui  fza^ 
Ahh.  iy^3«  voient.fon  honneur  &les  intércrs  de 
la  religion  catholiauei  pouvoir  enre* 
giflr^r  J'aucre  avec  les  mêmes  réierves 
ou  df  plus  grandes  encore  fi  elle  les 
jligepic  néceflaires  ;  qu'il  étoic  encore 
incec^in  de  quel  coré  penchoic  la 
jeine  mère  ;  qu'au  contraire  il  ne  pa- 
roifToic  pas  douteux  que  le  jeune  mo- 
narque ne  fe  trouvât ,  dans  ce  mo- 
ment y  livré  aux  confeils  des  ennemis 
de  ia  religion  Se  du  parlement  ,  qui 
abi^faot  de  .fon  jeune  âge  »  couvroienc 
leurs  pernicieux  defTeins  d'une  jaloufie 
d'autorité  :  qu'en  rénAantouvettemenc 
a  un  ordre  abfolu ,  on  rifquoit  de  le 
confirmer  pour  bien  des  années  dans 
le^s  fâcheuies  difpôficions  où  il  étoic 
;déj^.  contre  la  compagnie  »  au  lieu 
.  qu'en  ufant  de  condefcendance  avec 
^les  précautions  indiquées,  on  démon*- 
toit.eçi  qàe^lque  forte  les  batteries  de 
l'enne^âii  ^  ôc  Ton'^fe  mettoit  dans  le 
.  cas  d'attendre  que  :1a  vérité  reprît  fes 
droits,  Ce  dernier  avis  entraîna  une 
moitié  delacomp  ftgnie;  l'autre'opina 
à  d'itératives  remontrances ,  en  fe  rc- 
fervant  d'accéder  à  ce  premier  voeu  fi 
_  elle?  n'étoient  pas  écoutées.  Le  préfl- 
dejit  Séguicr  &  le  confyiUt  d'Ormi 
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qui  allèrent  les  porter  i  Meulan ,  fa-  «wi  1  ■■ 
rent  plus  mal  reçus  encore  que  ne  ann,  15^1. 
J'avoient  été  les  premiers  députés.  Ils 
rapportèrent ,  pour  toute  réponfe  ,  un 
arrêt  du  confeil  par  lequel  le  roi  caf- 
foit  &  mettoit  à  néant  larrcré  de  par- 
tage des  voix  ,  comme  rendu  par  des 
Jugesincompétens&fans  qualitq  pour 
fe  mêler  des  affaires  d'état  :  ordonnoic 
de  nouveau  que  fon  édit  de  majorité 
fût  publié  &  enregiftré  fans  aucune 
efpèce  de  modification ,  8c  que  tous 
/les  préfidens&confeillérs  furfent  pré- 
fens  à  cet  enregiftrement ,  fous  peine 
de  fufpenfion  de  leur  office  :  leur  dé- 
fendoit  de  mettre  en  difpute  fes  or- 
donnï^nces,  fur-tout  après  avoir  faîc 
leurs  remontrances  &  entendu  fa  vor 
lontéj  &  affn  qu'il  ne  reftât  aucua 
vertige  d'une  pareille  entreprife  ,  îl 
ordpnnoit  exprefTémenr  que  la  feuille 
du  regiftré  où  étoît  infcrit  cet  arrêté 
de  partage,  fût  biffée  &  lacérée.  Le 
parlement ,  non  content  d'infcrire  fur 
les  regiftres  fecrets  toutes  les  réferv^s' 
'  qu'il  jugeaconvenables^Tefervit d'une 
.nouvelle  forme  d'enregiftrement ,  qui 
'conftatpit  feule  fa  répugnârftrei  Lacoury 
aprcs  avoir  cnHn.du  V intention  &  la  vo- 
lonté  du  roi,  a  ordonné  qu'il  fer  oie 
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€cnt  fur  ces  lettres  ,  lues  ,  publiées  & 
Ann.  ijtfj.  enre^iflfées. 

En  donnant  au  roi  cette  moitié  de 
fatiifadion  par  rapport  a  Tédit  de  ma- 
,  jori  té,  le  parlement  le  difpenfa,comme 
il  avoit  déjà  fait  par  rapport  à  celui 
de  pacification ,  de  prendre  aucune 
meiure  pour  le  mettre  â  exécution. 
Ainfi ,  quoiqu'il  dût  paroître  dur  & 
même  humiliant  à  des  jpréfidens  &  i 
des  confeillers  d  endofler  la  cuiralïe 
&  de  padèr  une  partie  des  jours  & 
des  nuits  dans  un  corps  de  garde  ,  ils 
continuèrent  de  fe  retidre  aux  ordres 
du  colonel  de  leur  quartier  j  &  de 
partager  avec  la  dernière  clade  des 
citoyens. les  fonftions  de  foldats.  La 
reine  mère,  à  qui  fa  maladie  avoic 
fervi  d'excufe  pour  ne  point  prendre 
part  à  ces  débats  ,  commençant  alors  d 
entrer  en  convalefcence  &  jugeant  que 
fa  médiation  &  la  préfence  du  roi 
fon  fils  étoient  abfolument  néceflàires 
pour  vaincre  une  réitftance  (i  opiniâ- 
tre ,  fans  en  venir  à  un  éclat  toujours 
fâcheux,  réfolut  de  l'amener  dans  les 
premiers  jours  d'oâiobre  au  château 
'de  Madrid  èc  même  au  fauxbourg 
St-Germain,  où  elle  auroit  la  Eacilite 
de  conférer  avec  les  chefs  de  la  ma-* 
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giftrature.    Pour   mieux  saffurer  de 

leurs  difpofitidns  j  elle  adrella  au  par-  ^^^^  ,.5, 
lement,  avec  une  lettre  du  roi,  les 
feigneurs  de  Lanfac ,  de  Charni  ,  de 
Biron  &  d*Oifel ,  tous  quatre  cheva- 
liers de  Tordre.  Lanfac ,  qui  étoit  de 
plus  du   confeil  d'état,  après  avoir 

f^réfenté  fa  lettre  de  créance  ,  dit  que 
e  roi  ,  fatigué  des  difficultés  que  la 
cour  avoir  oppofées  à  la  vérification 
de  fon  édit  de  majorité  ,  &  ferme- 
ment réfolu  d'en  voir  la  fin  ,  avoir 
appris  qu'enfin  il  venoit  d'être  publié> 
mais  qu'il  igUQroit  encore  quelles 
mefures  on  avoir  prifes  pour  le- 
'mettre  à  exécution  ,  &  s'ils  avoienc 
fatisfait  à  routes  les  difpofitions  de  ^ 

l'arrêt  du  confeil  qui  avoir  dû  leur 
erre  apporré  par  leurs  derniers  députés. 
.Que  fa  commiffion  &  celle  de  fes 
collègues  fe  bornait  donc  à  favoir 
d'eux ,  premièrement  s'ils  avoient  fi- 
gnifié  aux  officiers  de  la  police  l'ordre 
de  défarmer  les  bourgeois  ;  feconde- 
ment  s'ils  avoient  biffé  &  lacéré  fur 
leurs  regiftres  l'arrêté  du  partage  des 
voix  &  tous  les  autres  aéle^.  relatifs  à 
cette  malheureufe  affaire  ,  afin  qu'ils 
en  informâffent  fur-le-champ  fa  ma- 
jefté^  qui  les  avoiten  outre  chargés  de 
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*^"'— — ^  leur  dire  qu'en  lui  rendant  lobciC- 
Ann.  15^).  fance  qui  lui  écoit  due ,  ils  trouve' 
roienc  en  lui  un  roi  plein  de  douceur 
&  de  bonté  i  qu'en  le  conduifant  au- 
trement ,  ils  ne  dévoient  attendre  de 
lui  que  toute  rigueur  &  févérité.  Le 
premier  président  répondit  que  la  cour 
iî'appréhendoit  ni  févérité  ni  rigueur 
de  la  part  du  roi  qui  n'en  uferoit  pas 
autrement  avec  elle  qu'en  avoient  ufé 
les  rois  fts  prédécefleurs.  "Qu'il  étoit 
fuperflu  de  leurjrecommander  IH^béif- 
fance,  puîfqu'ilsn'avoient  jamais  celle, 
en  minorité  comme  en  majorité ,  d'eu 
donner  l'exemple,  &  qu'elle  étoit  fi 
profondément  gravée  dans  leurs  cœur^, 
^  que  fi  elle  venôit  à  fe  perdre  parmi 

Je  refte  de  fes  fujets ,  elle  fe  retrouve- 
roit  toute  entière  dans  la  cour.  Lanfac 
dit  que  s'il  ne  plaifoit  pas  a  la  cour 
de  donner  à  fès  compagnons  &  à  lui 
d'autre  réponfe  ^  ils  avoient  ordre  de 
les  avertir  d'envoyer  une  dépuration 
au  roi,  qui  arriyeroit  ce  foir  même 
ou  le  lendemain  matin  au  bois  de 
Boulogne,  il  vint  en  effet  s'établir 
au  château  de  Madrid  ,  amenant 
avec  lui  un  corps  de  troupes ,  donc 

Suelques  compagnies    furent    logées 
ans  les  fauxbourgs.  Le  patlemenc  ne 
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s'en  émut  pas  plus  que  fi  la  chofa  ne 

Teût  point  regardé  :  cependant  le  pre-  j^^^^  j.^, 
mier  préfidenc  ayant  eu  avis  quelques 
jours  après ,  que  le  roi  ôc  la  famille 
royale  dévoient  dîner  chez  le  prince 
de  la  Roche- fur-Yon  au  fauxbourg  St- 
Germain ,  s*y  tranfporta  pour  faluer 
la     reine     mère ,   Se   favoir   d'elle 

3uand  il  plairoitau  roi  de  donner  au- 
iencé  aux  députés  du  parlement,  Ca- 
therine ,  défolée  de  ce  qui  s*étoit  paflc 
pendant  fa  maladie  >  &  ne  fâchant 
s'il  lui  feroit  déformais  poffible  de 
défarmer  la  colère  du  roi  »  ne  jugea 
pas  à  propos  que  les  députés  parûdent 
devant  lui  jufqu'à  ce  Qu'ils  l'eufTenc 
inife à  portée,  en  fatisfaifani^aux  deux 
articles  qu'on  exigeoit*  d'eux  ,  d'em- 
ployer utilement  fa  médiation.  Le 
parlement,  confidérant  qu'on  ne  pou- 
voit  déformais  lui  reprocher  d'avoir 
apprl}uvé  l'édit ,  ôc  que  fon  oppofi*^ 
tion  deineuroit  confignée  dans  la  for- 
mule même  de  l'enregiftrement,  con- 
sentit enfin  à  la  radiation  dé  rarrêcé 
du  partage  des  voix.  Le  même  jour 
les  bourgeois  allèrent  dépofer  leurs 
armes ,  les  uns  à  l'arfenal ,  les  autres  1 
l'hôtel-de-ville. 
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^      Cet  ade  de  foumiffion  ne  rétablît 

Ann.  ifê^i.  po*"t  '•'*  concorde  entre  le  confeil  Sz 
Greffe  des  *^  parlement,  parce  que  ce  dernier  , 
conOgna-  <^"  proteftant  de  fon  refpeâr  &  de  fa 
tiens.  déférence  pour  tout  ce  qui  porrolc 
Regiftres  1  empreinre  de  l*auroriré  royale ,  fe 
mem.  P^^*^"  difficilement  à  robéifTnnce  paf- 

Ordonn.  ^^e  à  laquelle  on  vouloic  lamener , 
d€  Charlts  &  quil  éroit  prefau'impoflible  que 
^^  dans  la  foule  d'oraonnances  qu'en* 

fàntoit  chaque  femaine ,  pour   ainfi 
dire ,  le  génie  infatigable  au  chance* 
Jier  THopiral,  il  ne  s  en  rencontrât  pas 
toujours  quelqu'une  qui  donnât  lieu  i 
des  difficultés  réelles.  Telle   fut  en 
particulier  celle  qui   fut  rendue   au 
mois  <le  noveinbre  ,  pour  érablir  un 
greffe   des    configiiarions.    Une    des 
chofes  qui  sfHigeoient  le  plus  le  chan* 
lier,  ainfi  quon  a  pu  le  remarquer 
dans  prefquè  toutes  fes   harangues  » 
étoit  la  niuhitude  &  ^a  durée    des 
procès.  Après  avoir  travaillé  à  iîm- 
plifier  les  formes  judiciaires ,  il  cher- 
cha encore  à  étouffer  la  fureur   de 
plaider  >  en  oppofanc  à  la  cupidité  qui 
en  cft  le  premier  germe  ^  le  danger  de 
fe  ruiner.  11  engagea  donc  le  roi  â 
ftatuer ,  qu'en  *  matière  civile ,  tout 


CHARtE*sIX»        45t 

homme  qui  en  appelleroit  un  autre  en  — — ^* 
juftice,  commenceront  par  dépofer  au  \^^^  j^^j^ 
profit  du  roi ,  une  fomme  arbitrée  à 
IJX  deniers  pour  livre  fi  la  chofe  con- 
teftce  étoic  au-deflous  de  vingt- cinq 
livres  de  capital ,  &  à  un  fol  pour  livre 
fi  ^Ile  écpit  au-delTuS)  laquelle  fomme 
lui  feroit  ]:embourfée  par  fa  partie 
àdverfe  s'il  gagnoit  fon  procès.  L*appel 
à  un  (iége  lupérieur  n'étoit  ouvert 
gu  en  dépofant  de  nouveau  la  même 
ioinme,i^  ainfi  de  degrés  en  degrés» 
L'édit  ftatuoit  de  plus  une  amende  de 
dix  livres  au  profit  du  |:oi ,  pour  tout 
jugement  par  défaut  ;  pareiîle  amende 
pour  toute  récufation  4e  juges.  On 
exemptoit  de  ce  nouveau  règlement 
les  hôpitaux  &  lès  pauvres ,  mais  on 
ne  fpécifioir  point  ceux  qui  dévoient 
être  compris  fous  cette  dernière  déno- 
mination :  fi  Ion  excluotc  de  cette 
fclaflTe ,  comme  il  y  a  lieu  de  le  pré- 
fumer par  l'extrême  modicité  des  fom- 
mes  principales  fur  lefqaelles  Tédit 
prononce ,  les  artifans ,  les  manœuvres 
&  tous  les  menus  propriétaires  dont 
ia  fubfiftance  n'eft  guère  fondée  que 
far  le  travail ,  n*étoit-cef  as  livrer  à  la 
difcrétion  des  riches  la  portion  la  plus 
bombreufe  de  la  fociété^  cat  où  trou- 
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veroient  •  ils  largent  néceffàire  poift 

Ann.  If  6j.  faire  ces  dépôts  &  ftipendier  en  même- 
cems  les  omciers  ordinaires  de  la  jus- 
tice ?  &  au  Cas  même  quils  pufTent  four- 
nir aux  premiers  frais,  ne  préféreroîent- 
iis  pas  d'abandonner  leur  chaumière 
aux  rifques  de  fuivre  le  ravifleur  de 
tribunal  eh  tribunal ,  &  de  fe  voir  à 
la  fin  condamnés  â  lui  faire  raifon  de 
tous  ces  dépôts.  Le  nouvel  établiffè- 
ment ,  fous  ce  point  de  vue  ,  croit 
donc  direftemenc  contraire  à  Tefprit 
de  la  juftice  ,  qui  n'a  été  inftiruée  que 
pour  garantir  le  foible  des  attaques  du 
fort*,  il  rétoit^encore  à  la  dignité  du 
fouverain ,  qui  doit  à  tous  fes  fujets 
une  juftice  ^  iinon  gratuite ,  au  moins 
aufli  peu  idifpendieufe  qii*il  eft  pof- 
fible.  Ces  repréfentations  ,  expofées 
,  avec  force  par  le  parlement,  ne  firent 
pas  toute  rimpreffion  qu'elles  méri- 
toient  fur  la  plupart  des  membres  du 
confeil ,  qui  fentant  la  néceffité  d'un 
ittouvel  impôt ,  n'en  trouyoient  point 
de  plus  jufte  ni  de  plus  falutaire 
qu'une  contribution  qui^  en  quelque 
"forte  volontaire  ,  teadoit  de  plus  à 
déraciner  uii  vice  d^ns  Tefprit  de  Ja 
nation.  Ceux  m^me  qui  parurent 
çbranlés,  crurent  qu'on  pQuvoit  eu 
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eflayer  pendant  quelque-tems.  Preflc  ; 

par  des  juflTions  réitérées,  le  parlement  ann.  îî^j* 
enrègiftra  Tédit  avec  la  claule  du  très^ 
exprès  commandement  j  pour  fept  ans 
feulement  y  &  en  fe  réfervant  de  faire 
chaque  année  les  plus  vives  infiances 
pour  en  obtenir  C abolition  avant  ce 
terme  y  fi  tes  affaires  du  feigneur  roi  le  ^ 
permettoient. 

Une  attaque  d'une  nature  beaucoup  Tentatî- 
plus  dangereufe  encore  >  tenoit  depuis  V^  /*  "*^' 
pluHèurs  mois  la  compagnie  dans  de  p^^^  f^ 
perpétuelles  alarmes.  Les  réformés ,  fouftraîre 
qui  formoient  prefgue  le  tiers .  du  à  la  jurif- 
ro^àume  ,  demandoient  inftamment  diâidn  des 
k  être  fouftraits  à  fa  jurifdiaion  pour  P^^^T/x 
pafler  fous  celle  du   grand  çonfeil ,  ^  Condi. 

f»refque  tout  cdmpofé  d'hommes  de     Regiftns: 
eut  communion.  Cette  propofition  ,  dà  parité 
fondé  fut  le  peu  d'apparence  qu'ils  ^^^* 
puflTent  trouver  de  l'impartialité  dans 
un  tribunal  qui  les  ayoït  déclarés  cri- 
minels de  lèze  majeidé  divine  &  hu- 
inaine  ,  &  qui  n'avoit  jamais  celle  de 
les  traiter  en  ennemis  publics,  avoir 
été  agitée  pour  la  première,  fois  aux 
conférences  du  fauxoourg  St-Marceau, 
puis  débattue  avec  chaleur  dans  celles 
qui<àvoient  précédé  le  traité  de  pacifi- 
cation. Catherine  ,  en  s'ezcufaiut;  d<; 
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raccorder  pendant  la  minorité  defon 

Amn,  I56)*  ^'s  ^^^'  '^  danger  de  bouleverfer  en- 
tièrement le  royaume  ,.  avoir  paru  ce- 
pendant en  reconnoîcTeréquité&  avoit 
promis  d  y  avoir  égard ,  en  accordant 
.  des  lettres  particulières  d'évocation 
a  tous  ceux  qui  en  demanderoient. 
Ils  n'avoient  point  publié  cet  engage- 
ment ,  comme  on  a  pu  le  remarquer 
dans  le  difcour^  du  chancelier  au  par- 
lement de  Normandie  y  &  (i  Ton  avoir 
idifFéré  de  le  remplir  y  ce  n'étoit  qu'en 
h&  priant  de  prendre  patience  jufqu  à 
ce  que  les  villes  eiillent  défàrmé  & 
que  je  calme  fut  rétabli  dans  le  royau* 
mç«  Ceux  à  c^\i\  ces  remifes  commen- 
çoient  à  infpiter  de  la  défiance  y  mi« 
rent  en  avant  le  prioce  de  Condé 
qui  parla  fi  haut  qu'on  ne  crac  pas 

fiouvoir  lui  reFufer  >  ainfi  qu'à  tous 
es  officiers  domeftiques  ,  uoe  arcri^ 
bution  générale  au  grand  confeil  de 
toutes  leui:^  caùfes  réelles  ou  perfon- 
nelles  »  en  attaquant  6(  en  défendant  y 
avec  inhibition  9jux  autres  coufs  de 
jufticé  d^en  prendre  connoiflfance*  Le 
parlement ,  qui  n'a  voit  donné  au  prince 
aucun  motir  perfonnel  de  plainte, 
puifqu'ii  avoit  eu  Tattention  de  l'ex^ 
€<^ptec  dei  coudamnatioiu    portées 
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contre  les  rebelles ,  d'oublier  même  le 
fanglant  outrage  quil  en  avuit  reçu  Ann.  is^j. 
dans  la  perfonne  du  confeiller  Sapin, 
comprit  qu^il  fuivoit  moins  fes  pro- 
pres fentimens  qu'il  ne  cédoic  d  une 
impulûon  écrangère  »  ôc  que  s'il  étoit 
alTez  foible  pour  confentir  dans  ce 
moment  à  fe  priver  du  plus  beau  pri* 
vilégedc  fanaiflance,  le  tems  &  la 
réflexion  ne  tarderoienc  pas  à  lut 
delTillec  les  yeux  fur  le  tort  qu'il  fe 
faifoic  d  lui-même  &  d  fa  poiléricé: 
le  })racurear-général,  auquel  les  lettres 
furent  communiquées,  fe  porta  pout 
oppofanc  à  l'enregidi^emênc  »  ÔC  elles 
furent  dépbfées  au  greffe. 

Le  public  no  demeura  pas  long*?  Pourfuî- 
tems  incertain  fur  les  motifs  qui  |^*  ^^*î^ 
aToient  déterminé  la  démarche  du  ^^'^^j^j^^^^ 
prince.  Le  duc  d'Âumale  ^  le  mar*  faifinat  du 

3uisd'Elbeuf,  qui  depuis  lalfadinat ducdeGm- 
u  duc  de  Guife  n'avoient  point  re-  fc-        , 
paru  d  la  cour ,  avoient  paflTc  tout  ce  ^ç^^^ 
tems  d    raflembler  leurs  jurens  ou     haPopt- 
leurs  amis  .  foit  pour  obtenir  plus  fa-  lîm^n. 
cilement  du  roi  une  juftice  exemplaire   De  TkMi 
lies  auteurs  &c  des  complices  de  ce 
crime  ,  foit  pour  fe  la  faire  d  eux* 
mêmes  ,  fi  par  raifon  d*état  elle  leur 
lÉtoic  refulée.  Inftsuits  par  le  bruit 
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fmblic  que  le  roi  devoit ,  en  quittant 
.-««•  *,«,.  *  Normandie^  venir  faire  une  entrée 
i  Paris  &  y  tenir  fon  lit  de  juftice,  ils 
avoient  réfola  d'attendre  cette  augufte 
cérémonie,  qui  donneroitplus  dcclac 
i  leur  pourfuite  ;  mais  voyant  que  par 
la  maladie  de  la  reipe  &  les  brouille* 
ries  fur  venues  entre  le  confeil  &  le 
parlement ,  à  Toccafion  de  ledit  de 
majorité ,  l'arrivée  du  roi  devenoit  dé 
jour  en  jour  plus  incertaine ,  ils  fe  ren- 
dirent â  Meulan  fur  la  fin  de  Septem- 
bre, conduîfant  avec  eux^  Antoinette 
de  Bourbon ,  mère  du  défunt,  que  ce 
trifte  devoir  avoit  tirée  de  fa  retraite 
de  Jotnville ,  Anne  d'Eft  fa  veuve 
avec  fes  enfans ,  le  comte  de  Vaude- 
mont,  auquel  fe  joignirent  le  duc  de 
Montpenuer&  le  cardinal  de  Bourbon. 
Voulant  aborder  le  roi  avant  que  fcs 
"    miniftreslui  euflentdiftéuneréponfe, 
ils  allèrent  fe  cachet  dans  fon  appar- 
tement pendant  qu'il  entendoitvèpres. 
Se  auffitôt  ^'il  parut ,  les  deux prin- 
ctfks  &  les  trois  enfans ,  en  longs  ha- 
bits de  deuil ,  tombèrent  à  gqnoux  ^ 
firent  retentir  la  falle  de  leurs  gémif* 
*        femens ,  &  lui  préfentèrent  une  re- 
quête. Ému  de  ce  fpedacle  ,  le  jeune 
monarque,  déclara  que  la  chofe  le 

touchoit 
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.  fouchaic  lai*xnème  de  (i  près,  puifqu'ii         iiwi 
.yagllfoit  du  meurtre  de  Ion  lieutenant-  ^j^„^  j^^^^ 
général  s  ^ju'il  fe  croîroic  indigne  de 
.  régner  s'il  nVn  pourfuivoic  pas  la  ré* 
.  p^racion ,  quand  bien  même  perfonne         ^ 
ne  réclao^eroit  Ta  juftice.  La  requête 
fut  admife  dans  ce  preœiier  moment  ^ 
&   rii)ftru£tion  du   procès  renvoyée 
au  parlement  de  Paris  ^   à  qui  elle 
«{>partenoit  de  droit ,  puirqu'il  s!agîf-*- 
foit  du  meurtre  d*un  duc  &  pair.  Mais 
•  lorfque  la  pijcîé  eut  fait  place  à  la  ré^ 
;  âexîon.  Se  qu'on  vint  à  confidérer  fé- 
rreufemenr  les  fuites  de  cette  aiFaire.  » 
on  vit  clairement   qu'elle   alloit  re-> 
.  plonger  le  royaume  dans  une  gueri;e 
-  civile  plus  ianglante  &  plus  atroce  que 
cçUe  dont  on  venoit  de  fqrtir.  Oar le» 
réfocoKS,.  qiy    regardoient  l'amicat 
contme  leur  verjtiabie  chef»  n'étoient 
pas    d-humeur    à    le    laifler  oppri- 
mer,  &  fur  le  premier  bruit    qu^e 
fes  ennemis  artpoient,    ils  étoienc 
accourus  de  (outes  les  provinces  dit 
'  royaume  pour-  lui  offrir  leur  épée.  La 
même  commotion  fe  remarquoir  dans 
le  confeil.  Le  cardinal  de.Châtillon , 
porté  par  le  prince  de  Condé  &  le 
connétable,  repréfentoît  qu'on  ne  pou- 
Yoic  raifontiablement  exiger  de  foa 
Tome  XXXt  Y. 
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frère ,  ni  qu'il  rejetât  les  ofFrés  <le  Tes 
Amn.  ijtfj,  ^"^^s,  puifque  la   maifon  de    Guife 
avoir  armé  la  première  ,  ni  qu'il  fe 
^  fournît  au  jugement  du  parlement  de 

Paris  qui  lavoit  condamné  d'avance. 
11  demandoir  donc  3  ou  que  tette  que- 
relle fe  vidât  par  les  armes  entre  les 
deux  maifons  fans  que  le  roi  s'en 
mêlât,  ou  qu'il  lui  plût  d'en  com- 
mettre la  connoiffance  &  la  décifion 
au  grand  confeil ,  le  feul  tribunal  du 
royaume  qui  eûr  gardé  de  Timpartia- 
lité  dans  les  troubles  prccédens.  Il 
réclama  les  engagemens  de  la  reine 
mère  à  cet  égard,  &  les  promefles 
quelle  lui  avoir  renouvellées  à  Rouen 
&  à  Gâillon.  Le  roi ,  entraîné  par 
l'avis  du  confeil  qui  ne  voyoit  point 
<f autre  moyen  de  conjurer:  uiy«iouvcl 
orage,  fit  expédier,  en  fàveor  des 
trois  frères  ,  des  lettres  d'évocation 
pareilles  à  celles  qui  avoîenr  été  ac-  . 
cordées  au  prince,  avec  défenfe  au 
parlement  de  prendre  aucune  con- 
noilTànce  de  leurs  affaires.  Le  parle- 
ment ,  qui  n'avoir  pas  enregiiVré  les 
{crémières,  k'êrtregiftra;  pas  non  plus 
es  fécondes  ,  ^mais  il  y  obtempéra  ^ 
en  fufpendant:  la  procédure  déjà 
<:ommencée,  parce  qu'il  jugea  fage- 
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twcnt  qu'il  y   avoic  trop  de  danger  <iwi  i  ■      i 
pour  lui  i  irriter  le<:onfeil  dans  une  /^^^^  ,-^.^ 
papeille  ^onjondure,  &  que  routes  les 
démarches  qu'il  pourroit  faire ,  fourni- 
roient  de  nouvelles  caufes  de  récufa- 
tion.    .  . 

.  La  duchefle  de^  Guife  préfenta  aa 
roi  une  requête  ;  où  en  montrant  que" 
cette  évocation  équivaloit  à  un  déni  de 
juftice  ,  puifque  le  grand  confeil  n&r 
toit  point  un  tribunal  compétent  en 
matière  criminelle ,  encore  moins  dans 
la  caufe  d'un  duc  .  Ôc  pair ,  elle  le 
prioit.  de  ne  point  là  dépouiller  d'ua 
droit  acquis  ^u  dernier  de  fes  f»jets« 
Catherine  ,  ■  qui  s'étoit  .rémife  à 
Ja  tête  des  affaires ,  fe.chaï^ea  de 
iaire  pafler  cette  requête  à  1  amiral  , 
puifque  la  juftice  exigeoit  qu'il  fût 
«ntendu  dans  fes  réponfes ,  avec  pro- 
«mefle  de  les  communiquer  enfuite  à 
la  dacheflfé  pour  qu'elle  y  fît  fts  ob-  "" 
ifer varions.  C'étoit  un  moyen  sûr  de 
gagner  du  tems.  Cherchant  à  fe  dè- 
xobe^aveG  le  roi  fou  fils  à  tant  d'im- 
poxtunités,  elle  le  conduiftc  d'abord  à 
ChantiUî  chez  le  cdnnjétable.  qu'elle 
yenoit.  d'obliger  fi  effentiÊllement  dans 
japecfonne  de  fes  neveux  ^j  delà  a 
JMoiiccaux,  &  enfînà  Fomaiaèbleau , 

V    L 
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■  Il  où  elle  fe  propofoit  de  paflTer  larricre 
AM*f  ir^t.  faifon.  Le  lendemain  de  fon  attivée  , 
elle  appnc  que  1  amiral  s  etoïc  mis  en 
rout^  pour  venir  la  trouver  avec  un 
corps,  de  cinq  à  fix  cents  chevaux  : 
founçonnant  que  ce  voyage-  pouvoir . 
avoir  été  fecrèteuient  concerté  avec  le 
^  prince  de  Condé  qui  coofervoit  en* 
core  des  Rétentions  à  la  lientenancé 
générale,  elle  envoya  ordre  à  l'amiral , 
de  la  part  du  roi  fon  fils  ^  ou  de  con- 
gédier fa  rroupe,  ou  de  retourner  fur 
les  pas  :  comme  il  fe  défendit  d*obéir, 
ibus  prétexte ,  d  une  part ,  qu'il  n'jr 
avoit  point  de  sûreté  pour  lui  à  la 
iCpur  où  il  avoit  de  puifTans  enne- 
tmis,  &  de  l'autre  ,  qu'il  n  avoit 
point  mérité  le  honteux  banniiTement 
auquel  on  femblojit  vouloir  le  con- 
•damner,  elle  partie  fur-le-champ  de 
^Fontainebleau  pour  revenir  à  Paris , 
•en  lui  mandant  cependant  qu'il  pour- 
voit voir  le  roi  au  village  de  Ghailli ,  à 
''  riffue  de  fon  dîner ,  pourvu  qu'il  fe 

préfeniât  avec  fa  maifon  ordinaire , 
ians  cette  foule  d'hommes  armés  dont 
il  fe  faifoit  fuivre  au  mépris  des  or- 
donnances. L'amiral  n'ofant  hafarder 
Ain  coup  de  main  dont  le  fuccès  auroic 
été  douteux  &  la  honte  certaine^  fç 
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fournit  aux  conditions  qui  lui  furent  ■ 

împofées  :  après  quelques  excufes  fur  -^^^^  -  . 
fon  impprtunité  ,  il  dit  que  ne  fe  fen- 
tant  coupable  d'aucune  faute  qui  due 
le  priver  des  regards  de  fon  fouverain 
&  de  l'exercice  des  charges  dont  il 
écoit  revêtu,  il  fupplioit  humblemen< 
fa  majeftéde  lui  permettre  d*en  remplir 
déformais  les  fondions  fous  fesyeux  : 
qu'il  ne  concevoir  pas  fousquel  prétexte 
on  vouloir  l§  rendre  refponfable  de  la 
mort  du  duc  de  Guife,  après  avoir 
volontiâremem  déclairé  tour  ce  qu*il 
en  favoit  ^  &  avoir  demandé  d'ccre 
confrobié  ôve6  le  meiirtrier.  Qu'il  ne 
comprenoit  pas  davantage  quelle  fa- 
tisfadion  pouvoient  encore  demander 
les  parens  du  défunt,  lorfque  celui 
qui  avoir  fait  le  coup  avoir  fubi  le 
genre  de  fupplice  réfcrvé  aux  a(Tafl[în$ 
de  nos  rois;  lorfqu'on  avoijc  pro- 
digué au  niort  des  honneurs  fort  au- 
denus  de  fa  condition  ,  en  faifant 
inhumer  fon  cœur  au  pied  du  grand 
autel,  &  fùfpendre  fes  armes  aux 
voûtes  de  Téglife  Notre-Dame,  Qu'ils 
n'avoient  point  non  plus  à  fe  plaindre 
qu'on    mît   obftacle    à    leurs    pour-  ' 

fuites ,  puifqu'on  leur  ouvroijc  la  porte 
du  grané  confeil ,  le  fe^l  tribunal  qui 

V  }     .    • 
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■■  "  ■  ■■'■  fe  fût'confervé  neutre  au  milieu  des 
Ann,  156 j,  troubles,  &  le  feul  par  conféquent 
'  où  Ton  pût  efpiBrer  de  trouver  encore 
^e  rimpaçti^lité.  Que  bien  qu  il  fût 
également 'fondé  'à  demander  ,  ou 
quon.imposât filence  à  fes  ennemis, 
puiCqu'ils  parlpienc  d'un  fait  antérieur 
a  redit  cjie,  paâl^cation  ,  ou  qu'on  lui 
nprpmâc  urj  confeil  de  guerr:e  ,  puif- 
qu  il  s'agifl^oif  4*iin  fait,  militaire  qwi 
n'éçoiç  pôiipit  d^  la  compétence  des 
tribunaux  ordii?aires ,  toutefois ,  puif- 
qu'il  avoit  plu  i  la  reine  mère  de  lui 
affigner.de  fon  propre  mouvement  le 
grtand  Confeil  ^  il  fe  XôuQiettpû»  ou  à 
les  y  fuivre,  ou  à  lesy  appelles  Qu'une 
çhpfe.  rétonnoit  &  le  furprendroît 
même  chez  une  nation  barbare  :  la 
précautîonj(îngulière  que  l'on  prenoit 

{)o\iï  lui  fermer  l'accès  du  trône ,  dans 
e  moment  où  l'on  paroiflToic  lui  de- 
mander raifon  de  fa  conduite  :fe  flac- 
toit-on  de  le  faire   condamner  fans 
\  avoir  été  entendu  3  ou  avoit-on  plus 

d'envie  de  le  calomnier' que  de  le 
niettre.encaufe?  Il  avoir  tout  lieu  d'ef- 
pérer  qu'en  le  voyant  prêt  à  leur  ré- 
pondre, fes  epnemis  fe»monireroient 
beaucoup  plus  traitables.  Catherine 
comprenant  par  çç  difcdurs  &  par  c« 


Charles     IX.     4^5 
qmvenoitde  fepafler,  qu'il  ctoitdcfor-  '■ 

maiségalèmentinutiledeluiordoiiner,  Ann.  1561^ 
ni  de  fe  retirer  chez  lui,ni  de  congédier 
£1  tïoupe  j  jcohfetitit^qu'il  fuivîc  le  roi 
à  Paris,  mais  àxine  journée  dediftance; 
&  ne  fe  £ant  .que  médiocremeuc  à  fa 
parole  j  elle  vint  précipitamment  s'y- 
renfermer  ,  comme  dans  Tendroit 
du  royaume  où  elle  ctoit  le  plus  eu 
sûreté,  puifqu-il  n'y  en  ayoit  aucun. 
où  l'amiral  fut  auffi  détefté.  Il  jie  lailTà,- 
pas  d'entrer  le  lendemain  dans  Paris , 
au  milieu  de  cinq  à  fix  cents  gentils- 
hommes. Les  G  uifes  qui,  malgré  tous 
lesmouvemens  qu'ils  s'étoien  t  donnés, 
fe  tcouvoient  inôniment  inférieurs  en  .  ^ 
.  ipo4T}brte,abandottnèremlelouvre  &  les 
eiiviibns  pDaî^LLer  fei:ceh&rmer  4^ns 
Fbôcel  'de'Gui£e,joù  ils  fe  mirent  en 
défenfe'caibmè^'ilsavoieruldû  yfou- 
cenir  uiî  iiégé.  Apprena;it  le  lendemain 
que  ceicè  fuite  précipitée  leur  faifoic 
du  tort  dansd opinionpubHqjLie ,  ils  fe 
partagèrent  Âti  déax> bandes  :  ;  lexar-. 
dînaljde<juife,&  ladncheflê»  efcoitée 
ddiduc  de.  Nemours,  allèrent  ire-^ 
prendre  leurs,  logement  au  Ipuvre; , 
tandis  que  leduc  d'Âumale  &c  lé  maN 
fjais  d'Elbeiif,  !avec  leurs  neveux  ^ 
(oacinnècciatAije  tejJtir  rân&rrmés.daus 
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pouvpit  être  enlevé,  avoir  fongé  à  fy 

Ann.  IJ53.  précautionner  contre  un  pareil  acci- 
dent, en  augn^enr^^nt  la  maifon  tnill* 
taire  <lu  roi  de  deux  compagnies  de 
fuifleSyfçhacune  de^ trois  cents  hom-- 
»ies ,  &  de  dix  conopagnies  françoifes  , 
réduites  en  rems  de  paix  chacune  â 
cinquante. .  hommeis  ^  qui  dévoient 
veiller  jour  &  nuit  ^ux  ,  portes  du 
louvrep  A  la  tête  de  ces  compagnies 
étoi.t  Jacques  Prévôt,  feigneut  de 
Charri,  diftingué  dans,  les  guerres  de 
Piémont  ,  dç  généralement  regardé 
comme  le.  plus  vigilant  &  le  plus 
brave  de  tous  les  condufteurs  de  gens 
de  pied.,  Brantôme,  à  qui  Ion  ne 
peut  .ref^ifer  une  connoiflance  toute 
particulière  des  anecdotes  de  la  cour  , 
»3(ai$  dqnt  le  témoignage  ne  doit  pas 
^tre  re^u  fanS^xamjen,  alTure  que 
Catherine,  fenfible  au  mérite  de  ce 
gentilhomme,  avoir  pour  lui  plus  que 
de  reftime,  Il  eft  certain  qu'en  coii- 
fiant  ,à  fa  garde  ce  ^u  .el^e  ftVait  de 
plus  cher  au  monde,  elle  n^e  pôyvoic 
guère  fe^dîfpenfer  de  luïft<?cprdeF*ua 
accès  &  une  privauté  qui  .doi;ïnçrent 
apparemmenr  lieu  à  de  mauvais  bruits. 
.  Après  s  être  ainfi  précautionnée  contre 
ijne  furprife ,  elle  ga^na  i\i.r  l\çtpxh  4» 
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Tôî  fon  fils  qail  recevrou,avec  toutes ■■  '  > 

les  dcmonftrations  extérieures  de  bien-  a^j^,  jj^^, 
veillance  -&  de  fatisfaftion  ,  Tamiral 
&  les  feigneurs  de  fa  fuite ,  pliant 
ainfî  cette  ameiieuve  à  une.diffimula- 
tion  qui  devint  d'autant  plus  profonde 
qu'elle  coiita  plus  d'efforts  à  un  cairac* 
tère. violent  &  impétueux.  L'amiral 
fut  accueilli  comme  auroît  pu  rêtre 
le  fauveur  de  l'état.  Mais  lorfqu'au 
bout  de  quelques  jours  i)  demanda 
des  interprétations  fur  pIuHeurs  arti* 
cles.de  ledit  de  pacification,  le. roi ^ 
en  recevant  fa  requête  s'obligea  feu- 
lement à  la  faire  examiner  dans  fon 
confeil,où  le  nombre  des  catholiques  ' 
l'empôrtoit  de  beaucoup  fur  celui  des 
réformés.  Cet  examen  donna  naiflànce 
à  :une  déclaration  dont  l'amiral  n'eut 
pas  lieu-  de  s'applaudir  :  car  Ci  d'un 
côté  on  donna  quelqu'extenfion  au 
droit  de  prêche  réfervé  aux  feigneurs 
hauts-^ufticiers,  fi  l'on  admit  aux  dé- 
libérations communes ,  aux  admini- 
fixations  des  hôpitaux  &  à  toutes  les 
charges  jpaunicipales  les  réformés, 
concurrement  avec  les'  catholiques, 
d'un  autte  côté  on  leur  ôta ,  dans  toute 
l'étendue  dé  la  prévôté  de  Paris  >  la 
liberté  de  fe  rendre  aux  affemblées 

Y  6- 
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des  baiHbgès  voifiiîs  où  T^exerckc  dé 

Ann,  liSu^^  i>buveUe:  religion  écosc  ii^rnnfis,  i 
moins  e^ils  n'y  tranfpottaàèfit  leat 
domîciie.  On  enjoignît  aax  religieux 
&  aax  religieufcs  mariés,  même  char- 
gés d'eirfanK  ,:  de  rentrer  dans  '  te 
cloître  ou  de  fonir  du  royaume-,  enfift 
on  interdit  la  prédication  à  toiut  cttan* 
ger  ,'ce  qui  excluoic  des  fon6U©nB  du 
miniftère  &  réduffoit  à  h  mendicité 
les  cmiiTaires  de  Genève ,  les  rcfqgici 
flamands,'  ponugais ,  efpagnols  & 
italiens.  L'amiral  comprenanc  par  cet 
e0ài  qu*il  n'avoir  rien  i  fe  prometne 
de  la  favenr  >  &  qû^^il  n'iTjfpireroic  d^ 
la  crainte  qo*anrant  qa  il  l!ç  montre- 
roit  le  plus  fort  dans  le  louvre ,  dirigea 
{es  attaques  contre  h  trop  vigilanc 
Charrî  qui  en  gardoit  les  portes^  D'An- 
delo't^  enià  qualité  de  colonel  gchétal 
de  rinfànterie,  fe  crut  e>i  drok  de  lu» 
donner  des  ordres  :  fur  la  déciaratiott 
très-précife  que  lui  fit  Charri  qu'il 
n'en  recevoir  que  du  roi  ^  il  fe  regarda 
comme  infuUé  ,  &  alla  porter  féi 
plaintes  à  la  r^ine  mère,  qm  paroif-» 
lant  étQnnée  de  fa  prétention  ^  ofFm  ^ 
s'il  lexigeoit>  de  mettre  en  délibéra- 
tion dans  le  confeil,  fi  te  roi^  fans 
&ire  tort  à  perfônne  >  ne  pouvoir  pas , 
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comipe  tout  particulier:,  fe  ré&rvjer  à  . 
loi  feuF  le  droit  de  donner  des  ordres  ^j^jj^  j^, 
i  lofficier  chargé  de  garder  I en- 
trée de  fa  maifon.  Conwoe  k  folu- 
tîon  ne  paroiflbit  pas  douteufe  »  on 
réfblut  de  trancher  d'une  auire  ma-* 
niète  la  diffioulBév&' l'on  délibéra  fur  . 
les  moyens  de  fe  défaire  de  cec  odieux 
farveillant  y  fans  compromettre  direc- 
tement les  che&do  parti.  Les  ieigneurs 
de  Caumont  of&îrent  leur  épée  ^  l'nn 
d'jeux  avoit  une  conteftaôjbn  de  iief 
ivec  Chattï,  qil'il  pioiivoit  aifément 
Coucner  en<}u^relle  perft>nnelie  ^  mais 
comnve-  le  fuccès  d*ttn  duel  réguliet 
actroit  été  douteux,  on  donna  la  prc-* 
férence  à  Châcelier  -  Portaut ,  liea- 
tenafïv  de  la  compagnie  d'Atidelot  ^ 
le  iconfident  Sr  Tami  des  deux  frères 
dans' 4a  chambre  defquels  il  couchoit 
or dinâitement,  lequel,  vu  la  nature 
de  Toffenfô ,  fe  croyoit  bien  fondé  à  ^ 
lattaquér  pat-tout  où  il  le  rencontre- 
<«  toit.  Quatorze  ans  auparavant ,  le  frère 
aîné  de  Châtelier  s  etoit  battn  en  duel 
contre  Gharri  aufiégedela  MîrandolW 
&  avoir  été  tué.  Cecoità  fôn  frère '| 
ie  venger  i  mais  comme  il  a  voit  été 
avéré  que  tout  s'étoit  pafle  félon  les 
règles  uûiées  dans  ces  fortes  de  cooi^ 
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bats,  laquerelle  n'avoitpasété  poaflféc 
Anh.  xj^3.  plus,  loin ,  Se  ils  s*écoient  trouves  pla- 
ideurs fois  à  la  même  table  fans  en- 
trer en  querelle,  Châtelier  accjufa 
pour  la  première  fois  Charri  d'avoir 
ufé  de  trahifon ,  Se  fe  crut  autorifé  à 
en  ufer  à  fontour.  On  lui  donna  pour 
féconds  Je.  célèbre SMcmvans  &  un 
brave  foldat  nomnié  Conftantin  ^ 
qu*Andelot  itiènoit  par-tout  à  fa  fuite. 
Bf iqueniaut ,.  avec  dix  foldàts  d'élite , 
dut  fe.temr  à  une  certaine  diftence, 
foir  pour  Um  dopner  «laîn-focte.  »'il 
en  ctoit  befoin,-  foit  pour .  favofifet 
leur  évafion  aprèlSi  le  coup.  Sachant 
que  Charri  traverfoit  tous  les  jours , 
avec  deux  officiers  de  fon  régiment, 
le  ponCiSr-Michel  pour  fe  rendre  de 
la  rue  de  la  Huchètte  au  louvre, 
^  ils  allèrent  fe  cacher  dan^  la  boutique 
d'un  armurier ,  foniâirent  l'épée  k  la 
main  fjur  lui  &  fes^  deux  compa- 
gnons fans  leur  laiiTer  le  rems  de  fe 
mettre  en  défenfe ,  les  abattirent  & 
leur  torûUèrent  Vépée.  dans  le  corps  , 
^fin  de  rendre  les  pUies  incurables  j 
puis,  foutenus  par  Ja.  troupe  de  Bri- 
quemaut,  ils  gagnèrent  le  fauxbourg 
St-Germ:airi,' où  ils  trouvèrent,  des 
dievaiyc  qui  Içs  tirèrent  promptemenç 
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ye  Paris.  L'amiral  &  Andelot  ctoient 

dans  le  cabinet  de  la  reine,  lorfqu'on  ^^^^^  j^^j; 
vint  lui  rendre  compte  de  cette  atro- 
cité. Encore  un  ajfajjinat ,  dit  -  elle 
toute  émue;  ccn'ejlpasunhontnoy^n  ^ 
de  faire  oublier  le  premier.  Les  deux 
ïrcres ,  fans  laiffèr  paroître  aucune  al-, 
tération  fur  leur  vifage ,  lui  deman- 
dèrent fi  elle  les  foupçonnoit  d'avoir  ^ 
eu  part  à  ce  qui  venoit  de  fe  pafler. 
Il  eft  bien  difficile ,  répondit-elle ,  que 
le  public  en  juge  autrement.,  puifque 
le  crime  a  été  commis  par  des  gens 
de  votre  fuite ,  &  nommément  pac 
Conftantîn.  Andelot  dit  qu'eHé  alloic 
acquérir  fur-le-charap  la  preuve  de  la 
faufTetéde  ce  rapport,, :&  .forcit  poup 
faire  entrer  Conftantin ,  qu'il  avoî'i  ^ 
amené ,  difoit-il ,  avec,. lui ,'  &  qui 
devoit  fe  trouver  dans  Tantichambre. 
Conftantin  ne  fe  trouva  point;  ^ais' 
en  cevanche,  Catherine  ne  tarda  pas 
à  recevoir  une  lettre  de  Châtelier ,  qui 
s*avouoit  lauteurSc  Texécuteurde  toute 
rentreprife,doflt'ilnavoitpasYOulu,di- 
foit-il,  faire  f^art  à  fes  meilleurs  amis , 
de  peur  qu'ils  ne  s'opposâffent  à  fon 
deflein.  Cette  attention  à  les  difculper 
ne  fervit  qu'à  les  rendre  plus  fufpecàs  \ 
&  fi  Catherine  eut  encore  affezil'em- 
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pire  fur  elle-même  pour  cacher  fon 

hsH.  i5é|.  refïentimenr,  elle  s*érudia,  depuis  ce 
moment ,  à  leur  faire  efTuyer  contes 
les  morriBcatiohs  de  détail  qui  pou- 
voient  fe  concilier  avec  les  ménage* 
mens  poUcic]ues  qu'elle  continua  de 
garder  avec  eux  :  elle  manda  donc  au 
procureur-général  de  rendre  plainte 
contre  les  afFaffins,  &  de  les  pour^ 
fui  Vf  e  en  toute  rigueur^  elle  fit  expé- 
dier des  ordres  à  tous  les  gouverneurs 
de  provinces  pour  les  arrêter  en  quel- 
que lieu  qu*on  pût  les  découvrir  :  re- 
gardant comme  des  marryrç  de  1  ctac 
Charri  &  fes  deux  compagnons,  elle 
j  leur  fit  décerner  une  pompe-funèbre  y 
voulut  qu'ils  fuiTenc  inluimés  dans 
réglife  Notre  Dame  à  côté  du  cctut 
du  duc  de  Guife ,  &  qtl  on  érigeât  un 
monument  qui  dévouât  à  l'exécration 
&  à  la  vengeance  publique  les  auteurs 
,  d*un  fi  iâcbe  attentat  :  &  pour  em- 
pêcher qu'ils  n^en  tirâlTent  aucun 
fjrofit,  elle  donna  fur-le-champ  pour 
uccefleur  à  Charri ,  Philippe  de 
Stroz2:i  fon  parent,  aufR  ;aioux  que 
Jui  des  prérogatives  de  fa  charge. 
Non  contente  de  le  fouftrâire  i 
l'infpeûion  du  colonel  général  de 
^  riiifanterie  françoife,  'elle  autorifa 
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fous  main  le  jeiine  comte  dé  Briflac  , 
colonel  -  général  des  vîelUes  bandes  Ann.  1^6  f. 

Îâémontoifes  »  à  ne  plus  relever  de 
m ,  fous  ptécette  que  le  corps  qu'il 
commandoit  avoir  été  diftingué  dès 
fon<>rlgine  du  refte  de  l'infanterie , 
&  qu'il  fuccédoir  dans  cette  charge 
à  un  prince  du  fang.  Enfin  ,  eîle 
lut  fufcita  un  rival  bien  plus  dange* 
reux  dans  la  perfonné  du  roi  Ion 
fils,  en  l'exhortant  à  nommer  lui-même 
aux  places  de  capitaines  dans  tous  les 
régimens  à  mefure  qu'elles  viendroient  - 
à  vaquer ,  &  à  répondre  sèchement 
dttx  plaintes  d'Ândelot ^  que  f\  les  rois 
ies  '  prédéceflèurs  ^  par  des  raifons 
q&'il  ne  coriiioiflbir  pas  >  avoient  jugé 
ft  propos  à^  laifTerle  plus  fomrent  ces 
Dominations  à  ladifpoiuidndacolènet 
général  5  il  ne  vouloir  pas  les  imiter  ^ 
en  ce  point ,  &  fe  croyoit  fuffifam- 
ment  fondé  à  choifir  ceux  qu'il  payoir. 
£xcédée  de  la' longue  contrainre  Se  de 
la  trifte  uniformité  répandtres  auront 
d^lle^  &  commençant  à  craindre  pour 
la  fanté^du  roi ,  qui  <]epais  près  de 
deux, mois  n'éroit  forri  du  louvre  que 
pour  àflifter  à  des  procédions  ou  à  quel  • 
qu'autre^cérémônie  d'églife ,  elle  s'agira 
jiufs  fortement  qœ  jamais  ^  non  pour 
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mÊmmmmÊm  terminer  la  querelle  de  la  maifon  de 

aWn.  ij6ji  Guife  contre  Tamiral ,  car  c*étoit  un 

toiirroeat  dont  ell.etn'avoit  nulb  eavie 

de  le  délivrer,  mais. pour  trouver  un 

Îrrétejcted'en  fufpendre  la  déeifion&de 
e  rienvoyer  promptement  dans  fà  mai- 
fon, ll^voit  récufé,  ainfi  que  nous 
l'avons  vu  ,  le  parlement  de  Paris  : 
la  ducheffe  de  Guife  récufoit  de  fon 
côté  le  grand .  confeil ,  &  lailToit  le 
choix  d'un  des  quatre  autres  parle- 
mens  de  Rouea  jf  de  Di jon ,  de  Bor- 
deaux ou  de  Touloufe,  L'amiral  les 
rejetôic  tous ,  parce  qu'aucun  à  fon 
gré  ne  s'étoit  préferVé  de  Tefprit  d% 
faâionincompatibleavec  les  fonâiQO^ 
de  juge.  Reftoic,  je:  confeil  :d  état  ;  iau^v 

Î[uel  les  deux'  parties  co&featoient  à 
erfôumettre  >  pourvu  qu'il  leur  fût 
permis  de  reculer  ceux  qui  leur  pa- 
roîtroient  fufpeéfcs  ,  fans  être  tenus 
.d'en  déclarer,  les  raifons.  Ot  ces  deux 
iKles.  d'exclufions ,  cdmpaïiéôs  l!une 
avec  l'autre,  çompirenoiept.  tous. les 
membres  du  confeil,  e«eçpçé  le  roi.* 
la  reine  mère.*  Lç  roi.  déclara  que  çtai-i 
gnant  defe  charger  feul ,  dans  «n  âgb 
encore  tendre  ,  .de  la  déçifion  d'uae 
fi  grande,  affaire  ,  ôc  voulantt;:  cepei>^ 
dm\  prévenir  *lesf  troubk^  :  <]«&.  1  wv» 
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mofité  des  deux  parties  pourroit  oc- 

cafionner,  il  s'en  réfervoit  la  conhoif-  ^j,^  j.^^^^ 
iance,&  interdifoit  aux  parties,pendant 
trois  ans ,  toutes  pourfuites  juridiques 
&  toute  voie  de  fait ,  fous  peine  pour 
les  contrevenans  d*ctre  traités  comme 
infradeurs  des  ordonnances  &  pertur- 
bateurs du  repos  public. 

Les  Guifes  ne   reclamèrent  point  i 

contre  cet  artct.  Sortant  alors  de  leur  *„„  ,,^, 

1   A      1  1         ~  \  nNN.  If 04» 

hôtel  avec  un  nombreux  cortège  pour    -^      • 
fe  rendre  au  louvric,  où  ils  n  avotent  fgJj^^^'Je* 
point  paru  depuis  l'arrivée  de  l'amiral ,  la  cour  à 
ils  prirent  congé  du  »i  &  de  la  reine  l^ontaine- 
mère  pour  aller  au-devant  du  cî^rdinal  Weau. 
de  Lorraine,  le^irhef  de  leur  maifoii  ^  ,^''"^f7^ 
qui  revencMt  du  concile  de.  Trente,  u  Labour 
Catherine  ne  s'oppofa  point  à  leufr^ar,  add. 
départ ,  comptant  que  rien  n'arrçte-  Brantôme. 
foit  plus  les  Châtillons,  dont  I4  pré-  .  ^1^of<r 
fence  lui  devenoit  de  jour  en  jour  plus  '^'^'*' 
infupportable  :  mais  plus  elle  avoic 
d'impatience  de  s'en  voir  délivrée ,  plus 
Tamiral  paroiflToit  s^obftiner  à  Jie  poirjç 
défem  parer.  Venant^ependant  à  confi- 
dérer  qu'il  étoit  obfervé  de  plus  près 
qu'auparavant,  que  la  plupart  des  gen- 
tilshommes qui  faifoient  fa  sûreté  ne 
pouvant*  plus  fupporter  les  frais  d'un 
jTéjour   ruineux  j    fongegienc   i  (% 
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retirer  ,   &  qu'un  plus   long    délai 

Akn.  ijé^,"^  ferviroît  qu'à  le  rendre  cémoia 
de  Texécucion  de  l'arrèc  du  parle- 
ment, qui  condamnoit  Cfaâtelier,Mou- 
vans  &  Conftantin  ,  à  être  pendus 
en  effigie ,  il  alla  quelques  jours  après 
prendre  congé  ,  mais  en  promettaiic 
de  revenir  exercer  les  fondions  de 
fes  offices  fous  les  yeux  du  roi ,  auffi- 
tôt  qu'il  auroit  terminé  quelques  af- 
faires domeftiques  qui  exigeoiem  fa 
f)réfence^  Il  déJîroît  ardemment  que 
e  prince  de  Condé  ,  à  qui  il  ne 
reftoit  plus  aiitune  efpérance  pro- 
-châihe  û'obienir  la  lieuteiiance  gc- 
fiérale  y  s'éloignât  de  la xour  &  donnât 
des  marques  publiques  de  .reffenti- 
ment  5  piiifqu^il  ne  reftoitque  ce  moyen 
de  rompre  le  projet  que  ,1e  roi  avoit 
formé  de  vifitet  fucceffivement  toutes 
les  provinces 'dç  fon  royaume,  &  de 
fe  procurer  des  éclairciÔemens  qu'on 
avoit  intérêt  à  lui  dérober.  Malgré 
jtout  fon  afcendant  fur  Tefprit  du 
prince  ,  il  ^ne  «ut  l'y  déterminer  j 
Condé  s'excufa  lut  la  néceffitc  d'ob- 
ferver  de  plus  près  ce  qui  fe  pafloit  à 
la  cour ,  ne  fe  fentant  pas  le  courage  de 
découvrir  à  un  ami  des  foiblelTes  dont 
il  a»roit  eu  à  rougir.  La  vérité  eft  qu'il 
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fe    trouveit  fans  défenfe  contre  les    1  '  i 
procédés  de  Catherine  de  Médiçis^  qui  Ann.  1564. 
venoit  de  lui  accorder  une  fomme  de 
cinquante  mille  écu^  fur  la  vente  des 
biens  du  clergé  y  ic  qui  ne  mettoit  au- 
cun obftacle  à  la  nouvelle  paffion  qu'il 
avoir  conçue^  ponir  une  ae  fes  nlle^ 
d'honneur,  la  jeune  de  Limeuil  ,  de 
rilluftre  maifon  de  Turenne.  Cette 
fille  infortunée  ne  tarda  pas  à  porter         ^ 
les  triftes  naarques  de  Ùl  complailance  » 
£c  alla  cacher  fa  honte  dans  un  cou- 
venr*  Enchaîné  par  ce  double  litn  yW 
prince  fuivit  la  cour  à  Fontainebleau» 
où  s'abandonnant  à'fa gaieté  naturelle^ 
jSc  dépofant  la  graviré  d'un  chef  de 
parti ,  il  partagea  &  anima  tous  les 
amufechens  d'une  feuneiire  folâtre  y  au 
grand  dépit  des.apâeres  de  la  réforme^ 
qui  vayant  le  {ieu^.de  fran  -de: leurs 
-le^oit!^^>s'en  vengcrent«  par  des  chati'^ 
^ibnslèc  des^épigrammjsrsv  ILa  futvaoi^, 
:^ar  fa  naïveté,  ftlétire:  peût-ècre  de 
trouver  place  dans  i'kiftoire.      .    .  . 

.    Ge  ■pctif  homme  tant  joli 
Qai  loûi^ûft  datoCc  j^  «ihanfe  &  rk  ; 
,     .  ïlttioujoiirç  baifcCmùgipnne, 

■  pieu  gârd'^c  mal  l6  petit  hominf; 

-  »  ' ^  -'.:..    :      .  '.;    i  .  / 

.  Ces  amiifeméns  j  .coirifor  mo^  i  l'âge      Affaires 
4û:roi  ôt.au  gow  ;d$r  Catherine  de  d«  concile 
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Médicis ,  furent  interrompus  par  une 

Ann.  ij^4,  ^^^^^^  férieufe.    Au  commencement 

de  Trente.  ^®  février,. on  vit  arriver  a  Fontaine- 
Recueil  de^^^^^  une  ambafl^^e  extraordinaire  , 

Dupuis.     compofée  des  minières  du  pape  ,  de 
I.tfItf^o«- l'empereur, -du  roi  d'Efpagne  &  du 

reur^add.   ^^  j^  Savoie ,  qui  lui  préfentèrent 

Pallavicin.  ""^  copie  des  décrets  du  concile  de 
Mémoires  Trenïe,  en  le  priant  de  les  faire  obr 

de  Condé.    ferver  dans  les  terres  de  fon  obéiffance ,  ' 
Lettres  de ^  de  vouloir  bien  fe  trouver  ,  à  une 

StC'CroiJ.  ^^^^^^^^ époque>dans  kville  de  Nançi j 
'  où  ils  ofFroietit  de  fe  rendre  chacun 
de  fon  côté  ,  afin  de. prendre  d'un 
commun  accord  les  moyetis  de  faire 
rentrer  dans  le  fein  de  l'églife  les 
peuples  qui  s*en  étoient,féparés.  En 
attendant  que  cette  conférence  pût 
dvoir  lieu,  ils  Texhortoifent  i^.  à  faire 
•ceilèr  la  vente  fcandaleufe  des  biens 
d'églife  ,  en  fe  ^ontentaht.4e3'fubr 
^ventio;is  volontaires  que  les  eccléfiafli^ 
^ues  de  fes  éraxs  feroient  dans  le  ca^ 
de  lui  fournir.  Lé  jroi  d'Efpagne,  &  k 
duc  de  Savoie  déclarqient  qu'ils  n'en- 
tendoient  point  être  payes  aux  dépens 
du  clefgé  de  ce  gui  leur  étqir  Bu  de  la 
dot  de  leurs  femmes^  i^.  A  punir  du 
dernier  fupplicc  les  chefs  des^  fchilhia- 
tiques  j  qui)  ihaisiût  à^  fon  |êune  âge.^ 
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"avolem  dévafté  fes  provinces,  appôUé 
les   étrangers    Se   Ùvré  aux   anciens  Anh.  if ^4. 
ennemis  de  fa  couronne  les  places 
fortes  de  fon  royaume,  j^.  A  révoquer 
-les  rém^ifliohs  accordées  pat  fon  édic 
-der  pacification  à  <îeux  qui  sctoiènc 
avoués  coujpâbles.  de  facrilége  &  de 
lèze-toajefte  divine,  attendu  qu'il  n'ap- 
-partient  à  aucune  puiflànce  terreftre 
'de  pardonner  des  crimes  de  cette  na- 
ture. 4''.  A  faire  refpeder  parmi  fes 
^fujéts  la  juftice  par  laquelle  les  rois 
^tègnent;  eti  châtiant  exemplairement 
^les  <àmêurs  &  les  complices  du  lâche 
<  iSc  >  exécrable  attentat  commis  fur  la 

frerfonne  du  feu  jduç  de  Guife  ,  fon 
ieutenant'génécal ,  ians  être  arrêté 
pat  aucune  confidération  perfonnelle, 
-cats'il  manquoit  des  forces  pour  en 
ivénir  à  bout ,  ils  lui  fourniroient  gra- 
itaitenieQt  tous  les  fecours  qu'il  leur 
-dfemaiïderoit.     —  .      , 

Ue  ibi  répondit  en  peu  de  mots  : 
>»  Je   remercie  vos  maîtres  de  leurs 
's^Xalutaices  confeils,  &  vous  »  mef- 
<9>  fleurs,  de  la  .peine  que  vous  avez 
•  »  prife  de  me  venir  trouver,  de  fi  loin. 
»y  Je  n!ai  eu  d'autre  objet  j  en  faifanc 
>»  la  paix,  que  de  chauer  les  étrangers 
9>  de  mes  états ,  d'y  rétablir  l'ordre  & 
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I  '  I  "  »  la  juftice.  Quant  i  racceptacîon  da 
Ann.  IS64.  *»  concile, c*eft  une  matière  rur  laquelle 
»' je  nt^puis  me  dirpenfec  de* prendre 
»  l'avis  des  princes  &  a^tre$  grands 
n  perfonnages  qui  forment  moti  con- 
H  ieil  :  j'en  délibérerai  avec  eux  ,  Se 
M  je  communiquerai  par  écfit  à  vos 
I*  maîtres  ma  dernièce  téfolntion  <«• 

On  préfuma  que  cette  fcène  d  a(v 
parât  avoir  été  arrangée  par  le  cardinal 
de  Lorraine.,  qui  ne  vouloir  pajs  que 
tous  les  foinsqu'ils  (écoit  donnés  fofiènt 
entièrement  perdus  pour  Tétat ,  quoi- 
qu'il ne  put  fe  diffimubr  à  ku-tcièaie 
qu^Is  n'avoient  pis  eu  ,'  à  biËaucQup 
V     près ,  le  fuccès  qu'il  s'en  éioit  promis. 
Le  choix  d'un  perCohcu^e  auili  diftin* 
,gué,  le  grand  nombre  d'évëques  6c  de 
/oodieurs;  donc  il  fe:  faifoit  .ucoompa)- 
•gner  ,  le  fecret  impénétrable^  qu'on 
'^rdoit  fur  ies  infeuâiona,  dans  .un 
moment  où  Ton  paroiffok  générale- 
tntm  perfaadé  en  France  que  les.  Iqgats 
qui  dirigeoient  le^concile  ne  fe  poc- 
teroient  jamais  ArolontairerEient  à  ré* 
'fbrmer  les  abus  de  la  dour  rximaine  , 
•toutes  ces  confidératrons  jointes  en- 
semble ,  n  a voientpaspermis  au  fou ve- 
rain  pontife  de  douter  que  cet  homme 
entreprenant  ne  fe  proposât  de   lui 

forcer 
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forcer  la  main  ,  &  dès-lors  il  n*avoit  ■  ■  'j 
plus  vu  en  lui  qu'un  rival  &  un  ennemi  ann.  xf^ 
j:edoutabIe.  Voulant  eflayer  de  le  dé- 
goûter de  cette  commiflîon  ,  il  Tatca- 
qua  d*abord  par  les  armes  du  ridicule^ 
en  demandant  publiquement  à  Tam— 
bafTadeur  du  roi  ;(i  rmtention  dé  fon 
maître  étoit  de  donner  deux  chefs  à 
réglife,  8c  fur  quoi  Ton  s'étoitperfuadé 
en  France  que  le  cardinal  de  Lorrains 
étoit  plus  propre  que  lui  à  réformer 
les  abiis;.  plaideroit-il  pour  larcfi^ 
dence  àes.évêquesf,'lui  qu'on  n'avoir 
jamais  vu  s'éloigner  de  >  la*  cour  ?  fe 
décbreroit-il  contre  la  pluralité  des 
bénéfices ,  randis  qu'il  pofTcdoit  fix  à 
fept  évêchés  &  un  plus  grand  nombVe 
d'abbayes?  Si  Ton  ne  youlortv^ritàble-^' 
ment  .que  le  redreffeménr  de  ladîfci- 
pline  >eGclé(iaftiqqe  dans  le  roy^uime 
de. France,  qna voit-on  befoin  de  fe 
mettre  en  frais  pour  une  befogne  déjà 
faite?  n'y  avoit-on  pas  procédé  en 
toute  liberté  au  concile  de  PoiflTy  , 
foiis  la  direûion;  du  «cardinal  de 
Tournon  ?  Il  fufEfoit  de  lui  adreflqr 
les  aftes  de  cette  «  afTemblce;  il  y 
donneroit  la  fatiftion  néceflaire  j' 
fans  qu'il  fût  befoin  d'arracher  un  fî 
grand  nombre  devêques  de  leurs 
Tome  XXX.  X 
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^fc— —  diocèfi^s  ,  où  leur  préfence  pouvoir 
Ann.  U64.  ^^"'^  arrêter  les  progrès  de  rhéréfie. 
'  Apprenant  que  le  cardinal  perfiftoic 
dans  fa  réfoiution,  il  manda  d'une 
part  à  fes  légars  de  multiplier  les  con- 
grégations, &  de  prefler  le  travail  des 
diéologiens  ,  afin  dje  mettre  fin  an 
concile  dans  la  fefiion  fut  van  te  ,  donc 
le  terme  n'étoit  pas  éloigné  ;  8ç  d'une 
autre  part  U  fefufa  à  Fambalfadeur 
de  France  le  délai  nécelFaire .  pour 
donner  aux  év.êques  qui  étoient  en 
route  le  jems  d  arriver.  Le  cardinal 
de  Lorraine  ,  averti  de  ce  qui  fe  pré- 
paroit,pritiapofte,&  prévint  le  jour 
marqué  pour  la  dernière  feffion  ;  elle 
n'eut  lieu  que  pour  prononcer  une 
prorogation  j  laquelle  fut  fuivie  d'une 
.  féconde  à  un  terme  plus  éloigné,  puis 
d'une  troifième  ,  puis,  enfin  d'une 
feffion  qui  ne  fut  pas  la  dernière  :  car 
les  légats  cônnoiflant  la  vivacité  ,  ou 
ce  que  les  italiens  appellent  la  fureur 
françoife,  &  n'efpérant  d'en  triompher 
que  par  le  dégoût ,  la  laifTitude  5c 
l'ennui , entamèrent, s'il  eft  permis  de 
parler  ainfi  ,  une  guerre  de  chicane ,  où 
tout  ravantage  étoit  de  leur  côté.  Pie 
IV,  non-content  de  leur  faire  parvenir 
des  renforts  ^flfez  confidérables  pouc 
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que  le  nombre  des  évcques  italiens  fur-  ■■■■■■i...i îi 

paf^âc  roujoûrs  des  deux  tiers  celui  de./^|^{^,.|^{^^ 
toutes  les  auttes  nations enfenible,leur 
envoya  un  ordre  abfolu  de  transférer^ 
de  fufpendreau  de.diffdudre  le  con- 
cile ^  s'il  ne  leur  reftoit  plus  d'autre 
moyen  de  prévenir  des  décifions  préîu- 
dîciabtes  a  1  autorité  du  St-Sicge.  Le 
cardinal  de  Lorraine  fut  reçu  â  Trente 
avec  des  honneurs  extraordinaires  ,  & 
«coûté  avec  admiration  Jans  une  con- 
grégation générale  \  mais  ^u  fortir  de 
cette  audience ,  il  fe  trouva.confondu 
dans  la  foule  des  jévèques  ,  ôc  entièj- 
rement  négligé  des  légats ,  qui  s'ér 
tant  mis  en  pofleflion  de  propofer  éx* 
clufivèment  tous  les  objets  de  délibér 
ration^continuoient  d'exercer  les  théo- 
logiens fur  des  queftions  de  dqgoixf  ^ 
fans  permettre  qu'on  s'écntiât  en 
aticune  manière  de  l'objet  .fournis  à 
l'examen.  S'ilarrivott  àqueiqu'évêque, 
en  opinant ,  de  toucher  un  point  qui 
eût  un  rapport  même  indireft  aux  pré- 
tentions de  la  cour  de  Rome  ,  ou  bien 
ilétoit  interrompu  par  le  prclident  de 
Tairembiée,  pu  il  éiàit,'.  b^lfoué  & 
perfonnellemerit  injasiépar  la  faftioii 
des  prélats ■iralieiîs'auXîg.iges du  papei 
qui  n'attendant  que  de  lui  leur  avan« 
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cemenc,  croyoîentjacqucrir»des  droîu 
Aîw.  if^4.  à  £1  faveur  en^  raîfôn:  de  leur  emt 
portement.  Témoin  de  quelques^ 
unes  de  ces  fcènes  tumulfueufes  y  le 
cardinal  voulutavoir  ane  explication 
particulière  avjCc  Jes  Jégats.  t^près 
s'être  plaint  d^s  mauvais  offices  qu'on 
lui  avoir  rendus  auprès  du  iàinr-tpèire  r^ 
de  la  défiance  peu  méritée  qu'il  éprou^ 
voit  de  leur  part  3  de  la  licence  Se  des 
brigues  qui  f  égnoient  dans  les  :  con- 
grégations y  il  ajouta  que  leXcuhmocif 
<jui  eût  fait  déârer  d  ^irdem ment  aux; 
princes  &  .au î  roi:  de  Fraaée^ân  partir 
culiec  la  célébratian  d'uït  iéoncile  génç? 
rai ,  étoit ,  comme  perfonne  ne  figno- 
roit ,  le  défit  de  ramener  dans  le  feîti 
de  l'églife  ceux  de  leurs  ♦  ifujers  qui 
s'en  étoîent  féparés  ^  &  de  préfer verlei 
autres  de  la'  contagioir:  qu'il  fembloît 
donc  que  pour  remplir  des  Yues  Çi  far 
lutaires ,  pn  auroit  du  com'mencer  par 
tenter  les  voies  de  la  perfuafiori,  épui- 
fer  toutes  les  refTources  de  ladouceuc 
&  de  la  charité,  pour  attirer  au  con- 
cile les  chefs  éc  les  principaux  fpu-T 
tiens  de  Théréfie;  &  s'il  avoit  été  abr 
folùmènt  impbffif)le  de  triohipher  de 
leur  obftinatiort  ,  de  s'appliquer  ^  par 
une  réforme  férieufe  de  tous  les  abus 
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^ui  s'écoietlt  introduits  dans  la  difcî^  i 
pline  de  réglifej  à  leur  arracher  promp.  ann^  i  1^4; 
tementdesnVaînilei  armes  dont  ih  le 
fèrvéiéht  avec  -taiic  de  fuccès'^ttprès 
d'une  multitude  tfop  igiidraiite  pour  né 
j>as  juger  d'une  dbftrine  par  là  con^ 
duite  de  ceu^  <î|ui  font  profeflSon  de 
renféignefi  Qu'au  lieu  de  fuivre  cette 
toute  j  Oïl  s'étoit  cdmenté  d'invitfct 
les  princes  '  proteftans  d'Allemagne  4  * 
envoyer?  m  concile  leurs  théologiens  & 
lôur^  amlyairadeursj  qu*ôft  avoit  enfùire 
dirpiwé  fur  la-  foilme  dfe$  audiences 
&  lui:  la-  nature'  des  fauf-conduits  qui 
pourroîent  leur  être  accordés  ,  &  qu*a- 
vant  même  que  cette  première  diffi- 
cuke  fut  levée ,  oh  lés  avoir  effarôu-. 
chés  pat-des  ahachêmes  anticipés  *  qui 
leur  avoient  feic  croire  qu'on  àvoit 

f>lus  d'envie  de  lescottdamnerque  de 
es  entendre.  Que  ce  commencemenc 
ftvoit  décidé  la  marche  qu'on  avoit 
cdnftamiiient  fuivré  depuis  'J  car  , 
èomme  fi  letdftçifteîh'eût  été  -aflfeni-.  : 

blé  que  pour  excommunier ,  on  avoir, 
apporté  la  pluiifcrupuleufo  attention  à 
ne  iaiflèr  paflTer  dans  leuts  ouvrages 
aucune  pto^ofition  fans  une  flétri  flPure, 
&  Ion  avoit  prefqu'entièrement  perdu 
de  vue  le^  objets  de^éformarion  :  dans 
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ce  moment  mc;mci>où  Ion  parlou  df! 

kvi»  i^A  terminerlecone51e,onconcencroutelIe> 
menf  toute  1  attention  des  peces  iu.c 
les  matières  de  dogme  y  que  Ci  quel* 
qu'un  s'ayifoil  de  demander  la  réforme 
d'un  abus ,  on  le  traitoit  hautem^mc 
de  perturbateur  du  repos  public  y  Se 
d'ennemi  déclaré  du  Sr-Siége.  Que 
pour  lui ,  il  ne  voyou  pas  quel  fruit 
Qn  fe  promettoit  de  cette  ff>ule  dana- 
rhêmes  qui  fê  renoavellaient  à  chaque 
(^ion,  puifqu'ils  étoient  inutiles  pouc 
les  catboIiqMîsis ,  qui .  déteftpiem  da- 
ifance  les  erreurs  qu  on  profçrivoitj  8c 
qu'on  ne  devoit  pas  s'attendre  qu  ils. 
fiffeiu  beaucoup  d*ii>ipreffion  fur  l'eC* 
pçit  de$  hérçtîque&j  qui  fe  plains 
droient  couJQurs  qu'on  les  ^Uroit  con-s 
^âmnéç  fans  Içsavçit  eh  tendus..  Sou^ 
G^  pren^i^r  pOinç  d^  vue^  Jç  concile 
ne  fervirofç  donc  qu  à  crenfer  ^i^van-* 
tag^  la  lign^  de  féparation  entre  les 
deux>  comofiumons ,  ôtàren^eplus 
diffioil^  uiie  fcuiiion  qu'ont  ne  d^^voic 
}amaisc  ce/ïer  de  d^re^r  >  n>ais  {ou^ 
ijn  au^re  afpeiît!,  ;il  ipouvciit  avoir 
des  fuites  encore  plus  fâcheufes*  Les 
fouverains  catholiques  ,  perfuadés 
par  les  lettr^çs  de  .convocation ,  qu'il 
éjcoit .  férieufement  queftion    de .  ré- 
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former  Icglife  dans  fon  chef  &" dans  nhh  h 
fes  membres  ^  avoienc  artemblé  les  a^j,.  i^^^. 
évcqties  de  leurs  états ,  &  les  avoient 
chargés  '  de  rechercher  ,  avec  la  plus 
fcrupuleufe  attention  ,  toutes  les  cor- 
ru  [>tions  qui  s'étoient  gliflées  dans  lai 
difciplïne  ecclêfiaftique.  Ce  travail  ^  . 
avoît  mis  en  évidence  une  foule  d  abus 
qu'il  auroit  été  infiniment  plus  fage  ^ 
de  dilïîmuler  ,  fi  Ton  n'avoit  pas 
envie  de  les  corriger.  L'Europe  entiète 
avoir  les  yeux  ouverts  fur  le  concile , 
&c  s'il  atrivoit  qu'il  fe  féJDarât  fans 
avoir  produit  le  fruit  qu'elle  avoit 
droit  d'en  attendre ,  c'en  éroit  fait  de 
la  religion  catholique:  fes  nombreux 
ennemis  manqueroientils  de  repréfen- 
ter  le  clergé  comme  abfolumem  in- 
corrigible 9  à  moins  que  les  princes 
iéculicrs  &  lés  adminiftratears  des 
états  ny  mîlfent  eux-mêmes  la  main? 
Qu'il  ne  favoit  pas  ce  que  penfoienc 
à  cet  égard  les  autres  cours  de  l'Eu*- 
rope  »  mais  par  rapport  à  celle  de 
France  ,  il  pouvoir  alfurer ,  qu'infor- 
mée par  Tes  ambafiadeors  du  peu  de 
fond  qu'elle  pouvoir  déformais  faire 
fut  le  concile ,  elle  auroit  pris  un  der- 
nier parti ,  fi  pour  rompre  ce  coup ,  il 
n'avoii  p^  demandé  à  leur  être  aOTocié» 
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,  dans  la  perfuafion  où  il  étoit  que  quand 

Amn.  is64.  bien  même  ,  parmi  lés  articles  de  de- 
mandes dont  ils  étoiem  chargés ,  il 
s'en  trouveroit  quelques  -  uns  qui 
dulTenc  être  rejecés ,  on  leur  perraec- 
troir  du  moins  de  les  propofer ,  & 
dentendrelesraifonsquiempèchoienc 
qu'ils  ne  fuflent  acceptés.  Qivil  prioic 
donc  les  légats  de  vouloir  bien  lui 
déclarer  s'ils  étoient  dans  la  difpofî* 
lion  de  propofer  ces  articles  au  con- 
cile ,  afin  qu'il  en  fut  délibéré  dans 
la  première  congrégation,  ou  s'ils 
aimoîént  mieux  que ,  conformément 
au  droit  ancien,  les  ambafTadeur^  les 

EréfentâSenc  direâement  à  l'afTeni- 
léç. 
.  Les  légats  répondirent ,  que  bien 
loin  quelefaint-père  eût  conçu  contre 
lui  aucune  déâaïKe  ,  il  leur  avoir  ex- 
peiTément  recommandé  de  prendre 
fon  avis  fur  toutes  les  matières  où 
ils  fe  trpuveroient  erabarralTés.  Que  fi 
fa  fainteté  ne  l'avoit  pas  aflbcié  ou- 
vertement ^  leurs  fondions ,  &  fi  de 
leur  côté  ils  ,n^  lui  avoient  pas  témoi- 
gné tout  le  cas  qu'ils  fiiifoient  de 
Us  lumières  >  il  .ne  dévoie  attribuer 
cçtte  réferve  qu'a  fa  qualité  d'orateut 
d'une  couronne  ^  qui  ne  leur  permec-^ 
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tDÎt  pas  de  Iniaccorder  des  diftindtions 
qyi   exdteroienc    la    jaloufie  &  les  ANN.,if  ^4. 
plaintes  des  orateurs  des  autres  puif- 
iances;  qu'ils  le  prioienc  donc    de 
leur  pardonner  des  ménagemens  po-/ 
Htiques  qui  les  affli'geoienc  plus  que 
fui ,  &  de  continuer  de  les  avertir  en 
particulier  de  tout  ce  qu*il  verroit  de 
repréhenfible    dans    leur    conduite.  ' 
Qu'en  fe  chargeant  par  obéiflance  de  ^ 
diriger  une  aflèinblée  animée  de  tant 
•  d'intérêts  difFétehs ,  çompoféè  de  tant 
d'humeurs  difcordantês  ,  ils  n'avoient 
poihr  eu  la  vanité  de  croire  qu'ils  con- 
renteroieht  toutle  mondeiqu'ilsavoient 
prévu  ,  au  contraire,  que  deJquelque 
manière  qu'ils  fe  comportâflent  j  ils 
donneroient  lieu  à  bien  des  murmu- 
res^ putfques^ils'iachoient  la  main  aux 
efprits  bouillans  &r  emportés,  on  crie- 
roit  au  tumulte  5  s'ils  les  répri'moient ,  * 
on  fe  plàindroit  du  défaut  de  liberté  i 
h  meilleure  preuve  qu'ils  tenoient  un 
jufte  milreu  entre  ces-^eux  écueils^ 
c'eft  qu'on  les  >ccufoit  tout-à4a*fbis 
de  deux  extès  qui  fe  détruifoient  mu^* 
tuelleraentjMe  tyrannie  &  démoUeflè. 
Qu'il  auroit  été  à  défirer ,  fans  doute >  \ 
que   les  proteftaiis  &  les  autres  fec- 
caires  qui  avoienr  donné  occafion  à  la 


49?  HiSTaiRE  DB  France. 

célébranon  du  concile ,. eulTentcon- 

i^„.  ly^^,  fenci  à  y  prendre  part;  ils  ne  pou- 
voient  du  moins  fe  plaindre  de  n'a- 
voir pas  été  appelles.  M.  le  cardinal 
de  Lorraine  î'avoic  mieux  que  per- 
fpnne  de  quelle  manière  lès  avances 
des  fouverains  poniifes  avoient  été 
reçues,  &  il  croit  trop  éclairé  pour 
approuver  qu'on  changeât  la  forme 
de  ces  auguftes  aflemblées,  Se  qu'on 
en  formât  une  qui  n'auroit  eu,  ni  le 
pape  pour  chef,  ni  les  évêques  pour 
juges  :  car  c'crpit  là  ce  qu'ils  avoient 
ofé  demander.  En  :  regardant  donc 
comme  un  véritable  malheur  que  les 
feâaires  ne  fe  fuflenr  point  préfentés, 
on  ne  pouvoir  en  faire  un  crime  aux 
fouverains  pontifes  ,  qui  n'avoienc 
rien  oublié  povu  amollir  leurs  cœurs  8c 
Vaincre  leur  obfti nation  :  le  reproche 
tomboit  tout  entier  fur  les  princes  fé- 
c^liers,  qui  ayant  en  main  la  force 
coaâive ,  ne  s*Qn  étoient  peut  être  pas 
fetyis  autant  qu'ils  l'auroient  dû ,  pour 
f$ire  entendre  raifon  aux  réfraûaires. 
Le  concile ,  aflfemblé  pour  ftatuer  fuc 
Içs  matières  de  foi  8c  de  difcipline  , 
aypit  jugé  devoir  faire  marcher  de 
front  ces  deux  objets,  C'eft  la  route 
qui  leur  avoit  été   tracée  par  leurs 
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devanciers ,  &  à  laquelle  ils  n'avoietu  ■  n        m 
pas  cru  devoiç  rien  changer.  S'il  qcoit  ^j^^.  j^^^; 
vrai,  cependant 8  que  la  grande  atten- 
tion qu'on  avoic  donnée  aux  matières 
de  dogme ,  eût  fait  négliger  quelque 

f^oint  de  difciplihe,  cet  oubli  invo- 
ontaire  était  facile  a  réparer,  tant 
que  le  roncile  demeuroitaifemblé:  il 
fuffifoit  de  leur  fpécifier  le  point  qui 
exigeoit  un  règlement ,  &  ils  pre- 
iioient  fur  eux  de  lui  faire  trouver^ 
place  parmi  les  matières  qui  reftoient 
encore  à  examiner.  C*eft  li  ce  qu'au- 
roient  du  faire  dès  le  commencement 
les  ambafTadeurs  de  France,  au  lieu 
de  crier  vaguement  à  la  réformation  » 
fans  jamais  rien  fpécifier.  Il  fçmbloit^ 
â  les  entendre,  que  le  pape  &  fes  lé- 
gats s'opposâflent  feuU  au  vo^u  général 
de  TEiKope  pour  la  réformation.  L'é- 
yènement  prouveroit  bientôt  qu'ils  la 
déHroient.  plus  (rncèrement  &  plus 
ardemment  qu'aucun  de  ceux  qui 
crioient  fi  haut ,  non  point  à  U 
vérité  telle  qu'il  avoit  plu  aux  nova- 
teurs de  rimaginer ,  mais  fainte ,  fa- 
lu  taire  &  générale.  Leur.,  embarras 
n'étoit  pas  ,a  y  mettre  la  main  j  mais 
de  s'afTurer  du  véritable  confentement 
de  ceux-là  même  quifembloient  exciter 
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leur  zèle.  Car  il  n  etoit  pas  douteux  que 
Ann«  ij^4.  les  plus  grandes  corruptions  de  la  dif- 
cipline  eccléfiaftique  ne  procédâffenc 
des  ufurpatioos  de  la  puifTance  fécu^ 
lière  fur  lautorîté  ecclcfiafticjuej  ou 
des  caprices  des  princes,  qui  accou- 
tumés à  ne  fe  conduire  que  par  Tin-- 
'  térêt  du  moment ,  renverfoieftt  tout 
ce  qui«'oppofoit  à  leurs  dcfîrs.  Cëtoîc 
donc  par  eux  qu'il  convenoit  de  com- 
mencer la  réformation,  à  moins  qu  on 
n'eût  le  projet  de  leur  aflervir  entière- 
ment l'églile.  Mais  les  fouverains  &c 
leurs  ambaiTadeurs  fe  prêteraient-ils 
à  un  traitement  qui  pouvoit  feul  opé- 
rer la  guérifon>  n'y  enauroit-il  aucun 
3ui  regardât  d'anciennes  ufurpations , 
e  vieux  abus,  comme  des  ptéroga** 
tives  &  des  droits  attachés  à  fa  cou- 
ronne ?  M.  le  cardinal  de  Lorraine 
favoit  mieux  que  petfonne   quelles 
étoient'à  cet  égard  les  difpofitions  de 
la  cour  de  France;  en  attendant  qu'il 
voulût  bien  les  en  inftruire ,  ils  rece- 
vroient  avec  plai(ir  les  articles  dont  il 
leur  avoitparlé ,  en  conféreroient  avec 
Itri,  &faiuroient  le  moment  favorable 
de  ies.propofer  au  concile. 
3.   Au  lieu  d'en  conférer  avec  lui, 
il$  les  adrefsèrenc  a\i  pape  >  qui  coi>^ 
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fterné  à  cette  leâiure  ,  aflembla  fes  ■ 

théologiens  &  fes  canonîftes  pour  y  a^^,  ij^^ 
faire  des  réponfes  ,  &  préparer  des 
armes  aux  légats  eux-mêmes  &  à  cette 
nombreufe  milice  d'évêques  italiensi 
dont  ils  difpofoienr.  On  fit  même  im- 
pfrinrier  furtivement  dans  deux  villes 
d'Italie  les  articles  8c  les  réfutations. 
Mais  foit  que  <:ette  précaution  ne 
rafTurât  pas  pleinement  Teforit  dit 
pontife,  foit  qu'il  ne  cherchât  dans 
ce  moment  qi^'à  poufler  à  bout  les 
françois  ,  afin  de  les  rendre  ref- 
ponlables  de  la  diffblution  du  con- 
cile ,  il  défendit  à  fes  légats  d  avoir 
aucun  é^ard  à  leurs  demandes.  Un 
abus  de  confiance  fi  marqué  auro- 
rifoit  fuffifamment  les  ambafiadeurs  ' 
à  fe  retirer  ',  mais  comme  ce  coup  d'é- 
clat auroit  confirmé  les  fâcheufes  im- 
preflions  déjà  répandues  contre  la 
France  dans  prefque  toutes  les  cours 
de  l'Europe  ,  le  cardinal  imagina  un 
moyen  de  forcer  le  pape  ,  ou  à  fe 
relâcher ,  ou  à  rompre  lui  -  même 
raflfemblée.  Jufqu'alors  les  évêques 
efpagnols ,  quoique  fouvent  contrariés  -n 
par  les  miniftres  de  leur  fouverain  , 
avoient  foutenu  avec  intrépidité  les 
droits  de  I  epifcopat  ôç  les  maxioies 
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■^— ^"^  de  lancienne  difcipline  contre  les 
Ann.  15^4.  nombreux  aflauçs  des  ultramontains. 
Il  jugea  qu'en  Jes  réuniilanc  ,  Se  aux 
François  qu'il  dîrigeoit ,  &  aux  alle- 
mands qui  avoient  ordre' de  fe  con- 
certer avec  lui ,  il  impoferoic  aux  lé- 
gats ,  qui  rougiroient  de  fe  trouver  op- 
pofés^avecleursfeulsitaliens^auvœude 
tout  le  refte  de  la  chrétienté  j  il  forma 
des  liaifons  fecrètes  avec  les  plus  ac- 
.  crédites  ,  &c  tint  dans  fon  palais  des 
conférences  particulières  ,  auxquelles 
il  tâcha  de  les  attirer.  Le  pape ,  promp  - 
tement  averti  de  ce  qui  fe  paffbit  , 
manda  rambafTadeur  d'Efpagne  ,  & 
fe  plaignit  à  lui  de  la  conduire  des 
évêquesefpagnols,  qui,  tandis  qu'ilsne 
cherchoient  qu'à  complaire  à  leur  fgu- 
verain ,  fembloient  avoir  pris  à  tâche 
de  le  poulfer  à  bout ,  &  lui  donnoienc 
feuls  plus  d'embarras  que  tout  le  refte 
du  concile.  Il  attribua  leur  infubordi- 
natioQ  à  la  faute  qu'on  avoit  faite  de 
commettre  la  diredion  des  affaires  du 
concile  au  Marquis  -de  Pefcaire ,  gou- 
verneur de  Milan  ,  qui  ne  pouvant 
réfider  à  Trente  ,  s'ctoit  fubftiiué  ut| 
de  fes  fecréuires.  Il  demanda  donc 
inftamment  qu'il  plût  à  Philippe  dé 
commettre  cette  importante  fonâion 
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à  un  homme  titré,  amjuel  il  fe  propo-  .««..i,..,^ 
foit  de  faire  rendra  les  honneurs  dus  '~- 
au  Tepréfentanr  du  plus  puilFant  mo-   ^'^^  '^  ^' 
iiarque  de  la  chrétienté. 

Nous  avons  vu  avec  quelle  aftuce 
Philippe,  lors  de  fon  avçnementau. 
trône  d'Efpagne ,  avoir  tenté  à  Venife 
&  à  Rome  d'enlever  au  monarque 
François  le  droit  de  préféance  fur  les 
autres  rois  chrétiens.  Saifitfant  avec 
emprelfement  loccafion  de  recom- 
mencer cetce  querelle  fous  de  meil- 
leurs avifpices ,  il  nomma  pour  fon 
^mbafladeuf  auprès  du  concile,  Claude 
Ferdinand  de  Quinnones  ,  comte  de 
Luna  ,  qui  remplilToit  Ixmème  fonc-  . 
tion  auprès  de  Tempereur  Ferdinand. 
Le  comte  de  Luna ,  à  fon  arrivée  , 
demanda  ,  non  pas  à  la  vérité  le  pre- 
mier rang  après  TambalTadeur  de  l'em- 
pereur ,  mais  telle  place  qu'il  plairoic 
aux  pères  de  lui  afiîgner,  pourvu  qu  elle 
ne  compromît  pas  la  dignité  de  foii 
maître  ,  qui  étant  inconteftablemenc 
le  plus  puiffant  monarque  de  l'Eu- 
rope,  ne  devoir  céder  le  pas  à  aucun 
autre  roi.  Lanfacsoppofa  vigoureufe- 
ment  a  ce  qu'on  lui  en  affignât  d'autre 
que  celui  qu'il  devoir  tenir  immédia* 
tement  au-delfous  de  lui ,  8c  menaça , 
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•  en  cas  d  ninoyarioh ,  de  forrîr  le  même 
Ann,  1/^4,  jour  de  Trente,  &  de  figrtifier  àtôtis 
les  évoques  François  un  ordre  de  le- 
fuivre.  Après  quarante  jours  de  négo- 
ciations, le  cardinal  de  Lorraine,  qui 
voyoit  tous  fe^  projets  d'union  rén- 
verfés  par  cet  incident,  obtint  lecon- 
fentement  dé  Lanfaç  pour  uit'hors  de 
rang  qui  ne  eémpromettoît  point  èf- 
fentiellement  l'honneur  de  la  cou- 
ronne. Il  s*y  prêta  donc  ,  mais  avec 
rant  de  répugnance ,  qu'il  demanda 
auflî-tôt  fon  rappel,  laiiïànt  la  direc- 
tion des  affaires  au  préfidént  du  Fery 
rier,  qui  diK.s'attenare  àde  nouveau* 
débats,  puifqu*il n  étoit  pas  de  Tintérêt 
de  ceux  qui  avoient  fufcité  cette  que- 
relle ,  qu'elle  fe  terminât  par  un  ac- 
commodement. En  effet,  Pie  IV  ne 
tarda  pas  à  envoyer  un  ordre  abfolu  à 
tes  légats  d'établir  une  parfaite^galité 
d'honneurs  entre  Tambafladeur  d*Ef- 
pagne  &  celui  de  France. 

On  choifit  y  pour  l'exécution  de  cet 
ordre ,  la  fête  de  St-Pierre,  où  tous  les 
ainbaflàdeurs  dévoient  recevoir ,  pen- 
dant la  mefTe ,  les  honneurs  de  Fencens 
&  du  baifer  de  paix.  Les  légats  firent 
porter  de  nuit  dans  la  facriftie  deux  én- 
cenfoirs  &  deux  paix ,  afin  qu'au  même 
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înftant  les  ambafladeurs  des  deux  coa-  ■ 

ronnes  fufTent  traités  avec  la  même  di-  ann.  iîtf4p 
ftinftion.  Les  ambafladeurs  de  France 
ne  commencèrent  à  foupçonnercequî 
fe  préparoit  qu'au  milieu  du  fervice  di. 
vin  :  s'en  étant  alors  éclaircis  à  force  de 
perquifitions,  ils  remplirent  TégUfe  de 
tant  de  tumulte  que  la  meflefut  inter- 
rompue. Les  légats  intimidés  j  fe  re- 
tirèrent dans  la  facriftie  avec  les  parties 
intéreflees  j  pour  délibérer  fur  le  parti 
qu'il  y  avoit  à  prendre.  Le  réfuTtat  fut 
qu'on  ne  donneroit  à  cette  mefle ,  ni 
encens  ni  baifer  de  paîx  ,  &  qu'on 
attendroitde  nouveaux  ordres  du  pon^ 
tife*  Le  cardinal  de  Lorraine,  la  tête 
encore  échauffée  de  cette  fcène  ora- 
geufe,  écrivit  au  pape  qu'il  étoit  in- 
concevable que  le  père  commun  des 
fidèles*  fans  aucun  motif  apparent , 
eût  figné  l'ordre  de  dégrader  une  na- 
tion à  qui  le  St-Siége  devoit  toute  fa. 
grandeur  temporelle ,  un  pupile  donc 
il  étoit  par  état  le  défenfeur.  Que 
s'il  n'avoir  eu  pour  objet  que  d'éloigner 
'  les  françois  du  concile ,  il  ne  tarderoit 
pas  à  être  fatisfait ,  puifqu'ils  n'y  de- 
meureroient  qu'autant  qu'ils  y  tien- 
drpient  leur  ancien  rang;  mais  que  s'il 
s  ctoic  imaginé  qu'âprès^leur  départ  il 
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lui  deviendioit  plus  faLile  d'amener  le 

Amn.  ik6a.  concile  à  fes  vues  j  ou  que  cette  querelle 
mettroit  aux  prifes  les  rois  de  France 
&  d*Efpagne  ,  il  s'ctoit  doublemenc 
trompe  ,  car  deux  aulîî  proches  parens 
finiroient  bientôt  par  être  d'accord  j 
&  parmi  les  pères  du  cbncile ,  il  s'en 
trouveroit  toujoiurs  un  bon  nombre  qui 
•  ne  feroient  pas  d'humeur  à  fe  laifler 
tyrannifer.  D'ailleurs  fes  vues  ne  fe- 
roient  ignorées  de  perfonne  :  les  am- 
baflTadêurs  de  France  s'étoient  ctu 
obligés,  pour  leur  propre  juftificaiion  , 
de  les  dévoiler  dans  une  proteftation 
qu  ils  auroienc  déjà  fignifiée  au  con- 
cile &  livrée  à  l'impreffion  ,  s'il  na- 
yoit  modéré  leur  ardeur ,  dans  l'efpc- 
rance  que  le  faint-père ,  informé  du 
fâcheux  effet  que  cette  malheureufe 
entreprife  avoir  déjà  produit  à  Trente 
&  nemanqueroit  pas  de  produire  dans 
tout  le  refte  de  la  chrétienté  y  dctefte- 
roît  des  confeils  perfides  ,  &  ne  fui- 
vroit  plus  déformais  que  ceux  de  fa 
prudence  &  de  fon  équité. 

Ce  que  le  cardinal  mandoit  au 
faint-père^de  l'effet  que  cette  tenta- 
tive avoit  produit  à  Trente,  n'étoic 
point  exagéré.  Les  évcques  efpagnols 
eux-mêmes ,  quoique  jaloux  de  Thon- 
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neur  de  leur  nation  ,  n  approùvoienc  ^^» 


ni  la  manière  ni  le  tems  qu'on  avoit  Anw,  ly^, 
choifîs  pour  agiter  une  matière  fi 
étrangère  aux  occupations  d'un  con- 
cile ,  &C  fe  plaignoient  hautement  '  - 
qu'on  cherchât  à  le.  diflbudre.  Le 
comte  dé  Luna,  appelle ,  comoae  nou$ 
l'avpns  vu ,  poùc  les  rendre  plus  do- 
ciles ,  parut  n'être  arrivé  que  pour  ex- 
citer leur  zèle.  &  donner  un  nouvel 
eflor  à  leur  lijbçrté,  Sa  première  de» 
mande  fut  la  révocation  du  droit  que. 
s  ptQiônt  aicçrib^é  les  légats  de  propofeD 
excluftvementà  tout  autre  les  macièresi 
c^i  dévoient  être  agitées  »  &  qu'il» 
rcgardoient  avec  i^aifon  comme  la. 
fauve-g^rdé  de  la  puiflàncè  poini-) 
ficale*  Pie,  hontewx  de  fa  méprifév 
ne  vit  plus  d  autre,  moyen  de  fortir  du 
nouvel  embatraç  où  il  s'éîoit  fêté  ^ 
que  de  mettre  dans  fes  intérêts  le 
cardinal  de  Lorraine*  Il  avoit  com- 
mencé^ dès  qu'il  le  vit  arriver  à: 
Trente ,  par  rentourer  d'hommes  affi< 
des  ,  qui  lui  rendîilent  un  compte 
fidèle  de  fes  paroles  ,  de  fes  adions, 
&  ,  s'il  étoit  pôflible  ,  xie  fes  penfées. 
Dans  le  tçms  même  qu'il  (embloit 
s'étudier  à  l'accabler  de  mottifications 
pil^liques  i  il  n*avoiu  point  c^lfé  de  la 
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ticres  de  la  fuivante;  H  partit  pour 
Akm.  If éi.  ^^"^^  ,  accompagné  de  cinq  à  fit 
prélats  ;  un  plus  grand  nombre  d*au- 
tres  s'étotent  évades  pour  retourner 
dans  leurs  diocèfes  après  le  départ  de 
Lanfâc  ,  &  il  n'en  réftôit  alors  é^ut 
fept  à  huit  â  Trente  avec  du  Fetrier 
te  Pibrac.  Cette  conjonékure  parut 
favorable  pour  mettre  en  avant  lé 
chapitre  de  la  réfotmation  des  prin- 
ces, qui  contenoit  douze  ou  treize 
articles.  Du  Ferrier  eflàya  ,  dans 
une  conférence  particulière  '  qu'il  eut 
avec  les  légats ,  de  les  engager  à  fe 
défifter  d*une  entreprife  iur  laquelle 
fes  fondions  d'amoattadeur  ne  lui 
permettoient  pas  de  garder  le  filence; 
flVyaht  rien  obtenu,  il  demanda  à 
^tre  entendu  dans  une  congrégation 
gértétalc  ,  où  après?  avoir  eîcpofô  les 
fôinè  icjue  le  roi  très --chréttert,  fon 
maître,  s'étoit  donnés  pour  procurer  là 
célébration  d'un  concile  qu'il  croyoit 

fropre  à  ramener  dans  le  fein  de 
égiffe  Tes  peuples  qui  s'en  étoient 
réparés  i  à  (Corriger  les  .abus  qui  fcan- 
'dalifoient  le  monde  chrétien  &  à  re- 
gagnetinux  paftèur^.légîtîtries  la  con- 
fiance &.le  refpt6t  qu'ils  avoîent 
petHus,  i(  ptenoit  le  ciel  Se  la  terre  à 
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témoin  que  puifqu  au  lieu  de  corref-  ]\ 

pondre  aux  vues  de  ce  pieux  monarque,  ^^^  ,-^. 
ceux,  qui  dirigeoienc  cetce  alTemblée 
refufoient  d'apporter  aucun  remède 
aux  défordres  du  clergé  ,'&  ofoient  le 
menacer  des  foudres  de  Texcommiini- 
catian  s*il  maintenoit  les  droits  de  (a 
couronne,  &  continuoit  de  fe  fairô 
tendre  pat  les  évèques  &  les  autres 
eccléfiaftiqoes  fes  lujets  lobéiflance 
&  la  foumi(Uon  qui  lui  étoient  dues ,  * 

il  soppofoit  à  tous  les  décrets  qu'ils 
pourroient  former  au  préjudice  des 
droits,  ufages  &  prérogatives  de  fil 
couronne  ,  franchifes  &  libertés  de 
Téglife  gallicane.  Il  dépofa  l'adle  de 
cette  proteftation  fur  le  bureau ,  &  fe  , 
retira  quelques  jours  après  à  Venife, 
en  fignifiant  au  petit  nombre  d'évê- 
ques  fraiiçois  qui  reftoienta  Trente, 
qu'ils  èuffent  à  s'abfenter  s'ils  s  apper- 
cèvoient  qu'on  n'y  eût  point  d'égard. 

Ce  coup  d'éclat  affligea  fenfible- 
ment  le  cardinal  de  Lorraine  ,  qui 
étbit  alors  d'accord  fur  prefque  toul 
les  points  avec  le  fouvèràin  pontife. 
Quoiqu'il  sût  mauvais  gré  aux  am- 
baffadeUrs  de  né  l'avoir  point  prévenu 
de  leur  démarche ,  il  eut  la  juftice  de 
faire  tomber  fes  plaintes  bien  moins 
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III  .1.  ■  fur  eux  que  fur  les  légats  qui,  après 
An«,  ifc  •  '"^  avoir  donné  parole  de  ne  point 
'  propofer  cette  matière  avant  fon  re- 
tour ,  s  ctoient  hâtés  de  la  mettre 
cruemept  en  délibération,  fans  ufer 
.d'aucun  des  correûifs  dont  il  letjr  avoir 
faitfentirlanéceflîté.  Il  hs  fit  goûter 
au  page,  &  obtint  un  ordre  pour  les 
légats  de  s'y  conformer.  A  cette  con- 
4itiûn  il  prit  far  lui  de  ramener  les 
ambafTadeurs  ai|  concile, pu  du  moins 
id  y  faire  demeurer  lésé vcques,  11  paflà 
dans  ce  (je<ï^in  à  Venife ,  mais  il  ne 
gagna  rien  fur  Tefprit  dedu  Ferrier,qui 
trot^vant  eacore  dans  ce  chapitre,  après 
les  correâions  du  cardinal,  des  chofes 
qui  déplairoient  ai^  parlement  de  Paris, 
&  voulant  réferver  au  roi  &  au  confeil 
une  pleine  liberté  d'accepter  ou  de 
méconnoître  ,  tant  les  décrets  *  déjà 
formés  que  ceux  qui  dévoient  fui- 
vre ,  refufa ,  ainfi  que  Pibrac ,  fou 
collègue,  de  retourner  à  Trente.  Dans 
les  deux  dernières  feflîons  auxquelles 
le  cardinal  eut  .une  très-gjraiide  part , 
on  continua  de  VocçupeF  principale- 
ment des  matières  de  difcipline ,  Se  fi 
1  on  en  excepte  les  abus  àt  laxour  dei 
Rome  qne  le  pape  s^étoit  chargé  de 
corriger  par  lui'mêmç.^.fur  lefquels 

d'ailleurs 
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dTailleurs  il  auroic  cfié  ttè^-difficile  dç  ■ 

faire  ehtendrerraifoti  à  la  faâioa  pré*  /^mn.  15^4; 
dominante  des  évèques  italiens  »  la 
réforme  du  clergé  fut  aufli  parfaite 
que  le  tems  1  le  comportoit  \  c'eft  ce 

3ui  faifoit  déCrec  ardemment  au  car- 
inal  de  Lorraine  qu*eUe  pût  être  reçue 
en  France.  Avant  qu'il  en  portât  la  pro^ 
poHtion  au  confeil ,  il  y  excita ,  fans 
deflein  prémédité»  un  violent  orage. 

Le  chancelier  THopital ,  touché  des 
xepréfentatiohs  d'un  gc^nd  nombre 
de.  ÊuaiUes  céformée;  »  -qui  objigé^s 
par  éuac^dedemeurerdan^e^  villes  ou 
l'eKereicedeleur  r^igtonctoitdéfendu» 
manquoient  detouteconfotatiôn  fj[>iri« 
(uelle  dans.lettxs.maladie&fic  d'inftitu« 
VBurs  pour  ieuts  enfasis  >  fi  t  fecrèiteoient 
ézjpéoscf  uhedéqlaratioaqtti^eo  biflànt 
fobiifter  dam>ces  Villes  la  d^enfe  de 
t;put  f  xecctcèpnUicde  k^nouvellereU-) 
gîon^  permettoat  icQUC  particulier  dei 
tenir  dans  fa  maifonrutrmîniftre  dd* 
indHque.  C'étoif: ,  au  f  o^emehr  des  ca- 
tMi<)ues,an  aiQfeaindtce(âbde;cétabIic 
dass  toutes  tes^vilies  du  rc^aume»^. 
itirétouriParis^  les  convemipules  fe«. 
oiets;  Le  parlement  de  Dijon , .  auquel 
oene  déctacaiian  avoir  été  préfentée, 
aYoit  député  à  la  cqur  deux  de  fes 
Tome  XXX^  Y 
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Il'  membres  ,  qui  ne  ^poip^tic   obtéiiît 

Amn.  If «4.  audiehce  de  la  reinïe  mère,  s'écoienc 
adreffés  fans  fuccès  i  ptefque  tous  les 
maîtres  des  requêtes  pour  faire  en^ 
-tendre  leurs  repréfemations . dans  le 
confeil.  Aucun  d'eux .  n  avoir  oie  fe 
charger  d  un  rapport  :qui  ne  pbuvoio 
manquer  de. le. compromettre  avec  Je 
chef  de  la  magiftrature*^  C'étoit  Id 
moment  où  le  cardinal ,  de  Lorraine  » 
de  retour  du  concile  de  Trente ,  ar« 
rivoit  à  la  <:our.  lU  lui  éxposèrenc 
leur,  embarras  ^  &  le  déteôntiièrenc 
fans  peine  à  recnplir  la  fbafbton  de 
maître  des  requêtes.  Le  compte  .qu'il 
rendit  de  cette  affaire  remplit  d'éton- 
tiement  Se  d'indignation.  le  cardinal 
de  Bourbon  &  les  autres  confeillers 
d'état,  qui  a^avoient  jamais  enten^  ' 
parler  de  cette  déclaration*  Le.  cfian-» 
eelier ,  pris  au  dépourvu ,  dit ,  ch  quai, 
monfieur^itcS'Vousdéfàpenupournoûs 
troubler?  Je  ne  viens  peint  troubler  , 
tépondit  le  cardinal ,  je  prétends  feule* 
ment  empêcher  que  vous  ne  troublie^. 
Vétat  Comme  vous  aveif  déjà  fait  par 
^  P^jf^^  béliftre  que  vous  êtes.  Pré-- 
iende^-^vousdonc  empêcher j  répliqua* 
le  chancelier^  que  ces  pauvres  gens 
auxquels  le  roi.  permet  de  vivre  en  /i- 
kcrté  de  confdençe  j  ne  reçoivent  au^ 
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xiinc  confolationfpintuelU  dans  leurs  — ■ 
maladies  ?  J^  prétends  empêcher  quon  a„«.  ,^^ 
riifmave  rien  au  prqudiee  de  lUd'u^  de  ^ 

fAxàficauon;v<ar  on. fait  bien  qu*ea 
tolérant:  telles  chofes^  dïft  tacitement 
permettre  Us  conventicules  &  tajfem* 
blées  ficrettes»  Et  vous  qui  êtes  de  par 
moi  tout  ce  que  vous  êtes^  ofe^f^vous 
tien  me  dire  que  je  wiens  troubler  }  Le 
cardinal  de  Bourboni,  chef  dn  confeil  1^ 
démanvla  à  foh  coût  aa  chancelier  ^ 
s'il  iè  xxùfckt  en  drok  d'eicpédler  dés 
ordonnances  x|ut  n'avoienc  point  été* 
communiquées  au  confeil.  En  ce  cas  , 
ajoutà-t-il,  ileft  parfaitement  inutile 
qu'il  s'aflfemWe,  &  il  déclara  qu'it  y 
àilîiftoit  pour 'la  dernière  fois»  Rom-^ 
pant  à  ces. mots  la  féance,  il  paflà 
avec  tous  (les  autres  confeillets  d'état 
dans  la  chambre  de  la  reine  mère, 
qui  non  moins  embarraflee  que  le 
chancelier ,  les  pria  inftamment  8z 
leur  lit  ordonner  par  le  roi  fon  fils  de 
retourner  dans  la  taile  du  confeil ,  oà 
ils:  tecevroietit  une '  entière,  fatisfac- 
libn.  La  déclaraiticm  fut  j révoquée, 
^vec  défenfe  au  chancelier  d'en  fcellec 
à  Tavenir  aucune  qui  n'eût  été  aupa-^ 
rayant  examinée  dansle  confeil.  L'Ho'-. 
pital  >  traité  avec  tant  d'indignité  y 
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n'étoic  cependant  pas  auffi  coupable 

Ajin.  itu.  V^'^^  ^^  paroiffbit.  Depuis  que  Cache* 
rïne».poar  complaire  aux  dîfféiens 
chefs  de  faâion^  avoitlai^Té  intro« 
duiredans  lé.  cànfeilv    une.  ibiile 
d'homnàes  qut.n'étoîentfk>int  de  fou 
choix  )  de  qu'elle*  même  v  pour  facilitet 
i*enregiftrement  des  édirs,  en  avoic 
ouvert  l'entrée  aux  préfidetis  6c  aux 
gens  du  toi  dti  parlement,  dô  Paris , 
(sUe  s'écoitapperçueau-ufaexompagme 
û  nombceuie  &:fi  dticordante  i.  n'etoit 
point  proprei  cohnokre  ties.UEi^^tîères 
ce  gouvernement  s  en   coiiféquence 
elle  nel'avoitptfifque  J>Uisoccupéeque 
d'affaires    contentieuies';   &    s'écoît 
formé  ,.  pour  radniiniftfaripn.  géné- 
rale^ un  comité  ifôcreti  de/ cûoq  .'ou  fi^ 
perfànnes  ^tli'  s!aflembk)îenc  dansibn 
cabinet ,  6c  repréfentbit  ie    donfeil 
d'état,  C'étôit  daiis  un  de  .ces  comités 
qu'avoit  été  arrêtée  la  déclamation  donc 
on  faifok  un  crime  au.  cbancelien.  II 
lui  aurc&tété  facile  Hei'enxlaver;  mais 
ne  le  pouv^iit  £iiis\révéleL  im  tnyftèrè 
qui  auroît/compcomis  direâemeut  lœ 
reine  mète  avec  les  princes  du  fang 
&  les  autres   perfonnages  qui    for« 
moietït  le 'vrai  confeil,  il  dévora  ta 
jClènce  cet  âffmnt.  •    .  /     .    *  ?  .  - 
Prévojfant  que  l'affaire  du  concile 
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allolc  le  mettre  aux  prifes  une  fé- 
conde fois  ayec  le  cardinal  de  Lor*  /^n,  |^^^ 
raine  9  il  prit  foin  de  s'y  trouver  le 
plus  fort ,  en  y.  appelUnc  un  grand 
jiQmbrQ;  de.  magiftrats*'  Le  cardinal 
^y'ant  exppférle  befoin  qu  avoir  le 
clergé  fïaa^ois  d  une  prompte  réfor* 
œation  )  le  peu  de  fuccès  qu'avoit  eu 
celle  qu'on  avoir,  ébauchée  à  Poilfy  » 
l^s  fo^ps  qu'il  s'ér9it  donnés ,  con^ 
jioipt^men|;.avec  les.  ambaiTadeurs  du 
roiy{y>ur  rendre  celle  de  Trente  au(fi 
générale  é;  aaifi  çomplette  que  les 
ârconftàncesle  pernlettoient)  le  pro« 
fit  que  he  pou  voit  manquer  d'en  tirer 
l4naMP<^:^u> l'adoptant, V&:  le  tort  ij:* 
réparable  qu'elle  fe ;feroit  4ans  leCr 
prit  ^e  toutes  je^.aujcrjss  patipns  chré- 
nennés  y  fi*  ftprèfos'ètçé.  fûoQ«;é  h 
pljis:  ard^mse  à  eçi.  procurer  .la 
renue  »  elle  étôir'  la  feule  qui  re- 
fusât d'y  adhérer ,  il  fupplia  le  roi , 
U^eine  nière^  les  princes  Se  ks. ^aod^ 
oifi<:i6r$  de  la  courp^aer»  d^  voulait 
|)ien .  fé  ;  rappeller  J? eng^erx)en(  pair 
éerif  qa'Us  ^voient  da^^  prendra  avec 
lui  avant  fon  départ,  Se  en  réclamai 
Vexéomioh.  Malgré  .  toute  fon  .  élor. 
quence  >  il  ne  perfuada  point  le  plus 
grand  nombre  ^de.-l'âfièmbléeé  ,  Les 
coarcifansi&  les  ancteas^miaii^res  ne 
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croyoienc  pas  qu*on  dût  foufcrîre  atf5C 

▲nn»  11^44  ^^^  d'une  aflcmblée  qui  avoît  eflfayc 
d  enleverauroi  ledtottdeprçféance  fur 
Us  autres  princes  chrétiens.  La  France 
d'ailleurs  avoir  ptottfïè  cphtre  ce  qui 
sccoh  fait  à  Trente  fous   le  règne 
de  Henri  II;-  or;   putfque  les    dé- 
crets   formés    au  mépris    de    cette 
ptoteftatiqn     ^ifoient     partie      des 
aâes  du  concile^  eMe  ne  pouvoir  le 
recevoir  fans  împrouver  la  conduite 
de  ce  monarque  )  &  i?omber  etiicon- 
sradiâion  avec  elle* nième»  Les  adhii- 
niftrateurs  des  finances ,  qui   depuis 
quelques  années  ne  faifoient  fubiifter 
Vétat  que  par  les  fecours  ettraordi* 
noires  Qu'ils  tiroient  du- clergé,  jugè- 
rent qu'il  étôit  coiitre  la  politique  dé 
recevoir  Tàrticle  de-  1^  iéferia&don 
des  prince^  ,  qui  eii^  confirmant  les 
prétendues  immunités  des  eccléiiafti^ 
ques^  aurait  rendu  cette  reiTource 

Elus  incertaine  &  beaucoup  plus  lente* 
>es  magiftrats  du  parlement  s'oppo^ 
^rent  aux  décrets  qui  fupprimoienc 
tes  appels  conitne' d'abus  )  qui  pit>« 
Donçoient ,  en  certains  cas  i  des  amea« 
des  pécuniaires  &  des  cbnfifcations  de 
biens,  même  contre  les  laïques ,  qai 
évoquoient  à  Rome,- en  première  in-* 
ftance^  les  caufes  perfooneUes  des 
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évèques.  Le,  çhapcelièr  releva;  de  fon 

coté lesdécifions contraites au  concile  ^^^^ ,j^^ 
de  Baie,  à  la  pragmatique.fan6kion  & 
aux  libéfités  de  Téglife  gallicane»  Le 
çardiniil  .de  Lorraine  »  in^paciençé  de 
Tencendr^  parler  de  mafièw  de  reli- 
gÎQtl  »  ne  put  ^'empçcl^er  de  dire-  qa^ 
ce  mot  (pnnoic.raal  dans  la  bouche 
<i*un  homme  à  qui  Ton  n'en  connoif- 
foie  point  d'autre  que  de  nuire  à  fes 
l>ienfaiâ:eur$..Conrondu  parla  répli- 
quée^ l'Hôpital  )  qvà  lui  demanda  fi 
4n  le  recom^ziandant  pou^:  l'office  de 
chmiiceUçr^il  avpic  attendu  de  fa  re-* 
^cpnnoi^ance: qu'il  facrifiât  les  droits 
du  roi  à  des  intérêts  étrangers^  em^ 
barratré  d'ailleurs  à  trouver  futile- 
champ,  des  fbl|itions  là  toutes  les  di£« 
cultes  qailrvenoit.d'encendre,  iln'in<« 
(ifta  p^Sy  ic  pai:u(  fe  décharger  emiè-  ' 

lem^ntde.la  po)irfuitede  cette  grande 
affaire  W  le  tollce  Pcofpec  de  &dnte* 
Croix. 

Pie  ly,  averti  du  teifentiment  qu^ 
coi^ervoijc  la  cour  de  Franpe»  de.  l'at* 
i^inie  pprtée  4  Toa  df qitde  préfi^ancp ^ 
&  ne  vojAhnzp^  laiiTeç/upfifterjpl^s 
long-temç  cet  o.bftaçle  à  l'acceptation 
du  concile ,  indiqua  une  cérémonie  pu« 
blique ,  où  il  aifîgna  i  Tambafladeuc 
(de  cette  cpuK>nn$  fou  a^ciciQ  rang^ 
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fans  fe  Uidèr  effrayer  par  les  menaces 
*MHcXî^4«  de  rambafladeurd'Efpagne,  qui  pro- 
céda &  fe  retira.  Le  nonce  ne  doucanc 
poinr  qu*une  (i  prompte  faiis^Létion 
Ik'eût  hivorablement  difpofé  l'eipric 
de  la  reine,  infifta  de  nouveau  fur  la 
publication  du  concile  :  Catherine 
trouva  boln  qu'il  en  répandît  dans  le 
royaume  autant  d'exemplaires  qu*il  lef 

i*ugeroi  t  à  propos  Se  que  chaque  évêque 
e  proposât  à  fon  clergé*  comme  une 
f ègle  de  difcipline;  mais^eUe  s'excufa 
d'y  faire  inrertenic  IVi^cprité  du  rof 
fon  ffls  y^  fut  là  crainte  de  Tenga^et 
dans  une  guerre  qu'il  n^étoit  point 
en  état  de  foutenir«  Car  n^ayant 
açixnrdé  par  (m  édit  de  pacification 
la  tdérance  dê'la  nouvelle  religion 

re'jitfqu'à  ta  tenue  dHid  cbncilè, 
rtë'  pouVoic    âccfeptei:   ceJuî     de 
Trente  ûans  fournir  àulc  faéHeux  un 
jprétléste^mQblètle  fôalever  la  mul- 
vtitude.  Or  il  falloir  ]bien  fe  garder , 
;ijouta<^e^îe,'de  leur  rendre  ce  fec« 
Ticé ,  ^ifqu'elle  étoi^s&re4e  les-afCa»^ 
JiUrdàfvaiirag^^t  uae  pâw  de  troilF 
HW  «iw- l^r^nfe  guette  de  ^ix. ' 
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De  rimprlmèrie  de  CLousrER,  nie 
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